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HISTOIRE 

DES EMPEREURS 
ROMAINS , 

DEPUIS AUGUSTE 

Jusqu'à Constantin. 

VESPASIEN. 
LIVRE XV, 

Vefpafien> Prince digne de notre eflime. 
Cruautés & pillages exercés dans 
Rome par les vainqueurs. Derniè- 
res étincelles de la guerre civile 
étouffées. Les titres de la puiffance 
fouveraine font déférés à V tfpafien 
par le Sénat & par le Peuple. Let- 
Tome FL A 



Sommaire. 

tre de Mucicn au Sénat j blâmée* 
Helvidius fe fait remarquer par 
quelques avis finguliers : fon carac- 
tère. Il a une prife très - vive avec 
Eprius Marcellus j aceufateur de 
Thraféa. Mujbnius attaque P. Ce- 
ler. Mucien arrive à Rome ^ & de- 
vient feul arbitre de tout. Meur- 
tre de Calpurnius Galerianus. Af- 
fçmblte du Sénat le premier Jan- 
vier. Domitien Prêteur de la ville. 
Mucien affoiblit Primus : rend le 
calme à la ville. Difcours de Do- 
mitien au Sénat. Honneurs de Gal- 
ba rétablis. CommiJJaires du Sénat 
pour quatre objets importans. Con- 
damnation de P. Celer. Efforts du 
Sénat pour punir les aceufateurs. 
Régulus vivement attaqué. Helvi- 
dius attaque de nouveau Eprius. 
Mucien protège les aceufateurs & 
les met à couvert. Il s'efforce d'ap- 
paifer le Sénat irrité. Mouvement 
de /édition parmi les troupes. Mu- 
cien cède à leurs dejirs : mais par 
adreffe il reprend ce qu 'il avoit ac- 
cordé. Divers faits moins importans. 
Mort de Pi/on Proconful d'Afri- 
que j qui étoit devenu fufpecl à Mu- 
cien. La paix rétablie dans la ré- 



Sommaire. 3 
gion Tripolitaine. Vefpafien a Ale- 
xandrie. Chagrins que lui caufe la 
conduite de Domitien. Bon cœur de 
Tice. V efpajien ne fe fait pas ai- 
mer des Alexandrins. Prétendus 
miracles de Vefpafien. Ordre de 
V efpajien pour rebâtir le Capitale. 
Cérémonie de la première pierre. 

S e r. Galba. Ak . r . 8a<5# 

T. V I N I U S. J. C. 69. 



trouvons un Empereur di- 
gne de notre eftime , & qui 
fe fouvient qu'il eft en place pour fai- 
re le bonheur des peuples : un Empe- 
reur fçachanr la guerre & aimant la 
paix, appliqué aux foins du gouverne- 
ment, laborieux, fobre, zélateur de la 
{implicite , refpe&ant les loix &: les 
mettant en vigueur , trop avide d'ar- 
gent peut-être , mais en ufant avec une 
fage œconomie , porté à la clémen- 
ce , & ne connoiliant point ces dé- 
fiances ombrageufes qui amènent 
Tinjuftice & la cruauté. Nous ver- 
rons briller les traits de ces differen- 

Aij ' 



4 Histoiri: dis Empereurs. 

An. r. 810 ç es vertus dans le gouvernement de 
Ucj.c. y e fp a f ien ^ mais feulement quand il 
prendra lui même les rênes de l'Em- 
pire. Il étoit bien éloigné de Rome 
lorfque fon armée s'empara de cette 
capitale } & Mucien qui exerçoit en 
fon abfence une autorité abfolue , ne 
fe gouvernoit pas par des maximes 
aufîi humaines & aurti équitables que 
fon Prince. D'ailleurs une puiflance 
établie par la guerre civile ne pou- 
voit manquer de fe refleurir dans fes 
commencemens des voies violentes 
qui lui avoient donné l'origine. 
Crnaotés & La (a) mort de VitelHus avoit plutôt 
piiiageseTer fini la guerre 9 que ramené la paix. 

cés dans Ro- t ' • 

me par les Les vainqueurs en armes couroient 
vainqueurs, par toute la ville , pourfuivant les 
iv. T i? ^ va incus avec une haine implacable. 

En quelque lieu qu'ils les rencon- 
traient , ils les mafTacroient im- 
pitoyablement. Ainft les rues étoient 
pleines de carnage : les places publi- 
ques & les temples regorgoient de 
f^ng. Bientôt la licence s'accrut. On 
fe mit à vifiter l'intérieur des mai- 
fons pour chercher ceux qui s'y ca- 
choient : & malheur à quiconque fe 



(s) InterfcÉto Vitellio , beilum magis défiera* , 
luàra pax cœperat. Tj«. 



VESP ÀSIÉtf , Lï v. XV. f 
trouvoit être grand de taille & dans An * r< 
la force de l'âge : il paffbit pour fol- ° r J * c 
dat des Légions Germaniques , & 
étoit fur le champ mis à mort. Juf- 
ques-là c'étoit cruauté : l'avidité dtf 
pillage s'y joignit. On pénétroit dans 
les réduits les plus fombres & les 
/ plus fécrets , fous prétexte que des 
partifans de Vitellius s'y tenoient ca- 
chés. On enfonçoit les portes de$ 
roaifons; & fi l'on trouvoit de la ré- 
fiftance , le foidat s'en faifoit raifort 
avec l'épée. La plus vile populace 
prenoit part au butin : les efclaves 
trahilToient leurs maîtres riches , les 
amis décéloient leurs amis. Par-tout 
on n'entendoit que cris de guerre 
d'une part , plaintes & lamentations 
de l'autre; & Rome fe trouvoit dans 
la fituation d'une ville prife d'afTaut : 
enforte que la violence des foldats 
d'Othon & de ceux de Vitellius , 
autrefois déteftée , étoit devenue un 
objet de regrets. Les (à) Chefs de l'ar- 
mée viétorieufe n'autorifoient point 
ces horribles défordres : mais au lieu 
qu'ils avoient eu toute la vivacité & 

(*) Duces partium ac- I turbas & difeordias peflî- 
cenJcndo civili Lello a- I mo cuique plurima vis : 
cres , temperandae vi£to I pax&quies bonis atti- 
ïix impares. Quippe in 1 bus indigent. Téc % 

A iij 



& Histoire ms Empereurs, 
an. r. 8to tout le feu néceflaires pour animer la 
Pc j. c. 6c, g uerre c i v il e 9 il s étoient incapable! 

d'arrêter la licence de la vi&oire. 
Car dans le trouble & dans la difcor- 
de les plus méchans jouent le pre- 
mier rôle : la tranquillité & la paix 
ne peuvent être établies que par la 
fagelle & la vertu des Commandans. 
Domitien étoit forti de fon afyle 
lorfqu'il n'y eut plus de danger , & 
avoit été proclamé Céfar. Mais ua 
jeune Prince de dix-huit ans n'étoit 
gueres en état de fe faire refpe&er , 
ni même de s'appliquer aux affaires. 
Les (a) voluptés & la débauche fai- 
foient route fon occupation : c'étoit 
là , félon lui , le privilège du fils de 
TEmpereur. Le loldat ne fut donc 
point réprimé par autorité, mais s'ar- 
rêta par fatiété , par honte , lorfque 
fa fougue fut palTée > & eut fait place 
à des fentimens plus doux. 
Pemieres J'ai rapporté d avance comment les 
éiinceiics de dernières étincelles de la euerre civi- 

la guerre ci- i c , rr , « ° r . ^ 

vile étouf- le furent etourlees par la loumiiiion 
fte*. de L. Vitellius & des cohortes qu'il 
commandoit , par la mort du chef 
& Temprifonnement des foldats. 



(a) Su'pris & adulteriis filium Principes agebat» 
T&ç. 



Vespâsïen, Liv. XV. 1 
Les villes de Campanie s'etoient par- an. k Bée* 
tagées , comme je l'ai dit , encre Vi- l)e J * c * 0<> * 
tellius ôc Vefpalîen. Pour rendre le 
calme au pays 5 on y envoya Luci- 
lius BafTus à la tête d'un détachement 
de cavalerie. A la vue des troupes y 
la tranquillité fut rétablie dans le 
moment. Capoue porta la peine de 
fon attachement pour Vitellius. On 
y mit la troifieme légion en quartier 
d'hiver : & les maifons les plus illus- 
tres furent accablées de toutes fortes 
de difgraces. 

Pendant que Capoue étoit traitée 
avec cette rigueur , Terracine , qui 
pour la querelle de Vefpalien avok 
foufFert un fiege , & toutes les hor- 
reurs auxquelles eft expofée une vilfe 
prife d'ailaut , ne reçut aucune ré- 
compenfe. Tant [a) , dit Tacite, on fe 
porte plus naturellement à payer l'in- 
jure que le bienfait : parce que la re- 
connoilTance coûte , au lieu que la 
vengeance devient un gain. Ce fut 
pourtant une confolation pour les 
malheureux habitans de Terracine , 
de voir lefclave qui avoit trahi leur 



( a ) Tanto proclivîus 
eft injuriae , quàm bene- 
fkio vieem exiolvere : 



quia gratia oncri eft , 
ult:o in quacftu habetur. 
Tac. 

A iiij 
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8 Histoire des Empereurs. 

An r. £»o. viJle pendu avec l'anneau d'or dont 
De j. c. 6 V 1>avoit gfatifié y itellms ^ & qu 'ii por . 

toit au doigt. 
Les titres ^ Rome le Sénat fit un décret 

ielapuiflan- , , r , v TT r r 1 

ce fôuverai pour dererer a Velpalien tous les ti- 
Ae font défc- tres & tous l es honneurs de la fou- 
*cnpair!cs£ veraine puiflance : & ce décret fut 
oat & par le confirmé par les fufFrages du peuple 
Te ' J?lc * afTemblé. J'ai parlé * ailleurs du fra- 
gment qui nous refte de la loi por- 
tée en cette occafion. La ville alors 
changea de face. La joie avoit fuccé- 
dé aux allarmes, & tous les citoyens 
fe livroient aux plus heureufes efpé- 
rances , qu'ils fondoient , félon Ta- 
cite , fur ce que les mouvemens de 
guerres civiles commencés en Efpa- 
gne & en Gaule , ayant enfuite palfé 
par la Germanie & par l'illyrie , & 
s'étant enfin communiqués à la Sy- 
rie & à tout l'Orient , avoient fait le 
tour du monde , & fembloient l'a- 
voir expié. Un motif plus folide de 
bien efpérer étoit le caradere connu 

Voyez, T. 1. note fur « Mais je* fuis perfuadê 



Us pages \o. & 1 1. yai 
fuppofé dans cette note , dr 
même j y ai entrepris de 
prvuner que la loi Royale 
mentionnée dans le Droit) 



maintenant que c* ttt.it une 
loi proprement dite , por- 
tée dans VaffcmhlU du 
peuple Je me fuis cor- 
rigé dans /'Errata de /'ô- 



rrtKftiturt/tie aans ic i*T9ii^ . rtgc a ans i errai 

étott na $ in attife on fuite. ' dition in-quarto 



/ 



Vespasien, Liv.XV. 9 
de Vefpafien. La confiance fut aug- A*, r. tfio. 
mentée par une lettre de ce Prince, l)e c ' 6g ' 
écrite dans la fùppofition que la guer- 
re duroit encore , & où il prenoic 
néanmoins le ton d'Empereur , mais 
fans hauteur , fans fafte , parlant de 
lui même avec une dignité modefte >. 
& promettant un gouvernement doux* 
fage , & conforme aux loix. On le 
nomma Conful avec Tite fon fils 
aîné pour Tannée fuivante : & la Pré- 
ture relevée de la puifTance confulaire 
fut deftinée à Domitieh. 

Mucien avoit auflî écrit au Sénat r tertre de 
mais fa lettre ne fut point approu- ™j£* n 
vée. On blâmoit la démarche en elle- mée* 
même , comme trop hardie pour un 
particulier , qui devoit fçavoir que 
le Prince feul écrivoit au Sénat. On 
critiquoit dans le détail divers arti- 
cles de la lettre. On trouva qu'il avoir 
mauvaife grâce à infulter Vitellius 
après fa défaite. Mais fur-tout on» 
étoit choqué de ce qu'il déclaroit qu'il 
avoit eu l'Empire en fa main ' y 6c que 
c'étoit lui qui l'avoit donné à Vefpa- 
fien. (a) Au refte les remarques criti- 
ques fe faifoient fecrctement : tout: 

(s) Cetcrîim invidia in occulto , a^atio ia> 
aperto , eiam. 



io Histoire i^es Empereurs. 
Ahr R. 810 haut on le flattoit , &c on lui prodi- 
ge J c -^*guoic les louanges. On lui décerna. 

les ornemens du triomphe , fous le 
prétexte de cette légère expédition 
par laquelle il avoit réprime , com- 
me je lai dit , les courtes des Daces 
* 8c des Sarmates en Mœfie. Anto- 
nius Primus fut décoré des ornemens 
confulaires , & Arrius Varus de ceux: 
de la Préture. 

Après que Ton fe fut acquitté de 
ce que l'on croyoit dû à la maifon 
Impériale , & aux principaux Chefs 
du parti victorieux , on penfa à la Re- 
ligion , & Ton ordonna le rétablifle- 
inent du Capitole. 

Toutes ces difpofitions fur un fï 
grand nombre d'objets furent com- 
prifes dans l'avis du premier opinant y 
qui jpaflTa tout d'une voix , fans autre 
différence fi ce n'eft que la plupart y 
donnoient leur confentement en un 
feul mot , au lieu que ceux qui te- 
noient un rang éminent , ou qui a- 
voient de Tufage dans le métier de la 
flatterie, sétendoient endifcours étu- 

* Ici les S armstes font tre : ér tes peuples font 

nommés feuls par Tacite. joints enfemble dans le 

jiu L. 111. n. 46 il n'a texte de Tacite même * 

nommé que les Dacts. Je L,. IV. n* 54. 

fupplit h n indroit par /\u* | 



Vespàsien y Liv. XV. it 
diés. Helvidius Prifcus, alors Pré-âN R. Sio. 
teur défigné , fe diftingua en fens Uc J * c ù *' 
contraire , mêlant une liberté répu- f Helv,dlus 
blicaine a 1 hommage qu n rendoit querparquei- 
au Prince, {a) Auflï ce jour fut-il pour ^g^*™* 
lui la première époque d'une grande 
gloire ôc de grandes inimitiés. C'é- 
toit un homme fingulier que Tacite 
a pris plailir à peindre en beau : mais 
fur le tableau tracé par cet Hiftorien > 
il faut jetter quelques ombres pour 
le rendre entièrement fidèle &c rel- 
femblant. 

Helvidius étoit né à Ter racine , Son carao 
d'un pere qui avoir acquis de Thon- lir 
neur dans le fer vice , & le grade de Htft. s- & 
premier Capitaine dans une lésion. Llp ^ *} idt & 
Cet Orhcier le nommoit Cluvius : 4) -, 
ainfi il eft néceffaire que le nom 
d'Helvidius foit venu par adoption 
à fon fils. Je ne trouve rien de plus 
probable fur ce point , que la conjec- 
ture de Jufte Lipfe , qui fuppofe 
qu'Helvidius Prifcus , Commandant 
de légion fous Numidius Quadratus 
Proconful de Syrie , étoit oncle ma- 
ternel de celui-ci , & l'adopta, (b) Né 

(a) Ifque praecipuus illi I (*) Helvidius Prifcus.... 

dies magnat oflfenfac ini- I ingenium illuftre alttori- 

tium , & magnx gloriac I hm fludiis juvcnîs admo- 

fuit. f dum dédit: non, Ut pi* 



il Histoire des Empereurs. 
An. f. 810 a vec un génie élevé, le jeune Hel- 
Dc j c. 69. v -j| us fe perfectionna par l'étude de 
ce qui étoit appellé chez les Ro- 
mains hautes Sciences , c'eft-à-dire , 
d'une morale épurée & fublime : 
& la vue qu'il fe propofoit dans 
cette étude étoit non de couvrir , 
comme faifoient plufieurs , d'une ré- 
putation éclatante de fagetfe un loi- 
fir d'ina&ion , mais de fortifier fon 
courage contre les dangers dans l'ad- 
miniftration des affaires publiques. 
L'école Stoïque lui plut pour cette 
raifon , & il prit avidement des le- 
çons qui lui apprenoient à ne regar- 
der comme bien que ce qui eft hon- 
nête , comme mal que ce qui eft hon- 
teux , & à ranger parmi les chofes 
indifférentes la puiliance , la fortune , 
l'iiluftration , & tout ce qui eft hors 
de nous. Il fe maria une première 
fois à une perfonne dont nous igno- 
rons le nom & la famille , mais qui 
le rendit pere d'un fils , duquel nous 
aurons occafion de parler dans la fui- 

ïique,utnomine magni- honefta , mala rantùra 
nco fegne oùum vcla- qu* turpia : potentiam > 
fer, feil quô fîrmior ad- nobîlitatem , ceteraque 
versus fortuita , Rem- extrà anknunn > ncque 
fublicamcapeflerer. Do- bonis neque malis re- 
dores fapienti* fecutus bus annumeram. Quae£ 
tft s ui fola bona ^u* 1 corius adhùc k à Pau* 
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Vesp-asieNjLiv. XV. 15 
te. Devenu libre , foit par la mort Ak - r< 8 *** 
de fa femme y foit par un divorce , ° e * C ' 6 ** 
Thraféa le choifît pour fon gendre , 
lorfqu'il n'avoit encore pofTédé d'au- 
tre charge que la Quefture. Plein 
d'eftime & de vénération pour un 
beau-pere li vertueux , Helvidius pui- 
fa fur-tout dans le commerce intime 
qu'il entretint avec lui le goût d'une 
généreufe liberté. Uniforme dans 
toute la conduite de fa vie , il rem- 
plit également les devoirs de ci- 
toyen , de Sénateur , de mari, de 
gendre, d'ami : plein de mépris pour 
les richefTes , d'une fermeté inébran- 
lable dans le bien , fupérieur aux 
craintes comme aux efpérances. On 
lui reprochoit d'aimer l'éclat d'une 
grande renommée : & Tacite , qui 
convient de ce défaut , l'excufe en 
obfervant que l'amour de la gloire 
eft le dernier foible dont fe dépouille 
même le Sage. Ajoutons qu'il ne fçut 
pas allier la modération avec la géné- 
rofité x qu'il ne fenrit pas arfez la 



Thralea gener dileftus , 
è moribus- foceri nihil 
arque ac libertarem hau- 
fit Civis , Senator , ma- 
riius , gener P amicus , 
cui»#is vitac officiis x- 
quabiïis , opucn con- 



f temptor > refti pervi- 
cax , conftans adversùm 
merus. Erant quibus ap- 
peîentior famae videre- 
ttir : quando etiam far 
pientibus cupido gloris 
noviflîma exuitur. T*f- 



I 



i4 Histoire des Empereurs. 
Ak. r. 810 différence entre le tems où il vivoit 
j. c. 69 & ce i u i ^ l'ancienne République , 
&: que par divers traits d'une liberté 
inconfidérée il irrita contre lui un 
Prince qui eftimoit Se aimoit la 
vertu. 

Ainfî , par exemple , dans la déli- 
bération dont il s'agit , fon avis fut 
que la République rebâtît le Capito- 
le , & que Ton priât Vefpafien d'ai- 
der l'entreprife. C'étoit là fubordon- 
ner l'Empereur â la République , & 
le traiter prefque comme un parti- 
culier. Les plus fages ne relevèrent 
point cet avis , & l'oublièrent. Mais 
il fe trouva des gens qui s'en fouvin- 
rent. 

11 opina dans les mêmes princi- 
pes fur un autre genre d'affaire. Ceux 
qui avoient la garde du tréfor pu- 
blic s'étant plaints qu'il étoit épuife , 
& demandant que l'on avisât aux 
voies de modérer les dépenfes , le 
Conful déligné premier opinant dit 
qu'il penfoit qu'un foin aufîi impor- 
tant & aufli délicat devoit être ré- 
fer vé à l'Empereur. Helvidius vou- 
loit que le Sénat y pourvût. Cette 
difeuflion fut terminée par l'oppofi- 
tiou d'un Tribun du peuple , Vulca- 



Vespasien, Liv. XV. if 
tius Tertullianus, qui déclara qu'il ne An. r 8to, 
fouffriroit point que Ton prît aucune l)e JC ' 
délibération fur un objet de cette 
conféquence , en l'abfence du Prin- 
ce. 

Helvidius avoir eu peu auparavant u a une 
dans la même atfemblée du Sénat une ve^ave" E- 

f>rife très-vive avec Eprius Marcel- prius Mar- 
us. Dès long-tems ils fe haïfloient. ccUus ' 2CCU ~ 

t: • ' > v f j htl fateur d8 

Eprius avoit ete 1 acculateur de I hra- Tbrafea. 

féa , dont la condamnation à mort 
entraîna , comme je l'ai rapporté % 
l'exil d'Helvidius. Ce levain d'ani- 
mofité s'étoit aigri au retour d'Hel- 
vidius à Rome après la mort de Né- 
ron. 11 prétendit alors aceufer Eprius 
à fon tour : & cette vengeance aufll 
jufte qu'éclatante avoit opéré une di- 
vifîon dans le Sénat. Car Ci Eprius 
périffoit , c 4 étoit un préjugé contre 
un grand nombre d'autres coupables , 
quiavoient comme lui exercé l'odieur 
métier de délateurs- Cette querelle 
fit grand bruit : & comme les deux 
adverfaires avoient du feu & du ta- 
lent , il y eut des difeours de part & 
d'autre prononcés dans le Sénat , & 
enfuite donnés au public. Cependant 
Galba ne s'expliquant point , plu- 
fieurs des Sénateurs priant Helvidius 



i6 Histoire des Empereurs. 
*n. r. 820. de s'adoucir , il abandonna fon pro- 
J)e j c. 69. j ec f & f U t loué des uns comme mo- 
déré , blâmé des autres comme man- 
quant de confiance. 

On conçoit bien qu'en celTant de 
pourfuivre fon ennemi , Helvidius 
ne s'étoit pas réconcilié avec lui. La 
haine réciproque étoit en toute occa- 
fion difpolée àr reparoître : & elle fe 
manifefta au fujet de la députation 
que le Sénat vouloit envoyer d Vefpa- 
ften. Helvidius demandoit que les 
Députés fu(Tent choifis par les Ma- 
giftrats , après un ferment préalable 
de faire tomber leur choix fur des fu- 
jets dignes de repréfenter la Compa- 
gnie. Selon Eprius , qui fuivoit l'avis 
du Conful défigné , ils dévoient être 
tirés au fort , & l'intérêt perfonnel le 
rendoit vif par ce fentiment , parce 
que s'attendant bien à n'être pas 
nommé par la voie des fuffrages , il 
rre vouloit pas paroître avoir été re- 
buté. La difpute s'échauffa , & après 
quelques altercations ils en vinrent 
à haranguer en forme l'un contre 
l'autre : » Pourquoi , difoit Helvt- 
yy dius à fon adverfaire > pourquoi 
» craignez - vous le jugement du Sé- 
» cat ? Vous êtes riche , vous avez 
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» le talent de la parole. Ce font là de 
33 grands avantages , fi les Convenir de >e (>9 ' 
>3 vos crimes ne vous rendoit timide 
33 & tremblant. Le fort eft aveugle, & 
3> ne difcerne point le mérite : mais 
» les fuffrages & l'examen du Sénat 
» mettent au creufet la conduite & 
» la réputation de chacun, (a) Il eft 
33 utile à la République , honorable 
33 pour Vefpafien , qu'on lui préfente 
33 d'abord ce que le Sénat a de mem- 
33 bres plus vertueux , dont les dif- 
>3 cours réglés par la fagefle prévien- 
33 nent avantageufement les oreilles 
33 de l'Empereur» Vefpafien a été 
33 ami de Thraféâ & de Soranus : Se 
33 s'il n'eft pas à propos de punir les 
33 aceufateurs de ceux qu'il regrette 
33 avec nous , au moins ne doit- on 
33 pas affe&er de les montrer dans les 
3* occafions d'éclat. Le jugement du 
>3 Sénat , tel que je le propofe , iera 
33 comme un avertiflfement qui fera 
33 connoître à l'Empereur les fujets 
>3 dignes de fon eftime , Se ceux dont 
» il doit fe défier. Pour (è) un Prince 

(4) Pertinerr ad u tili- monihus aures Impera- 
tatem Reipuhlicx , perti- corîf iinhuani Tae. 
neread Vefpafiani hono- I (b) Nulîum majus boni 
icin , occurrere iïli ^uos \ imperii inftrumentum > 
innocenriflimos Senattis ! quant bonus amicet* 
Jubcac , qui hoxieftis fer- 1 Tac. 
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an. R t *o. » qui veut bien gouverner il n'eft 
De j. c. 6y ^ p 0 i nt j e fecours plus utile , que de 
» bons amis. Eprius doit être con- 
55 tent d'avoir porté Néron à faire 
» périr tant d'innocens. Qu'il jouitfe 
» de l'impunité , & des lécompenfes 
55 de fes crimes : mais qu'il laifle 
n Vefpafien à de plus honnêtes gens 
3> que lui. « 

Eprius répondoit : «-Qu'il n'étoit 
>r point l'auteur de l'avis que l'oiiatta- 
55 quoit avec tant de vivacité. Qu'il 
r> n'avoit fait que fuivre le Conful 
55 déligné , qui lui-même fe confor- 
55 moit à une coutume anciennement 
p établie pour exclure la brigue , 
55 que fouvent introduifenc dans ces 
n fortes de choix la flatterie pour les 
» uns , la haine contre les autres. 
» Qu'il ne voyoit aucune raifon de 
33 s'écarter des* ufages reçus , ni de 
33 convertir en affront pour les» parti- 
35 culiers l'honneur que l'on rendoit à 
35 l'Empereur. Que les diftindions 
33 étoient inutiles , lorfqu'il s'agiflbit 
33 d'un devoir commun à tous , &c 
33 pour lequel tous fuffifoient égale- 
33 ment. Que l'attention vraiment 
33 nécellaire étoit bien plutôt d'éviter 
» de blelTer par la fierté & par Tac- 
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j> rogance l'efprit d'un Prince , qui An k.p*o. 
» dans un nouvel avènement obfer- l)c îrC * 9 ' 
» voit tout , & ne pouvoit manquer 
» d être fufceptible de quelque in<- 
» quiétude. Pour (a) moi j ajoûtoit E- 
prias y je me fouviens de la condition 
des tems dans lefquels je vis y de lafor* 
me de gouvernement établie par nos 
pères. J'admire l'antiquité j je me con- 
forme à l'état préfent. Je dejire de bons 
Princes 2 je les fupporte tels qu'ils font. 
La condamnation de Thrafca ne doit 
pas plus être imputée au dïfcours que 
je fis alors 3 qu'au jugement du Sénat. 
Notre minifiére étoit un voile derrière 
lequel la cruauté de Néron fe jouoit du 
public : & la faveur auprès d'un tel 
Prince n'a pas été moins orageufe pour 
moij que l'exil peut avoir été trifie pour 
d'autres. En un mot j je laijfe à Hel- 
vidius la gloire d'égaler par fa con- 
fiance & par fon courage les Co- 
tons & les Brutus. Quant à moi je 
fais partie de ce Sénat qui a foujfert la 
fervitude. (b ) Je confeille même à Hel- 
vidius de ne point s'élever au-deffus de: 

(a) Se meminiife tem- lmperacorcs voiu expe- 

porum quibus natas fit , rere , qnaleftumque 10- 

quam civitatis formatn lerare Tac. 

patres avique inftitue- (b) Sua<lere etiam Prif- 

rinr : ulteriora miiari , eu , ne fuprà Principcm 

praefentia fequi : bonos l fcandcrcc , neu Vefpafia* 
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/n. r. 8»o / 'Empereur s & de ne pas prétendre 
De j. c. 69. r £fo rmtr p ar j* cs leço-ns un Prince âgé 
de foixante ans j comblé d'honneurs * 
& pere de deux fils qui font dans 
la force de l'âge. Si les méchans Em- 
pereurs veulent une domination fans 
aucunes bornes j les meilleurs mêmes 
fouhaitent que la liberté fe contienne 
dans une jufle mefure. 

Quoiqu'Eprius fut un mal-honnête 
homme , les avis qu'il donnoit à fon 
adverfaire étoient {entés , & ce Stoï- 
cien rigide eût très-bien- fait d'ery 
profiter. Le fentiment qui remettoit 
au fort le choix des Députés , l'em- 
porta, le gros des Sénateurs incli- 
noient à conferver l'ancien ufage ; & 
les plus illuftres craignoient l'envie > 
s'ils étoient préférés par voie d'é- 
ledtion. 

MufonJui Un autre querelle , à laquelle ne 
citer!* P ' P ouv pîent manquer de prendre part 
Helvidius Se Eprius , commença à 
s'élever dans le Sénat. Mufonius Ru- 
fus , qui doit être fufïifamment connu 
par ce oui en a été rapporté ailleurs , 
demanda qu'il lui fut permis de pour- 



nu m fencm triumpha- 
1cm , juvenum libero- 
fum partem , pracerprîs 
coercerec. Quomodô pef- 



fimis Imperatorihus fine 
fine dominationem , jri 
qi'amvisegrcgiis moch m 
libertatis placere. Tac. 
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fuivre P. Céler , ami perfide de Baréa Ak. r. 8io« 
Soranus , & coupable de faux témoi- L)c Jt C ' 6 " # 
gnage contre ceLui dont il avoit été le 
maître en Philofophie. On fentit que 
c'étoit là renouveller le procès des ac- 
cufateurs, & néanmoins il n'étoit pas 
poflible de protéger un accufé dont la 

{>erfonne étoit vile , Se le crime éga- 
ement manifefte & odieux. Ainfi le 
premier jour libre fut deftiné à l'inf- 
tru&ion de l'affaire. On regarda dans 
le public cet événement comme de- 
vant avoir de grandes fuites. On s'oc- 
cupoit moins de Mufonius & de Ce- 
ler , que d'Heividius & d'Eprius , & 
de pluiîeurs autres fameux combat- 
tans , qui alloient amener des fcçtiQS 
intéreflantes. 

Pendant (à) qu'une fermentation uni- M ucicn ar 
verfelle agitoit toute la ville, difeorde rive à Rome 
parmi les Sénateurs , reflentiment f^f^de 
dans le cœur des vaincus , nulle ref- tout, 
fource ni dans les vainqueurs , qui 
n'étoient pas capables de fe faire ref- 
pe&er , ni dans les loix , que Ton 
ije connoiflbit plus , ni dans le Prin- 
ce, qui étoit abfentj Musien arriva, 

(a) Tali rerum ftatu , 1 non leges , non Princeps 
quum difeordja inrerPa- I in civitate , Mucianus 
très, ira apud viftos,nul!a I urbem ingreflus cun&a 
in vi&oribus au&oritas , J timul in fc traxit. Tac» 
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n. R. 8i# &; f ur le champ il tira tout à lui feuL 
t J.c. 6 9 . j u fq Ues _ià Anronius Primus & Arrius 
Varus avoient brillé. Ce dernier s'é- 
toit emparé de la charge de Préfet du 
Prétoire. Primus fans aucun titre nou- 
veau jouilïbit de toute la pui (Tance , 
& il s'en fervoit pour piller le Pa- 
lais Impérial comme il avoir pillé 
Crémone. L'arrivée de Mucien éclip- 
fa totalement & Varus & Primus. 
Quoiqu'il gardât avec eux les dehors 
de la politefle , il ne pouvoit cacher 
fa jaloufie & fa haine, (a) On eut bien- 
tôt démêlé fes véritables fentimens , 
& toute la ville fe tourna de fon cô- 
té. On ne s'adrelîbit plus qu'à Mu- 
cien : il étoit le feul a qui l'pn fît la 
cour : & lui-même il avoit foin d'af- 
fedter tout ce qui pouvoit frapper les 
yeux du public , grand fafte , efeor- 
te de gens armés , gardes devant fa 
porte , multitude & variété de mai- 
îbns & de jardins où il fe tranfpor- 
toit fucceflîvement. Il agiflbit & vi- 
voit en Empereur : il ne lui en man- 
quoit que le nom. Il décidoit les plus 



( s) Civiras rimandis 
offenfis fagax verteracle 
tranftulcrarque.Ille unus 
ambiri , coli : nec déc- 
ide ipfe ftipacus arma c if > 



domos hortofque permu- 
tans, apparatu , incelïu, 
excubiis ♦ virn Principes 
comple&i , nomen rc- 
miuerc. Tac % 
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importantes affaires fans attendre les A*. R. ft«, 
ordres de Vefpafien , qui véritable- ° e ^ c 6y# 
ment le traitoit prefque d'égal 5 jus- 
qu'à l'appeller fon frère, & le ren- 
dre dépofitaire de fon fceau, afin qu'il 
ordonnât en fon nom tout ce qu'il 
jugeroit convenable. Mucien abufa 
de ce pouvoir pour exécuter des vio- 
lences , oppofées fans doute aux incli- 
nations ôc aux maximes du Prince 
qu'il repréfentoit. 

C'ell: ainfi qu'il ordonna le meut- Meurtre de 
tre de Calpurnius Galerianus , fils de GaieriTnuL 
C. Pifon , que t'on avoit voulu met- T *'* 
tre fur le trône en la place de Néron. 
Tout le crime de ce jeune homme 
•étoit un nom illuftre , les grâces 
brillantes de l'âge , & les vains dif- 
£ours de la multitude , qui avoit les 
yeux fur lui. Comme l'autorité du 
nouveau gouvernement n'étoit pas 
encore pleinement affermie , & qu'il 
reftoit dans la ville un levain de trou- 
ble & d'agitation , il fe trouvoit des 
efprits téméraires qui dans leurs pro- 
pos inconfidérés fembloient inviter 
Galerianus à afpirer à la fouveraine 
puiflance. -Il n'en fallut pas davanta- 
ge pour déterminer Mucien à s'en 
défaire. Il lui donna des gardes , qui 
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Am. r. 8*0. l'emmenèrent hors de la ville , où 
>e j. c. 69. ^ mort aurojLt f a it trop d'éclat : il or- 
donna qu'on lui ouvrît les veines 
lorfqu'il en feroit à quarante milles 
de diftance. J'ai parlé d'avance de la 
mort du fils de Vitellius encore en- 
fant , qui fuivit de près celle de Ga- 
lerianus. 

Ainfi finit à Rome cette année 
d'afFreufes calamités. Le Confulat de 
Vefpafien avec Tite fon fils annonça 
à l'Univers un plus heureux avenir : 
& la ville en goûta les prémices par 
le calme qui y fut rétabli. 

An. R. 8»Ii VeSPASIANUS ÂUGUSTUS II. 
De J. C. 7<j. t 

' llTUS CiCSAR. 

Affembiée L e p rem i e r Janvier , le Sénat con- 

du Sénat le T .. , 

premier jan- voque par Julius rrontinus , Prêteur 

tien P^étTur ^ e V > 611 ^ a ^ ence ^ e Con- 

de la viii e e . Ur fol* étoit à la tète de la Magiftrature , 
Tac. iv. décerna des éloges & des aétions de 
39. grâces aux Généraux , aux Armées , 
& aux Rois alliés , qui avoient aide 
la vidtoire de Vefpafien. On priva 
de la Préture Tertius Julianus , dont 
j'ai rapporté l'aventure & la conduite 
ambiguë. On lui imputoit d'avoir 
abandonné fa Légion , lorfqu'elle 

paffoic 
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palToit dans le parti de Vefpafien. La An - r - 81 
Prédire vacante fut conférée à Plo- } • 7 
tius Griphus , créature de Mucien. 
Peu de jours après on fçut que Juiia- 
nus s'étoit rendu auprès de l'Empe- 
reur y 8c on le rétablit dans fa char- 
ge , fans deftituer Griphus , qui fe 
trouva par cet arrangement Prêteur 
furnuméraire. 

Dans la même aflemblée du pre- 
mier Janvier , Hormus affranchi de 
Vefpafien fut élevé à l'état de Che- 
valier Romain ; & Frontinus abdi^ 
qua la Préture pour faire place à Do- 
mitien. Le nom de ce jeune Prince 
fut donc mis à la tête des Lettres qui 
s'écrivoient au nom du Sénat , 8c des 
Ordonnances que Ton publiok dans 
Rome. Mais le réel du pouvoir ref- 
toit à Mucien : fi ce n'eft qu'anime 
par fon caractère inquiet 8c ambi- 
tieux , 8c par les difcours des Cour- 
tifans , Domitien hazardoit louvenc 
des adtes d'autorité. 

Mucien le ménageoit fans le crain- Mucien 
dre. Mais il craignoit beaucoup Pri- foiblK 1 r 

TT 0 • / . * * mus : renc 

mus 8c Varus , qui etoit loutenus caimc 
par la gloire de leurs exploits récens , villc * 
par l'affection des foldats , 8c même 
par celle du peuple , charmé de la 
Tome FL B 
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An. r 8»i modération qu'ils avoient faic paroi- 
De j. c. 70 v ' c 

' tre en ne tirant 1 epee contre perlon- 

ne depuis la victoire. Mucien auroit 
bien voulu profiter d'un bruit qui 
attaquoit la réputation de Primus du 
côté de la fidélité. On difoit que ce 
Général avoit fait des proportions 
à CrafTus Scribonianus frjre de Pi- 
fon adopté par Galba , & qu'il lui 
avoit montré l'Empire en perfpeo 
tive en lui offrant fon fecours & ce- 
lui de fes amis ; mais que Cra(fus , 
peu difpofé à fe laifTer gagner même 
pat des efpérances fondées , avoit 
refufé de fe prêter à une intrigue d'un 
fuccès très-incertain. Il n'éclata donc 
rien dans le public de cette négocia- 
tion , foit vraie , foit fauflfe , &: Mu- 
cien fe rebattit à tendre un piège à la 
vanité de Primus. 

11 le combla d éloges dans le Sé- 
nat , & il lui fit de magnifiques pro- 
mettes dans le particulier , lui pré- 
fentant pour point de vue le Gou- 
vernement de l'Efpagne citérieure , 

3ue Cluvius , mandé comme je l'ai 
it par Vitellius , régifToit par des 
Liçutenans depuis plufieurs mois , Se 
où il ne devoir pas retourner. En mê- 
me -tems il donna des charges de 



1 
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Tribuns , de Préfets , à plufieurs An. r fn. 
amis de Pnmus. Lorfqu'il vit que ' Jc J * c 7 °' 
cet efprit léger fe laiffait flatter par 
des elpérances trompeufes , il tra- 
vailla à l'affaiblir , en éloignant la 
feptieme Légion , qui étoit toute de 
feu pour lui , & la renvoyant dans 
fes quartiers d'hiver. La troisième , 
«qui avoit un grand attachement pour 
Varus , fut pareillement renvoyée en 
Syrie. La guerre de Civilis fut une 
raifon de faire partir pour la Ger- 
manie la fixieme & la huitième Lé- 
gions. C'eft ainfi que la ville déchar- 
gée de cette multitude de foldats qui 
y entretenoit le trouble , recouvra fa 
forme & fa tranquillité ordinaires \ 
les loix & les Magiftrats reprirent 
leur autorité. 

Le jour que Domitien entra dans , n P îfc .°! ,rl 

1 n r -\ r 1 " e Domine» 

le Sénat , il ht une courte harangue au sénat : 
fur labfence de fon pere &c de fou prieurs de 

r 1 1 t i , Galba ré:a- 

rrere , parlant convenablement de biis. 
lui-même & de fa jeuneffe. Son dif- 
cours étoit relevé par les grâces exté- 
rieures : & comme on ne le con- 
noilToit pas encore , la rougeur qui 
lui montoit aifément au vifage paf- 
foit pour une marque de modeftie. 
Il propofa de rétablir les honneurs 

Bij 
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a.n. r. 821.de Galba : & Curtius Montanus , 
Dcj. c. 70 c | onr j s a i ra pporté l'exil fous Néron , 
demanda que Ton joignît Pifon à fon 
pere adoptif. Le Sénat ordonna par 
un Décret que Ton honorât la mé- 
moire de l'un & de l'autre : mais 
l'article qui regardoit Pifon n'eut 
point d'exécution. 
Commîflai- On érigea enfuite une commiflîon 
rtsdu Sénat compofée de Sénateurs tirés au fort , 

objets l ' im" ^l ue ^ on c ^ ar g ea de plulieurs foins 
poruns. importans , fçavoir de faire refti- 
tuer aux propriétaires ce qui leur 
avoir été injuftement enlevé par la 
violence des guerres civiles ; de ré- 
tablir les monumens des anciennes 
loix , gravées autrefois fur des ta- 
bles de bronze , qui avoient péri 
dans l'incendie du Capitole; de dé- 
charger les faftes d'un grand nom- 
bre de fêtes , que l'adulation des 
tems précédens y avoit introduites ; 
enfin de chercher les moyens de di- 
minuer les dépenfes de l'Etat. L'éta- 
bliflTement de cette commiflion ref- 
pire la fageflfe & les meilleures in- 
tentions pour le bien public. Mais 
comme nous avons perdu la plus 
grande partie de ce que Tacite avoit 
écrit fur le règne de Vefpalîen , nous 
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ne pouvons pas dire quels furent les £ 
fruits du travail des CommifTaires , 
fi ce n'eft par rapport à un feul des 
quatre objets qui leur étoîent propo- 
fés. Suétone nous apprend que Vef- Ve fP- li - 
pafïen rétablit^rois mille anciens 
monumens , Loix , Sénatufconfultes , 
Traités avec les Rois Se les peuples , 
& autres adtes d'une pareille impor- 
tance. Il les fit graver fur les pla- 
ques de bronze , qui furent attachées 
aux murs du Capitole après fa récon- 
ftruftion. Pour ce qui regarde la mo- 
dération des dépenfes publiques , il 
eil à croire que Mucien fit reffouve- 
nir les CommifTaires que cet article 
avoit été précédemment propofé , & 
réfervé à l'Empereur. Et en général 
il paroît par l'expreflîon de Suétone > 
que l'autorité du Prince intervint 
dans l'exécution de ce qui avoit été 
ordonné d'une façon un peu républi- ^ 
caine par le Sénat. 

L'affaire entre Mufonius Rufus & Condair.- 

Pr^ t\ r ■ i i 1 * nation de i\ 

. Celer rut terminée dans la même céier, 

féance , dont je rapporte actuelle- 
ment la délibération. Le faux Philo- 
fophe fubit la condamnation qu'il 
méritoit , ayant fait preuve d'une lâ- 
cheté égale à la noirceur de fon ame. 

Biij 
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An. r. 8n Car d an s le danger il ne montra ni 
.De J. c. 70 coura g e ^ nl p r éfence d'efprit > à p^i- 
ne put-il ouvrir la bouche. Autant 
que Mufonius acquit de gloire en* 
pourfuivant la vengeance d'un hom- 
me auflî refpe&é que Soranus , au- 
tant Démétrius le Cytaique , qui parla 
pour l'accufé , s'attira-t-il de blâme 
par fon zele déplacé pour la défenfe 
d'une lî mauvaife caufe. On jugea 
que la vanité , & l'intérêt mal-enten- 
du de l'honneur de la Philofophie y 
avoient bien plus de pouvoir fur fon 
efprit , que l'amour de la vérité & 
de la juftice. 
Efforts du La condamnation de Céler donna 
Sénat pour li eu au Sénat de penfer que le tems 
TOfeîeir5. aC " ^oit venu ^ e Satisfaire fa jufte indi- 
gnation contre les aceufateurs & 
Junius Mauricus demanda communi- 
cation des regîtres du Palais impérial 
afin que l'on pût connoître les déla- 
teurs fecrets. Domitien répondit qu'il 
falloit confulter l'Empereur fur une 
telle propofition. Alors le Sénat ima- 
gina un autre expédient pour parve- 
nir 5 s'il étoit polîible , au même but. 
Ce fut d'obliger tous les membres de 
la Compagnie à prêter dans le mo- 
ment même un ferment folemnel , 
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par lequel chacun prendroit les Dieux An - r - p * t « 
a témoin , qu il n avoit rien tait qui 7 
pût caufer la ruine de perfonne , Se 
ne s'étoit jamais propofé d'acquérir 
des récompenfes & des dignités aux 
dépens de la fortune & de la vie de 
fes concitoyens. Ceux qui fe fentoient 
coupables fe trouvèrent bien embar- 
raffes , &c lorfque leur tour de jurer 
arrivoit , ils ufoient de ditFérens clé- 
tours y & pour accommoder leur 
confcience avec leur intérêt , ils chan- 
geoient quelques termes dans la for- 
mule du ferment. 

Le Sénat ne fut point la dupe de 
ces parjures déguifés. Tacite nomme 
trois délateurs , fur lefqueis on tom- 
ba avec tant de vivacité , que cette 
fage Compagnie parut même oublier 
la décence qui lui convenoit. Les Sé- 
nateurs montroient le poing au pius 
odieux des trois 3 & ils ne ceflTerent 
de le menacer jufqu'à ce qu'il fût 
forti de Talfemblée. 

On attaqua enfuite Pa&ius Africa- 
nus, à qui l'on attribuoit la mort des 
frères Scribonius , dont j'ai parlé fur 
la fin du règne de Néron. Celui-ci 
n'ofant avouer , & ne pouvant pas 
nier > eut recours à la récrimination : 

Biiij 
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An r. 8*i. & comme il étoit fur-tout fatigué 
De j. c. 70 p ar j es i nterr0 g ar ions prenantes de 
Vibius Crifpus , il retourna contre 
lui le reproche , & mclant fa caufe 
avec celle d'un Sénateur puifTant , il 
évita la punition de fes crimes. 
Péguius vi- Mais nul ne donna lieu à une feene 

u'uST 1 21 P^ us an * m ^ e ' qu'Aquilius Régulus , 
fi fameux dans les Lettres de Pline , 
où il eft qualifié le (a) plus méchant 
& le plus effronté des mortels. Jeu- 
ne encore , il s'étoit fignalé par la 
ruine de la maifon des CrafTus , ainfi 
que je l'ai rapporté ailleurs , & par 
celle d'Orphitus , fur laquelle nous 
n'avons ç>as d'autres lumières. 11 s'é- 
toit porte à ce cruel miniftere j non , 
comme il étoit arrivé à quelques-uns , 
pour éviter un péril qui le menaçât , 
mais par pure méchanceté , & pour 
améliorer fa fortune. Sulpicia , veu- 
ve de CrafTus , & mere de quatre 
enfans , étoit difpofée à demander 
vengeance , fi on vouloit l'écouter. 
Dans une pofition fi critique , Vip- 
ftanus Meflala , frère de Régulus , 
jeune homme qui n'avoit pas encore 
1 âge requis pour entrer au Sénat , fe 
fit beaucoup d'honneur. Ne pouvant 

(s) Omnium bîpedum nequiflimus. flin. Ep % L 5. 
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difeonvenir des faits , il employoït An - fin- 
ies prières, il unitïbit fes intérêts * J ' C ' 7 °' 
à ceux de l'accufé , & par un difcours 
où brilloient tout enfemble l'efprit 
& le fentiment , il ébranla une par- 
tie du Sénat. 

Curtius Montanus renverfa par 
une inventive infiniment véhémence 
tout ce que les douces & tçndres inlî- 
nuations de Meflala avoient pu opé- 
rer. Il alla jufqu'à imputer à Régu- 
las , d'avoir , après la mort de Gal- 
ba , donné de l'argent au meurtrier 
de Pifon , qu'il haïfîoit parce qu'il 
l'avoit fait exiler , & de s'être porté 
à cet excès incroyable de déchirer 
avec les dents la tête de ce jeune ôc 
infortuné Céfar. » Au moins cette 
55 lâche cruauté , ajoutoit-t-il , ne t'a 
35 pas été ordonnée par Néron 3 &C 
35 ne t'étoit pas nécelfaire pour fau- 
55 ver ta fortune ou ta vie. Pardon- 
35 nons à la bonne heure à ceux qui 
55 ont mieux aimé faire périr les au— 
35 très , que de fe mettre eux-mêmes 
35 en danger. Mais pour toi , les cir- 
35 confiances où tu te trouvois te pro- 
33 mettoient fureté , & un pere exilé 
35 fes biens partagés entre des créan- 
5> ciers , un âge encore trop peu avan- 

B v 
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An. r. Su, 55 c é P OLir alpirer aux charges , rien 
De J. c. 7 o „ autour de roi qui pût irriter la eu- 
» pidité de Néron , rien qui put lui 
33 donner de la crainte. Tu (a) n'as ea 
53 d'autre motif que la foif du fang & 
» l'avidité des récompenfes , pour 
53 iignaler par le meurtre d'un auflî 
33 illuftre perfonnage que Cralïus les 
33 prémices d'un talent qui ne s'étoit 
33 encore fait connoître par la défen- 
33 fe d'aucun citoyen. Encouragé par 
33 les dépouilles dont t'avoit enrichi 
>3 le malheur public , décoré des or- 
» nemens confulaires , amorcé par 
33 un falaire de fept millions de fef- 
33 rerces > brillanr d'un facerdoce fi 
33 indignement acquis , tu n'a plus. 
>3 mis de bornes à tes fureurs : ta 
* enveloppois dans une ruine conv- 
» mime des enfans innocens , des 
33 vieillards refpe&ables , des Dames 
*> du premier rang : tu aceufois Né- 
» ton de timidité & de lenteur , 8c 
33 tu lui reprochois de fe donner une 
» fatigue inutile a lui-même & aux 

confularihus fpoliis, fep- 
magies fcfteriio fagina- 
tus , & facer^otio fui- 
J'er.Sjinnoxios pueros, il- 
l'.ftres férus , confpicua* 
feminas ca<U m ruir n pro- 
il exnexc s m fe gn i ti cm 



( <* ) Libidinc fangui- 
nis>& hiatu pracmiorum» 
ignotura adhuc inge- 
nium y ce nullis dtren- 
ftonibus expenum , casde 
nobili imbuifti : quum ex 
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» délateurs en attaquant chaque mai- A < R ç 8, ç 4 
» fon Tune après l'autre , au lieu de Ue ' 7 °* 
j> détruire par un feul ordre de fa 
» main le Sénat entier. Retenez , 
33 Meilleurs, parmi vous , confervez 
» avec foin un homme de fi bon 
3> confeil& li expéditif , ahn que tous 
» les âges aient leur exemple de mé- 
35 chanceté , 8c que de même que 
33 nos vieillards imitoient Eprius Se 
j> Vibius Crifpus , notre jeunette 
« prenne Régulus pour modèle. Le 
33 vice , même malheureux , trouve 
33 des imitateurs : que fera- ce , s'il 
» eft en honneur & en crédit ? Et 
33 celui qui nous tait trembler n'ayant 
33 encore géré que la Quefture , ofe- 
33 rons nous le regarder en face lorf- 
33 qu'il aura parte par la Préture & le 
>3 Confulat? Penfons - nous que Né- 
33 ron foit le dernier des tyrans ? 
33 Ceux qui furvécurent Tibère ÔC 
33 Caliguia , avoient eu la même idée* 
m Et cependant il s'en eft élevé ure 
33 plus odieux & plus cruel encore* 
33 Nous n'avons rien à craindre de 



Neronis ineufares, cjuôd 
per fingulas âomos teqûe 
& delacores fatigarct : 
.pofle univerfumSenatuin 
ynâ voce fubverri Reii- 
aete , P. C & refervaic 



hominem ta.rj c-Ape.liti 
confilii , uc umni «cal 
infiru&a fit t & quomo- 
Ho tenes nofki Marcel- 
lum , Crifpt.im , j.;venfi* 
Rtgulum î'Tiiteçitur 7ul» 
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Ah r. 8n. „ Vefpafien : fon âge, la modération 
De j. c. 70. ^ ^ e lon cara( cj. ere . nous f onr d e fû rs 

33 garans de notre bonheur. Mais les 
3> bons Princes laiflTent des exemples 
>5 fouvent peu fuivis. (a) Nous fom- 
33 mes afFoiblis , Meilleurs : nous ne 
33 fommes plus ce Sénat qui après la 
35 mort de Néron demandoit que les 
33 délateurs fuflent punis du dernier 
3> fupplice. Le premier jour qui fuit 
>3 la mort d'un mauvais Prince , eft le 
33 plus beau de tous les jours. « Ce 
difcours eft une vraie prédiétion des 
maux que Régulus devoir faire fous 
Domitien : & Tacite , qui en avoir 
été témoin > prophétifoit à coup 
fur. 

Hdvidius Montanus fut écouté avec un tel 
atra^e de applaudiiTement , qu'Helvidius efpé- 
pnus. ra reLl * lir * ruiner Jtprius. 11 prit 
donc la parole , & commençant par 
louer beaucoup Cluvius Rufus , qui 
non moins diftingué qu'Eprius par 
fes richelfes ôc par fon éloquence , 
ja'avoit cherché cà nuire i perfonne 
fous Néron , il tournoit un iî bel 
exemple contre Taccufateur de Thra- 

(a) Elangnimus , P.C. I nore majorum punien- 
ncc jam ille Senatus (u- I dos flagitabat. Optimus 
mus, qui occifo Nerone, I eft poft malum Princi- 
dcluioies & miniftros | pem dies primus, Tac. 



i 
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fca. Le feu de fon indignation le an r. 8ik 
communiqua à tous les Sénateurs : en- l)e * c ' 7 °* 
forte qu'Eprius feignit de vouloir fe 
retirer. » Nous nous en allons , dit-il à 
» Helvidius , & nous vous lailfons vo- 
» tre Sénat : régnez ici en la préfence 
r» du fils de l'Empereur. « Vibius 
Crifpus le fuivoit : tous deux fort irri- 
tés , mais avec de la différence dans 
les airs de vifige Eprius lançoit des 
regards menaçans : Crifpus cachoic 
fon relfentiment fous un ris forcé. 
Leurs amis accoururent, & les em- 
pêchèrent de forcir. La querelle fe 
ranima : d'un côté le nombre 8c la 
jhftice } de l'autre le crédit &c la richef- 
fe. Tout le jour fe paffa en difputes 
très-vives fans rien conclure. 

Dans l'aflemblée du Sénat qui fui- Mucîen pro- 

rv • • « r, téçe les ac- 

vit , Domitien ouvrit la feance par cll f aieU rf , Se 
un difeours où il exhorta les Séna- i« mec à 
teurs en peu de mots à oublier les couveru 
anciennes haines , & à exeufer la fâ- 
cheufe nécelîîté des tems précédens. 
Mucien s'étendit davantage , & il 
plaida ouvertement & long-tems la 
caufe des aceufateurs. 11 déiïgna mê- 
me Helvidius fans le nommer , don- 
nant d'un ton de douceur quelques 
avis déguifés en prières i ceux qui 
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a m. 1J.. 8n après avoir tenté, puis abandonné 

De J. C. 70 r n- r • 

/ une action , y revenoient encore , 

6 vouloient la faire revivre. Le Sér 
nat voyant que la liberté , dont il 
avoit commencé à faire ufage , ne 
réufîifToit pas , y renonça. 

TisVffbrce Mucien voulut néanmoins donner 
Sénli Irrité c l ue ^ c l ue apparence de fatisfa&ion 
aux Sénateurs , & il renvoya en exil 
deux miférables , qui y avoient été 
condamnés fous Néron , &c en étoient 
fortis depuis fa mort : Odtavius Sa- 
gitta , coupable du meurtre d'une 
femme qu'il avoit aimée , &c Antif- 
tius Solianus , auteur de vers diffa- 
matoires , & enfuite délateur d'An- 
teius & d'Oitorius Scaputa- Mais le 
Sénat ne prit point le change. Sofia- 
nu. &c Sagitta étoient des hommes 
à qui personne ne prenoit intérêt , 
&c leur retour a Rome eût été fans 
conféquence : au lieu que Ton crai- 
enoit la puiflance , les richclfes 5 & 
le cara&ere malfaifanc des aceufa- 
teurs , que Mucien prenoit fous fa 
protection. 

JWi.^.k*/. Vefpafien, plus équitable & plus 
doux , ne jugea pourtant pas à pro- 
pos de punir les délateurs , mais 
il envoya quelque tems après d^Ale- 
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xandrie à Rome une Ordonnance , An. R 8»i. 
par laquelle il abolilïbit laftion de Ue J c 
léfe-majefté y calfoit routes les pro- 
cédures faites fous Néron fur cet 
odieux prétexte , & conféquemmenc 
rétablilloit la mémoire de ceux qui 
avoient été mis à mort , Se délivrait 
les vivans de toutes les peines pro- 
noncées contre eux. 

Mucien adoucir un peu l'indigna- T««. 11$. 
tion publique 5 en lailfant le^ Sénat ]Vm 45% 
ufer de fon autorité pour venger , 
fuivant l'ancien ufage , un de fes 
membres , qui fe plaignpit d'avoir 
été infulté & outragé par les Sien- 
nois. Les coupables furent cités 8c 
punis : & le Sénat rendit un Décret 
pour réprimander le peuple de Sien- 
ne , & l'avertir de fe comporter dans 
la fuite avec plus de modeftie. 

Les alliés de l'Empire furent aufli 
confoiés par le jugement prononcé 
■contre Antonius Flamma Proconful 
de Crète & de Cyrénes , qui aceufe 
Se convaincu de conciliions fut con- 
damné à réparer les torts qu'il avoir 
faits aux peuples de fon Gouverne- 
ment , & de plus envoyé en exil à 
caufe de fa cruauté. 

Dans ce me me cems il y eut par- uouvement 
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An r. 8*1 mi les troupes un mouvement confi- 
ât* /édhion dérable > ^généra prefoue en 
parmi les fédition. Les Prétoriens caUes par 
woupes. Vitellius , qui avoient repris les ar- 
mes pour Vefpafien , demandoient 
à rentrer dans leur corps. Ce fervice 
honorable & avanrageux avoir aufli 
été promis à un grand nombre de 
Légionaires. Enfin les Prétoriens de 
Vitellius prétendoient conferver leur 
état , 8c il fiylloit fe réfoudre à ré- 
pandre beaucoup de fang fi l'on en- 
treprenoit de les en priver. Cepen- 
dant la multitude des contendans ex- 
cédoit le nombre prefcrit pour les 
cohortes Prétoriennes. 

Mucien déterminé à faire un choix, 
vint au camp : & d'abord il rangea 
en bon ordre les vainqueurs diftri- 
bués par Compagnies avec leurs ac- 
més & leurs enfeignes. Enfuite fu- 
rent amenés les Prétoriens de Vitel- 
lius prefcjue nuds , les uns tarés des 
prifons ou on les avoit jettes après 
qu'ils s'étoient rendus avec le frère 
de cet Empereur , les autres ramaf- 
fés des diftérens quartiers de la ville 
& des bourgades voifines. On doit 
fe fouvenir que Vitellius ayant cafïe 
les anciens Prétoriens , trop attachés- 
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à Othon , les avoit remplacés par An r - 
des foldats pris dans les Légions qui ° e J * ' 7 °* 
avoient combattu pour fa caufe , c'eft- 
à dire , pour la plus grande partie , 
dans les Légions Germaniques , quel- 
ques-uns dans celles de la Grande- 
Bretagne , eu dans d'autres armées 
affectionnées au parti. En confc- 
quence Mucien ordonna qu'on les 
partageât félon la différence des corps 
d'où ils avoient été tirés. Cet ordre 
excita un tumulte affreux. Ils avoient 
été tout d'un coup effrayés lorfqu ils 
s'étoient vus vis-à-vis de troupes 
brillantes &: bien armées , étant eux- 
mèmes fans armes y 8c dans un équi- 
page déplorable , enfermés de tou- 
tes parts. Mais au moment que pour 
exécuter Tordre de Mucien on com- 
mença à les féparer les uns des au- 
tres , & à les diftribuer en divers 
pelotons , leur crainte redoubla , & 
ceux de Germanie fur -tout s'imagi- 
nèrent qu'on les deftinoit à la mort. 
Frappés de cette idée funefte , ils fe 
Jettoient au cou de leurs camarades ; 
ils les tenoient étroitement embraf- 
fés , ils leur demandoient le baifer 
comme les voyant pour la dernière 
fois , ils les prioient de ne pas fouffrir 
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/ n k. 8n. que ceux qui croient dans une mcfne 
i>e J.c. 7 c. cau f e éprouvaient un fort différent. 

Tantôt ils s'adreflfoient à Mucien , 
tantôt ils imploroient l'Empereur ab- 
fent : ils appelloient le ciel & tous les 
Dieux à leur fecours. Mucien allar- 
me de ces gcmiïfemens lamentables , 
auxquels les troupes du parti vain- 
queur commençoient à s'intciefTer 
par des cris d'indignation ? prit foin 
de raflfurer les efprits troublés , en 
leur proteftant qu'il les regardoit tous 
comme unis par un même ferment , 
comme foldats du même Empereur. 
Àinfi fe pa(Ta cette journée. 
Mucien cé Peu de jours- après Domitien les 
deàieursde raflfembla pour leur faire des propo- 
Sfnre'^ions:& c'eft peut-être alors qu'il 
prend cc^ii leur diftribua la largeflfe dont parle 
avoit accor £)j on ^ j e vingt-cinq * deniers par 
Dh. vu. tête. Ils avoient eu le tems de reve- 
nir de leur frayeur , & ils l'écoate- 
rent avec fermeté. Ils refufent les 
terres qu'on leur offroit , &c deman- 
dent à continuer de fervir dans les 
Gardes Prétoriennes. C'étoient {a) des 
prières , mais que l'on ne pouvoit 
rejetter. On leur accorda donc leur 



• Douzt livres dix fois. I quibus contradici non 
(4) Preces erant , icd I poiTet. T*c. 
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demande. Dans la fuite on en congé- AN R - flT » 
dia plufieurs , à qui Ton perfuada que Ue J ' C 7 °* 
leur âge & le nombre de leurs années 
de fervice exigeoient du repos. On 
en cafTa d'autres pour caufe de con- 
travention à la difcipline. Ainfî le 
Gouvernement en vint au point qu'il 
s'étoit propofé , en (a) attaquant par 
parcelles une multitude dont le con- 
cert étoit formidable. 

Il fut délibéré dans le Sénat , que Divers faîtj 
la République emprunteroit foixante mo,ns im " 
millions de fefterces. ( fept millions 
cinq cens mille livres ) Ce Décret 
n'eut point d'exécution , foit <jue le 
befoin ne fût pas réel , & eut été 
prétexté par quelque vue de politique 
cachée, foit que l'on eût trouvé d'au- 
tres reflburces. 

Domitien abrogea , par une loi 
portée devant le peuple , les Confu- 
lats que Vitellius avoit donnés : vef- 
tige remarquable des formes ancien- 
nes. 

On rendit de grands honneurs à 
la mémoire de Flavius Sabinus , dont 
j'ai rapporté la mort cruelle & igno- 
minieufe , & on lui célébra de ma- 



(a) D miflî ... carptîm , ac finguli : quo tutifTimo 
icmedio confenius multicudinis cxcenuatur. Têt. 
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a*, r. Su. gnifiques funérailles ; exemple fîngu- 
De y c ' 7 °' lier de la variété des chofes humai- 
nes. 

Mort de Pi- Vers ce même tems L. Pifon Pro- 
fon,Procon- conful d'Afrique, devint la vi&ime 
îuc^u r i"é.^ es ombrages de Mucien. Il eft pou*- 
tuit devenu tant difficile d'alTtirer que Pifon fût 

fufpe£tàMa- abfo j ument [ nnoceMm il n CtOlt 

cien. . o "1 

T*c m/1 point turbulent par caractère , & il 
w 58. 48 £ e trouva d ans une pofition plus mal- 

heureufe que criminelle. L'Afrique , 
dont il avoit le Gouvernement , étort 
de longue main , comme je l'ai re- 
marqué ailleurs , mal difpofée à l'é- 
gard de Vefpafien. De plus au com- 
mencement de l'année dont je rap- 
porte les événemens , les convois qui 
avoient coutume de venir de cette 
Province à Rome manquèrent par les 
vents contraires : & le peuple , qui 
(a) de tous les objers publics n'eft fen- 
fible qu'à celui des vivres , en mar- 
muroit déjà , & s'imaginoit que le 
Proconful retenoit les vailTeaux & 
les empêchoir de partir. Ces bruits 
étoient augmentés par les ennemis 
fecrets du Gouvernement adtuel : &c 
les vainqueurs eux-mêmes , pofledés 
d'une infatiable cupidité , faifillbient 



(a) Cui una ex Republica annonx cura. 
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ayec joie l'efpéwnce d'une nouvelle An * r - Piî; 
guerre , qui leur annonçoit de nou- De J * C ' 7 *' 
velles occafions de s'enrichir. Dans 
une telle circonftance, d'anciens amis 
de Vitellius , qui étoient venus cher- 
cher un afyle en Afrique , firent 
quelques tentatives auprès de Pifon. 
Us lui repréfenterent la fidélité chan- 
cellante des Gaules , la révolte dé- 
clarée de la Germanie , fes propres 
dangers, tout A craindre pour lui dans 
la paix , & plus de fureté dans la 
guerre. Il n'eft pas dit fi Pifon prêta 
l'oreille à ces difcours : mais Mucien 
rcioiut de le prévenir ; ÔC fur de fi 
foibles préfomptions il fit partir un 
Centurion chargé de l'ordre de le 
tuer. 

Cet ordre ne fut pas tenu fi fecret , 
qu'un Colonel de Cavalerie attaché 
à Pifon n'en eût quelques lumières. 
Cet Officier pa(Te la mer , arrive 
avant le Centurion, & inftruit Pifon 
de tout. Il le pretfe de fe révolter , 
en lui citant l'exemple de Calpurnius 
Galerianus fon coufin & fon gendre , 
qui venoit d'être mis à mort. » Une 
1 » feule voie de falut vous eft ouver- 

te y lui dit-il : c'eft de tout ofer. 
» Vous avez feulement à délibérer fi 
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Ah t. ta*. » vous prendrez ici furie champ les 
uc j c 7 o. 9j armes . ou s'il vau t mieux que 

» vous paflïez en Gaule , & que vous 
» alliez vous offrir pour Chef aux 
» armées fur le Rhin , qui tiennenc 
» encore par le cœur à Vitellius. « 
Pifon ne fe laiiTa point ébranler par 
ces repréfenrations , &: il fe déter- 
mina a attendre l événement. 

Cependant le Centurion envoyé 
par Mucien entre dans le port de 
Carthage : &C dès qu'il fut débarqué , 
il élevé la voix, comme chargé d'ap- 
porter à Pifon la nouvelle de fon élé- 
vation à l'Empire , il fait des vœux 
pour fa profpérité , & il invite à fe 
joindre à lui tous ceux qu'il rencon- 
tre , & qu'une proclamation fi étran- 
ge & fi imprévue rempliiToit d'éton- 
nement. La populace s'attroupe^ & 
(a) habituée à la flatterie , indifférente 
pour le vrai ou pour le faux , elle 
court à la place , & appelle Pifon 
avec de grands cris d'une joie tumul- 
tueufe. Le Proconful averti d'a- 
vance , & d'ailleurs homme qui fça- 
voit fe pofTéder , ne fortit point , ne 
fe livra point à la faveur d'une mut- 

(4) Oatidio clamoribufqne cun&a mifcebant, xn- 
cHligervciâ vcri , & adulandi libidine. Tdc, 
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titude inconfidérée : mais il fit entrer An. r. 

le Centurion , 8c l'ayant interrogé , 1>c J> c 7 °' 
lorfqu'il eut fçû de lui la vérité , il 
le ht exécuter publiquement , moins 
dan* l'efpérance de fauver fa vie , 
que pour fatifaire fa jufte colère 
contre un meurtrier de profeflion f 
qui avoit déjà tue Clodius Macer en 
Afrique fous Galba. Il rendit enfuite 
une Ordonnance , par laquelle il 
improuvoit févéremem la licence que 
s'étoient donnée les habitans de Car- 
thage. Du refte il fe tint enfermé 
dans fon Palais , ne remplilTant pas 
même les fonctions ordinaires de fa 
charge , parce qu'il vouloit éviter 
toute occafion de trouble & de mou- 
vement parmi le peuple. 

J ai obfervé ailleurs que depuis t. ///. l, 
Caligula la Légion que les Romains vlL * 5# 
tenoient en Afrique n obéiflfbic plus 
au Proconful , mais à un Lieutenant 
de l'Empereur. Celui qui occupoit 
alors ce pofte fe nommoit Valérius 
Feftus , homme ambitieux , indigent 
à caufe des folles dépenfes de fa jeu- 

' nelTe , & fufceptible d'inquiétudes 

1 dans les circonftances où fe trou- 
voient les affaires , parce qu'il étoit 

r allié de Vitellius. Si par ces motifs il 
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As. r. le porta à des penfées de révolte, dortz 
De 5. c 70. ^ s ouvrit à Pifon , ou Ci au contraire 
il réiîfta aux tentativès par lefquel- 
les Pifon le fonda , c'eft ce qui eft 
demeuré incertain , parce que nul 
n'avoit été admis à leurs conférences 
fecrétes , & qu'après la mort de Pi- 
fon , Feftus eut toute liberté de char- 
ger celui qu'il avoit tué. 

Quoiqu'il en foit , il n'eut pas plu- 
tôt appris l'émotion de la populace 
de Carthage , & le fupplice du Cen- 
turion , qu'il envoya des cavaliers 
pour tuer le Proconful. Ils vinrent 
en diligence , & de grand matin 
avant que le jour fût bien décidé 
ils entrent avec violence dans le Pa- 
Jais de Pifon , l'épée nue à la main. 
La plupart ne le connoilToient pas , 
ayant été choifïs à deirein entre les 
naturels du pays Se les Maures , parce 
que Feftus le hoir mieux pour une 
pareille exécution à des étrangers , 
qu'à des Romains. Arrivés près de la 
chambre , ils rencontrèrent un ef- 
clave , qu'ils fommerent de leur faire 
connoître Pifon , & le lieu où il 
ctoit L'efclave eut a(Tez de (a) géné- 
rofité pour répondre qu'il étoit Pifon : 

< « ) Egregio mendacio. 

& 
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•& fur le champ il fut égorgé. Mais R **î« 
en facrifiant fa vie, il ne lauva pas ° e J * C ' 7 °' 
celle de fon maître. Car à la tête des 
meurtriers marchoit un chef qu'il 
n'étoit pas poflible de tromper , 
Bébius Malfa, l'un des Intendans de 
l'Afrique , qui faifoit dès-lors l'elfai 
■ de Thorrible métier qu'il exerça cruel- 
lement fous Domitien , en fe rendant 
l'inltrument de la perte des plus hon- 
nêtes gens. 

Lorfqtie Feftus , qui étoit refté à 
Adruméte , fut informé de l'exécu- 
tion de fes ordres , il courut a fa 
Légion , & il fie mettre aux fers le 
Préfet du camp Cctronius Pifanus , 
qu'il aceufa de complicité avec Pi- 
fon , pour avoir un prétexte de fatis- 
faire contre lui fa haine perfon- 
nelle. Il diftnbua aufli à plufieurs 
centurions Se foldats des peines & 
des récompenfes, fans aucun égard aux 
mérites , mais dans le deflein de faire 
du bruit , & pour donner lieu de 
croire qu'il avoit étouffé par fa vigi- 
lance une guerre nailfante. La ^ . 

Il appaifa enfuite les difeordes qui ahiie dans 
s'étoient allumées entre ceux d'Oca* 11 ré ^. 0Q 

Tripolitai* 

• Les trois villes Oes , \ leurs territtirts , compe* nc " 
Lcptir , & *a'rAt* , avu \ fçitnt U petit fiitfs appel 14 

Tome V. C 
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An. R. 8*1 & de Leptis , & dans lefquelles les 
Pc J. c 70 p| us foibles , c'eft-à-dire ceux d'Oca > 
avoient intérefle les Garamantes. Un 
détachement de troupes réglées eut 
bientôt chafTé ces Barbares , oui ne 
fçavoient que piller , & rétablit la 
paix entre les fujets de l'Empire. 
Ve f f afien à Pendant que tout ceci fe patîbit en 
A £?*îr. Afrique & à Rome , Vefpafien étoit 
Utjt. 51. à Alexandrie , où l'avoir amené , 
comme je 1 ai dit , le delfein d'affa- 
mer l'Italie , qui ne fubfiftoit que 
par les bleds étrangers. 11 n'eut pas 
fc>efoin de recourir à ce moyen , qui 
avoit en oi quelque chofe d odieux. 
En arrivant en Egypte., il apprit la 
vidtoke remportée par Antonius Pri- 
mus a Crémone : & peu de tems 
après il reçut la nouvelle de la mort 
de Vitellius par plulieurs voies diffé- 
rentes. Car , quoique l'on fût dans 
la faifon de L'hiver , il partit de Ro- 
me non-feulement des couriers , mais 
i-n grand nombre de perfonnes de 
tout ordre & de tout état , qui rifque- 
rent une navigation périlleufe , pour 
s'acquérir le mérite d'être des pre- 
miers à annoncer au nouveau Prince f 



Tripolis, t\ft-à-Aire % le I tille rie Tripoli eu a tire 
pays des trois villes. La I jon nom. 
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qu'il n'avoir plus de rival , & que la am. R. fin 
capitale de l'Empire recônnoifloit 1>C J,c ' 7 °* 
fes loix. Son premier foin fut de 
ravitailler Rome foumife à fon pou- 
voir. Par fes ordres fe mirent fur le 
champ en mer les meilleurs vaifleaux 
qu'il y eût dans le port d'Alexandrie , 
chargés de bleds. Le fecours vint à 
tems. Rome n'avoir plus de vivres 
que pour dix jours , lorfqu'arriverent 
Jes provifions envoyées par Vefpa- 
fien. 

Ce Prince reçut aufli à Alexandrie 
des Ambalfadeurs de Vologefe , qui 
venoient lui offrir quarante mille 
hommes de cavalerie de la part du 
Roi des Parthes. C'étoit une belle Se 
glorieufe fituation, que de fe voir pré- 
venu par des offres fi magnifiques , 
& de n'en pas avoir befoin. Vefpa- 
fien témoigna fa reconnoilTànce a 
Vologefe, lui notifia la paix rétablie 
dans l'Empire Romain , & l'exhorta 
à envoyer une Ambaffade au Sé- 
nat. 

Au milieu de tant de profpérités , llue M*ffic 
la conduite de fon jeune fils le cha- la conduite 
grinoit. Domitien abufoit de la for- d t ^ otru ~ 
tune avec une audace qui annonçoit s*ct.D*f*u* 
tout ce qu'il devint dans la fuite. m§ 9 

Cij 
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/\n R. Stfi ie livroit à la débauche la plus ou- 
i>cj.c 7 . rr ^ e . j es ac J u l t éres ne lui coutoient 
rien , & il enleva à Elius Lamia Do- 
mitia fa femme , fille de Corbulon , 
qu'il garda d'abord fur le pied de 
maîtrefle y & qu'il époufa dans la 
fuite. Ambitieux ^ autant que déré- 
glé dans les mœurs , il fe feroit attri- 
bué , lî Ton n'y eût mis ordre , toute 
l'autorité. En un feul jour il diftribua 
plus de vingt emplois de la Ville Se 
des Provinces : enforte que Vefpa- 
fien lui écrivit , >j Je vous remercie 
» de ce que vous ne m'avez point 
o encore envoyé de fuccelleur , Se 
55 de ce que vous voulez bien me 
5> lailTer jouir de l'Empire. « 
Ron cœur Xite lit preuve à ce iujet d'un excel- 
Tac* i y. l ent natùreli II avoit accompagné 
i 2. Vefpafien à Alexandrie , Ôc en pre- 
nant congé de lui pour aller , fui- 
vant fes ordres , achever la guerre 
contre les Juifs , il le pria de ne point 
ajouter une entière foi aux rapports 
par lefquels on l'aigriffoit contre fon 
fils , & de réferver une oreille 
pour un Ci cher aceufé. Il lui repré- 
fenta » que (a) ni les armées ni les 



(*) Non lcçiones , non i perii munimer.ta , quàm 
cla /Rs, pei i ndc fîuru im- l numerum liberorumt 
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y> flottes n'étoient d'aufli termes ap- fc», R R*ï. 
35 puis pour les Princes, que le nom- l)eJ * c ' " 
33 bre de leurs enfans. Que les atliis 
33 changeoient fouvent félon les tems 
33 & les circonftances ; que la paf- 
33 (îon , ou les préventions les refroi- 
33 dilîoient , les détachoient , les fai- 
3J foient patfer dans le parti contrai- 
33 re. Au lieu que le iang formoit des 
33 liaifons indmolubles , fur-tout par- 
33 mi les Princes , dont les profpéri- 
33 tes fe communiquent même aux 
33 étrangers , mais dont les difgra- 
33 grâces font fur tout partagées par ceux 
33 qui leur appartiennent de plus pres. 
3* Il ajouta qu'il étoit difficile que 
33 les frères véeufifent en bonne in- 
3* telligence, fi leur pere ne leur don- 
33 noit le ton & l'exemple. « Vefna- 
fien charmé du bon cœur de Tue , 
mais fçachant a quoi s'en tenir avec 
Domitien , fe contenta de répondre 
à fon fils aîné , qu'il l'exhortoit à 
continuer de fe bien conduire , & à 
foutenir la gloire des armes Romai- 

Nam atnicos tempore 3 quorum profperis & alii 

Fortr.na , cupidinibus a- fruanrur , adverfa ad 

liq:anc;o aur erroribus , junclitfimos pertîneanr* 

imminui , transfr rri , de- Ne fratribus quidem 

jfinere. Suum cuique fan- manfuram concordiam , 

guinem indifererum , ied ni pater exemplum prae* 

maxime Prir.cipibus : buiflet. TU* 

C iij 
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Ah. r. 8*i. nés : que pour lui , il fe chargeoit cîtt 
tte J. c. 70 |- oin ^ e ma i nten i r [ a p a i x d ail5 l'Etat 

& dans fa famille, 
vefrafcn Vefpafien féîourna quelques mois 

ne fe fait pas \ a t * * - 11 i 

•imer a ej a- a- Alexandrie attendant les vents re- 
kexandrîof. glcs qui foufflent au Commencement 
Zênst. J e l a b e l] e faifon. Il avoit encore un 
autre motif de ne fe point hâter. U 
ne comptoir pas que le fiege de Jéru- 
faiem dût long - tems retenir Tite 
ion fik , &c fon plan étoit , après la 
prife de cette ville , de l'emmener 
1)49 ^a Rome avec lui. Pendant ce féjour > 
' il ne fe fit pas beaucoup aimer des 
Alexandrins. Ils eftimoient la magni- 
ficence : & Vefpafien avoit un goût 
décidé pour la fimplicité. Ils s'étoieiirt 
flattés de recevoir de lui quelque gra- 
tification 3 parce qu'ils l'avoient les 
premiers reconnu pour Empereur j 
& au contraire , comme il aimoit 
l'argent , il les fatiguoit par des im- 
pofitions , ou nouvelles , ou levées 
avec une nouvelle rigueur. Les Ale- 
xandrins s'en vengèrent , & cherche- 
- rent à le piquer par des brocards : 
mais le ciel , fi nous en croyons les. 
Ecrivains du Paganifme , l'illuftra 
par des miracles. 
Fr^tcmks Deux honinies du peuple , l'un* 
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prefque aveugle , l'autre affbibli An. r. 8*r. 
d'une main dont il ne pouvoir fe fer- J^êics 7 de 
vir , s'adreflerent à lui , comme aver- vefpafien. 
fis par le Dieu Sérapis , qui entre au- H ^ u 2 V ' 
très attributs dont le décoroit la fuper- Sua. 
ftition Egyptienne, pafloit pour \é Vi0t 
Dhu de la Médecine , que l'Empe- 
reur les guériroit , l'un en appliquant 
fa falive fur les yeux malades , l'au- 
tre en lui preflant la main avec fon 
pied. Vefpafien , très - éloigné du 
faite & de la forfanterie , fe moqua 
d'eux d'abord , & rejetta bien loin 
une pareille propofition. Enfuite 
ébranlé par leurs inftances , encoura- 
gé par la flatterie , il les fit vifiter par 
les Médecins. Le rapport des Méde- 
cins lui donna de l'efpérance. Ils di- 
rent que dans celui qui fe plaignoit 
de ne point voir , les organes de la 
vifion n'étoient point détruits : que 
la main de l'autre avoit foufFert une 
efpece de luxation , qu'une preflion 
forte pouvoit corriger. A ces obfer- 
varions fournies par leur art ils joi- 
gnirent le langage de Cour , c'eft-à- 
dire , l'adulation. » Telle eft peut- 
» ctre , difoient-ils , la volonté des 
» Dieux , que le Prince foit recon- 
>7 nu manifeftement le Miniftre de 

C iiij 
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An. r. fi» i „ leurs bienfaits envers l'humanité. 
De j. c. 70. ^ tout ^ i a g U érifon manquée 

» fera la honte de ces miférables j 
» exécutée elle tournera à la gloire de 
» l'Empereur. « Vefpafien fe laiflfa 
enivrer par ces difcours , & ne 
croyant rien impoflîble à fa fortune, 
d'un air de confiance , il ordonna 
qu'on Lui amenât les malades en pré- 
fence d'une grande multitude de peu- 
ple , que l'attente de l'événement 
tenoit en fufpens : il fit les opérations 
qui lui étoient prefcrites , ik le fuc- 
cès répondit : fur le champ , le jour 
fut rendu a l'aveugle , &c l'ufage de 
la main à l'eftropié. Tacite 3 pour 
confirmer la vérité de fon récit , 
ajoute que du tems qu'il écrivoit y 
c'eft-à-dire , fous Trajan , ceux qui 
avoient été témoins du fait peiiif- 
toient à l'attefter , quoiqu'aucun 
intérêt ne pût les porter au men- 
fonge. 

Il eft peut-être difficile de fe refufer 
à ce témoignage , foutenu de celui de 
Suétone & de Dion. Mais nous devons 
foigneufement obferver cjue les maux 
guéris par Vefpafien n'etoient point 
incurables de leur nature , &c que par 
conféquent il eft permis de peufer 
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que leur cure n'excédoit point la An - K - ' 
puiflance du démon. On ne peut c h C * 7U * 
douter que l'établiflement du Chrif- 
tianifme , qui détruifoit fon Empi- 
re , n'allarmât étrangement ce Prince 
de ténèbres. Il tâchoit donc dob- 
fcurcir par des faits qui enflent quel- 
que chofe de furprenant l'éclat des 
vrais miracles opérés par Jefus- 
Chrift: , par les Apôtres , & par leurs 
Difciples. Ici l'afte&ation d'employer 
la faliveeft: viiiblement copiée d'après 
la gucrilon miraculeufe de l'aveu- 
gle né. 

Les deux mervçilles que j'ai racon- 
tées ne font pas les feules qui aient 
illuftré le féjour de Velpafien à Ale- 
xandrie. On en ajoute une troifie- 
me , mai:- qui n'eft pas de la même 
importance , ni également aurori- 
fée. On dit que pendant que Vel- 
pafien croit dans le temple de Sé : 
J:apis y pour confulter. l'oracle du 
Dieu , en fe retournant il apperçut 
un des premiers de l'Egypte > nom- 
mp J^.afilide , que la maladie, ijçteuoit 
actuellement à plus de vingj: - cinq 
lieues de diftance., Cpmme le nom> 
de Bafilide vient d'un mot Grec qui 
fïgnifie Roi , on ju^ea que le D<cu 

G v 
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An. r. Su p ar cette apparition miraculeufe dore- 
Ue h c 70 noie fa réponfe , & aflfuroic l'Empire 
à Vefpafien. 11 eft aifé de fentir com- 
bien tout cela eft frivole. Je ne trou- 
ve dans ce récit qu'une merveille 
abfurde &c fans preuve > comme fans 
utilité. 

Ordre de D'Alexandrie Vefpafien envoya fe$ 
rcfpafien ordres à Rome pour le rétabliflfe- 
STcipkoiê! rn^nt du Capitole , & il chargea de 
cérémonie l'intendance de l'ouvrage L. Vefti- 
wpiwic?" nuSjfîmple Chevalier Romain , mai» 
Tac. 1 v d'une confidération qui l'égaloit au*. 
M *f 1 ' 5 *' plus illuftres Sénateurs, Veftinus 
commenta par affembler les Arufpi- 
ces , qui après avoir confulté les en- 
trailles des victimes , déclarèrent 
qu'il falloir jetter dans des marais les. 
décombres de l'ancien temple , & 
rebâtir le nouveau fur le même ter- 
rein , en confervant les mêmes ali- 

Enemens , la même diftribution , de 
î même plan , parce que les Dieux 
n'y vouloient aucun changement. Ta- 
cite raconte en détail les cérémonies 
qui furent obfervées lorfque l'en po- 
ia la première pierre y & les Lec- 
teurs curieux de l'antiquité ne feront 
pas fâchés de trouver ici cette da- 
feriptiou- 
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Le vingt-&-un Juin , le jour étant Aw. r. 8«i» 
clair & ferain , on environna d'une D * h c 7 °* 
enceinte de rubans & de couronnes 
tout l'efpace deftiné au Temple. La 
marche s'ouvrit par une troupe de 
foldats , que Ton avoit choifis avec 
l'attention fuperftitieufe de n'admet- 
tre que ceux dont les noms étoienc 
d'une heureufe lignification : ils por- 
taient a la main des branches d'ar- 
bres réputés heureux. Venoient en- 
fuite les Veftales^ accompagnées de 
deux chœurs de jeunes enfans de l'un 
&c de l'autre fexe , qui avoient tous 
pere & mere encore vivans. Elles ar- 
roferent le terrein d'une afperfion 
d'eau pure , puifée dans des ruiueaux > 
dans des fources , dans des rivières. 
Comme Vefpafien &c Tire , alors Con- 
fuis, étoient abfeiis , aufli-bien que 
Domitien Préteur de la ville , qui > 
fuivant que nous le dirons bientôt > 
ctoit parti avec Mucien pour la guer- 
re de Civilis , Helvidius Prifcus fe 
trouvant à la tête du Collège des 
Préteurs , prélida en cette qualité à 
la cérémonie. Ailîfté du Pontife Plau- 
tus Eiianus il offrit un facrifice fo- 
lemnel , & répandit fur le gazon les 
entrailles des vi&nnes ? adreffant une: 

C vj, 
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An. R 8s i prière a Jupiter , à Junon , à Miner- 
ï)c je. ?o, ve ? ^ à tous les Dieux prote&eurs 
de l'Empire , pour leur demander 
qu'ils accordaient un heureux fuccès 
à l'entreprife commencée , & que 
par leur puiflance divine ils élevaf- 
ient & nfTent parvenir à fa jufte 
hauteur l'édifice dont la piété des 
hommes jettoit les fondemens. Après 
avoir prononcé cette prière il tou- 
cha de la main les rubans atta- 
chés a l'extrémité des cordes dont 
on avoit lié une grolfe pierre. Alors 
les autres Magiftrats 5 les Prêtres > & 
un grand nombre de Sénateurs , de 
Chevaliers > de gens du peuple , pri- 
rent les cordes , & pleins de joie & 
d'ardeur , s'efforçaut à l'envi , ils 
tirèrent la pierre jufqu'au lieu où les 
ouvriers dévoient la recevoir pour la 
placer. Chacun s'emprefTa de jetter 
dans les fondations des pièces d'or 
& d'argent , Se de la mine de difFé- 
rens métaux , telle qu'on la tire de 
la terre , avant qu'elle ait éprouvé 
l'a&ion du feu. Les Arufpices. recom- 
mandèrent de ne point profaner Té- 
difice en y employant des matériaux 
qui enflent eu auparavant une autre 
deftination. On donna plus de hau- 
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teur au bâtiment. C'eft le feul chan- An> R Ju- 
gement que Ton crut n'être pas inter- l)e J c 7 °' 
dit par la Religion , & le feul mérite 
qui avoit manqué à la magnificence 
de l'ancien Temple. 

Ce que nous avons de Tacite , ne 
nous fournit plus d'autres événemens 
fur le règne de Vefpafien , que la hn 
de la guerre de Civilis , & le com- 
mencement de celle des Juifs. Je vais 
reprendre le premier de ces deux 
grands faits à l'endroit où je l'ai laifle.. 



§. 11. 

Les Gaulois fe préparent à fe révolter > 
& à fe joindre à Civilis. Confcil 
tenu à Cologne entre les Chefs des 
rebelles. Ils tâchent de tromper & de 
furprendre Vocula. Ils corrompent 
Lz fidélité, des Légions. Difcours 
de Vocula à fes foldats infidèles. 
ClaJJicus Chef des Gaulois rebelles 
fait tuer V ocula. Les Légions que 
V ocula avoit commandées prêtent 
ferment aux Gaulois. Cologne & 
les troupes Romaines fur le haut 
Rhin en font autant. Les Légions 
affiégées dans Vétera fe rendent j & 
prêtent le même ferment. Elles font 
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détruites. Ni Ctviiis j ni aucun Ba- 
tave j ne fc lie par ce ferment. Il 
fait hommage de fa victoire à Vcl- 
léda prétendue Propkétejfe. Les Lé- 
gions captives Je tranfportent à Trê- 
ves par ordre de leurs vainqmeurs. 
Les kabuans de Cologne Je tirent 
d'un grand danger par un adroit 
tempérament. Civiiis acquiert encore 
de nouvelles forces & de nouveaux 
alliés. Défaite de Sabinus par les 
Séquanois. Mucien fonge à quitter 
Rome pour s'approcher du Rhin y & 
été à Arrius Varus la charge de Pré- 
fet du Prétoire. Il donne des defagré- 
mens à Antonius Primus j qui va 
trouver Vefpafien s & demeure au- 
près de lui fans crédit. Ardeur de 
Domitien pour le départ : lenteur 
de Mucien. Sept Légions envoyées 
fur le Rhin. Les peuples de la Gaule 
affemblés à Rheims fe décident pour 
k parti de la foumijjion. Ceux de 
TÀves perfijlent dans la révolte. 
Cérialis vient prendre le comman- 
dement des troupes Romaines : fort 
caractère. Victoire qu'il remporte fur 
ceux deTréves. Lis Je foumettent : Cé- 
rialis préferve leur ville du pillage. 
Les Légions qui avoknt frùcfer^ 
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03^/2r cz^x Gaulois > Je rejoignent à 
l'armée de Cériaiis. Soumlfjion de 
ceux de Langres. Difcours de Céria- 
iis à ceux de Trêves & de Langres 
pour les affermir dans leurs bonnes 
difpoftions. Civilis vient attaquer 
le s Romains 3 & furprend leur camp*. % 
Cériaiis reprend fur eux fon camp y 
& remporte la victoire. Cologne re- 
tourne à l'alliance des Romains. 
Quelques fuccès rehvent les espé- 
rances de Civilis. Mucien fur lœ * 
nouvelle des avantages remportes 
par Cerialis > oblige Domitien de ne 
point paffer Lyon. Projets feditieux 
de Domitien. Sa feinte modeflie. 
Grande victoire remportée par Ce- 
rialis fur les Bataves auprès de 
Vétéra. Civilis ruine la digue de 
Drufus. Entreprife hardie j mais 
infruclueuje j de Civilis. Négligence 
de Cerialis. Peu s'en faut qu 'il ne 
fait enlevé par les ennemis. Der- 
nière tentative de Civilis. Danger 
que courent les Romains dans l y ifle 
des Bataves. Soumijfion de Civilis j, 
& fin de la guerre. Date de la prife: 
d^ Jerufalem* 
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An r. 821 T A nouvelle de la more de Vitel- 
Dcj.c. 70 | j lins portée en Germanie y aug- 
Tsc. 1 v menta la fureur de la guerre , & les 
lu i l - 54 forces des rebelles. Civilis renonçant 
à la dilîîmulation dont il avoic ufé 
jufqu'alors , fe déclara ouvertement 
ennemi du nom Romain. Les Lé- 
gions affectionnées à la mémoire de 
Vitellius étoient dans la difpofition 
de fubir plutôt une fervitude étran- 
gère , que d'obéir à Vefpafien. Les 
tes Gaulois Gaulois , dès long-tems ébranlés par 
àieltïoUcr ' es manoeuvres de Civilis , éclate- 
&àfejoîn rent enfin, lorfque de frivoles efpé- 
<lreaClv,ln ' rances vinrent fortifier leur penchant 
à la révolte. 

Le bruit s'étoit répandu en Gaule 
que les Sarmates <Sc les Daces fai- 
loient des courfes en Pannonie & 
en Mœlîe, Se qu'ils alîiégeoient dans 
ces deux Provinces les quartiers 
d'hiver des Légions. Le bruit n'é- 
toit pas fans fondement : 3c même 
r jof. a b Fonteius Agrippa , laiffé par Alucien 
jkà vn. x% p ûur commander dans la Moefie périt 
dans un combat contre les Barba- 
res. Mais ce ne fut pour eux qu'un 
avantage paffager. Bientôt les Ro- 
mains reprenant la fupériorité , les 
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rechafierent au-delà du Danube. Ce- An. r, fit*, 
pendant* les premiers fuccès de ces 0e J ' c * 7Q# 
nations ennemies de Rome avoient ét% 
fait leur imprelîion fur l'efprit des 
Gaulois , chez qui Ton débitoit en 
même tems de femblables nouvelles 
touchant la Grande-Bretagne : & ils 
en concluoient que par-tout les Ro- 
mains étoient auflî maltraités Se aulli 
humiliés que dans la Germanie. Mais 
rien ne les perfuada tant de la ruine 
prochaine de l'Empire Romain , que 
l'incendie du Capitole. Ils fe for- 
geoient fur cet événement de flatteu- 
fes chimères. Ils difoient que leurs 
ancêtres avoient pris la ville de Ro- 
me j mais que la demeure du grand 
Jupiter s'étant maintenue alors faine 
& entière , l'Empire avoit fubfifté : 
au lieu que maintenant la colère cé- 
lefte s'étoit manifeftée 5 en livrant 
aux flammes le dépôt & le gage des 
deftinées de l'Empire. Leurs Drui- 
des nourriffoient en eux ces folles 
yifions y en leur promettant la con- 
quête de l'Univers. Enfin les Gaulois 
s'autorifoient d'un prétendu confen- 
tement d'Othon , qui difoient - ils , 
n'avoit obtenu l'appui des premiers 
de la Gaule contre Vitellius , que 
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An. r. fin fous la condicion expreiïe qu'il leur 
lK h °' 70 feroit permis de ne pas manquer 
l'occafion de fe remettre en liberté 
Ç\ les maux des guerres civiles venant 
à fe perpétuer abattoienr les forces 
de l'Empire Romain. 

Animés par des motifs fi folides 
les Gaulois prirent leurs dernières 
mefures de rébellion auili-tôt après la 
mort d'Hordéonius Flaccus. Alors les 
négociations fe pouflerent avec viva- 
cité entre Civilis & Julius Claflicus 
né dans le pays de Trêves , & Colo- 
nel d'un Régiment de cavalerie de 
fa nation au fervice des Romains* 
Clalîicus étoit diftingué entre tous fes 
compatriotes par fon crédit & par 
fa nailïance , qu'il tiroit des anciens 
Rois de la contrée. Il comptoir une 
longue fuire d'ancêtres qui s'étoienr 
rendu illuftres dans la paix & dans la 
guerre : mais il fe faifoit fur - tout 
honneur d'être par fon origine plu- 
tôt ennemi des Romains que leur 
allié. A Clalîicus fe joignirent Julius 
Tutor &c Julius Sabinus, l'un de Trê- 
ves , l'autre Langrois. Tutor avoit 
été charge par Vitellius de garder la 
rive du Rhin : Sabinus , efprit vain 
& léger 3 fe difoit illu de Jule Cé- . 



1 
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far, à qui il prétendoit que fa bif- An * r - s,r * 

1 1 v j 1 i)cj. C. 70 r 

ayeule avoit plu dans le tems que ce ' 

Conquérant faifoit la guerre dans les 

Gaules ' y & il fe glonfioïc beaucoap 

d'être defcendu par un adultère de 

celui qui avoit fubjugué fa patrie. 

Ces trois Chefs travaillèrent cha- 
cun de leur côté à fonder par des en- 
tretiens fecrets tous ceux qu'ils cru- 
rent capables d'entrer dans leurs vues, 
& de leur être utiles pour l'exécu- 
rion. Lorfquils fe virent un nombre Confetti*-- 
eonfidérable de partifans , ils ies^^f 6 
aflemblerem à Cologne , & tinrent chefs des re- 
confeil avec eux dans une maifon par- bclles ~ 
ticuliere. Car les Magiftrats & te gros 
des habitans de cette ville étoient 
affectionnés aux Romains. 11 y eut 
pourtant quelques U biens Se quel- 
ques Tongriens qui entrèrent dans la 
confpiration. Mais ceux de Trêves 
& de Langres en faifoient la princi- 
pale force. 

La délibération ne fut pas longue. 
Tous ceux qui compofoient Faflfem- 
blée , pleins de feu & d'ardeur , 
s'écrient à l'envi : »- Que jamais l'oc- 
* cafîon ne fut fi belle d'affranchir 
» la Gaule du joug d'une domination 
» étrangère. Que. la rage de la dif- 
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An. r. Su. „ corde poffédoit le peuple Romains 
Pc j. c. 70. ^ Q u 'i[ s voyoienc les Légions s'entre- 
>j détruire , l'Italie ravagée , la ville 
» de Rome prife tout récemment par 
» fes propres citoyens. Que toutes 
33 les armées avoient chacune fur les 
35 bras une guerre qui les occupoit. 
» Qu'il falloit commencer par fer- 
53 mer les paflages des Alpes : 5c que 
33 quand les Gaulois auroient bien étar 
33 bli leur liberté 3 ils verroient dans 
33 quelles bornes ils voudroient ren- 
33 fermer leur noble audace. « Il n'y 
33 eut donc ni difficulté ni partage fur 
la réfolution de fe révolter. 

On fe détermina moins aifément 
fur le parti que Ton devoir prendre 
par rapport aux reftes des Légions 
Romain, s fur le Rhin. Plufieurs vou- 
laient que l'on fît main ba(Te fur des 
troupes féditieufes , infidèles , fouil- 
lées- du fang de leurs Chefs. Ceux 
qui avoient plus de circonfpedion 
repréfenterent qu'il étoit à craindre 
que Ton n'augmentât leur courage en 
les portant au défefpoir. Ce motif 
prévalut. Il fut arrêté que Ton fe con- 
tenteroit de tuer les Commandans : 
& que pour les foldats , il fdloit 
s'attacher a les gagner. Que le fouve- 
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nir de leurs crimes Se l'efpérance de An - R - 811 
l'impunité les rendoit traitables , q c [)ç ^°7 u 
qu'il fèroit aifé de s'en faire des alliés. 

Tel fut le réfultat du premier C011- 
feil tenu par les Chefs de rébelles 
Ils envoyèrent des gens affidés dans 
les différentes parties de la Gaule 
pour y loulever les peuples , peu- n s { ^ chcn 
dant qu'eux-mêmes ils continuoient d£ tromper 
de garder les dehors de l'obéifTance , prendr/vû 
afin de mieux tromper Vocula , Se decuia. 
choilir leur moment pour le fur- 
prendre. 

Ce Commandant fut pourtant averti 
de la confpiration. Mais il étoit hors 
d'état de le Faire craindre, parce qu'il 
n'avoit que des Légions réduites a un 
petit nombre de combattans , Se fur 
la fidélité defquelles il ne pouvoit pas 
compter. Se trouvant donc entre des 
foldàts dont il fe défioit Se des enne- 
mis cachés , il crut devoir ufer de 
diffimulation , Se le défendre par 
les niâmes voies dont on fe fervoit 
pour l'attaquer. 

Etant venu à Cologne , il y vit arri- 
ver peu après Claudius Labeo , qui 
relégué , comme je l'ai dit , dès les 
commenceniens des troubles dans le 
pays des Frifons par Civilis , avoit 
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a «. R. 8 h. corrompu fes gardes , & plein de 
i> e j. c. 7 o re ifentiment fe faifoir fore , fi on 
lui donnoit un petit corps de trou- 
pes, de ramener à i alliance Romaine 
la plus grande partie de la nation des 
Bataves. 11 promettoit plus qu'il ne 
pouvoit tenir. Quoique Vocula lui 
eût accordé le détachement qu'il de- 
mandoit , il ne réuflit qu'à fe faire 
luivre d'un petit nombre de Nerviens 
&c de * Bétafiens ; & fes exploits fe 
réduifirent à des courfes furcives fur 
les Caninéfates. 

Vocula ne tarda pas à éprouver les 
triftes effets de la trahifon qui fe pré- 
paroit depuis (i long-tems. Il le lailfa 
perfuader par les Chefs des Gaulois 
de marcher à Civilis , qui aflîégeoit 
toujours Vêtira. Lorfqu'il en fut peu 
éloigné , Claflicus & Tutor fe déta- 
chèrent fous prétexte d'aller recon- 
noître l'ennemi : & ils conclurent 
leur Traité avec les Germains. En 
conféquence ils fe féparerent des Lé- 
gions , & fe firent un camp à part. 

Vocula leur reprocha vivement 
leur perfidie , & prenant le ton de 

• Les Bétafiens labi- village de Béets non loin 

toient une partie du pays de Halle en Brabant fem* 

qtte nous appelions an» bie retenir ttn veflige dm 

jourd'heti le Brabant Le nom de et s peuples. 
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hauteur , il les avertiiroit de ne pas ^ R * * tu 
1 -rr n • r De j. C. 7U 

croire que la piullance Komaine , 

malgré les diviiïons des guerres civi- 
les , pût être impunément méprifée 
par les' peuples de Trêves & de Lan- 
gres. » 11 nous refte , difoit-il 3 des 
» provinces tidéles , des armées vic- 
35 torieufes , la fortune de 1 Empire , 
m &c la proredtion des Dieux vengeurs 
des Traités violés. Notre indulgen- 
» ce vous a gâtés, (a) Jule Céfar & 
33 Augufte connoifïoient mieux le ca- 
>•> raétere des Gaulois. La molleife 
33 de Galba , & la diminution des 
» tributs , vous ont infpiré la har- 
» diefle de vous révolter. Lorfque 
33 vous ferez battus & dépouillés , 
33 vous redeviendrez nos amis. « 
Les rebelles avoient pris leur parti : 
& Vocula voyant que fes plaintes & 
fes menaces étoient méprifées , re- 
broufla chemin , & fe retira à Nuys. 
Les Gaulois vinrent fe camper dans 
une plaine à deux milles des Ro- 
mains. 

Là fe trama une négociation infa- iiscorrom- 



(a) Meliîis divo Ju- 
lio , dxvot]ue Augulto 
nocos eorum animos. 
G a Ibam , & infa&a tri- 
bu ta , ho fi i les fpirituc 



induifle. Nunc hottes , 
«|tiia molle fervitium : 
qtjum lpoliati exurique 
fucrint , amicos fWe. 
TstH* 
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Av. R. foi me & inouïe : & par promelfes , par 
*)ej.c. 70 ar g ent diftribué entre les centurions 
pcm la «dé & | foldats , une armée Romaine 
gions. fe laifla perfuader de prêter ferment 
à une puilfance étrangère , & de fcel- 
ler un engagement fi honteux par la 
mort ou la captivité de fes Comman- 
dans. Dans une circonftance li péril- 
leuse plufieurs confeilloient à Vocula 
de fe fauver par la fuite. Mais il étoit 
d'une intrépidité à toute épreuve , 
comme je l'ai remarqué ; & préfé- 
rant le parti de la hardielfe , il af- 
fembla les foldats , &c leur parla en 
ces termes : 
Tvr - » Jamais en vous haranguant je 

Discours de • • r ° . 

vocui.i à fes » n ai ete ni plus inquiet lur ce qui 
infi " 55 V 9 US regarde , ni plus tranquille 
•s fur mon propre fort. Car la conf- 
ît piration contre ma vie eft une nou- 
3 velle que j'apprends ave joie. Au 
» milieu de tant de maux , la mort 
» n'a rien pour moi que de confo- 
" lant. Au contraire votre Situation 
» me pénétre de compaflion & de 
» honte , lorfque je vois que Ton ne 
j> fe prépare point à employer con- 
» tre vous la force & les armes , 
» ( c'efl: le droit de la guerre ) mais 
i> que Claflicus fe flatte d'attaquer 

par 
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3» par vos bras le peuple Romain, & An r. 
i> qu'il vous enrôle au fervice des 0c ,% c ' 7 ° # 
33 Gaulois. 

33 Si la fortune & le courage nous 
3» abandonnent aujourd'hui , avons- 
* nous aufli perdu la mémoire de 
j> tant d'exemples de vertu , que nous 
» fournit l'Antiquité ? Avons-nous 
>3 oublié > combien de fois les lé- 
*3 gions Romaines ont mieux aimé 
J3 périr que de lâcher pied devant 
33 Pennemi ? Souvent même nos Al- 
33 liés ont fouffert la ruine entière de 
33 leurs villes , & fe font précipités 
33 dans les flammes avec leurs tem- 
33 mes & leurs enfans , fans autre ré- 
33 compenfe que la gloire de la fidé- 
33 lité. Actuellement les Légions en- 
33 fermées à Vétéra fupportent la di- 
n fette Se toutes les miferes d'un fié- 
33 ge , & ne fe biffent ébranler ni par 
h promefles ni par menaces. Et nous , 
3> rien ne nous manque : hommes t 
» armes , bons retranchemens , mu- 
33 nitiens de guerre Se de bouche p 
33 nous avons tout en abondance. 
3* Nous nous fommes même trouve 
93 afïez d'argent , pour vous faire tout 
33 récemment une largefTe , qui , foit 
v que vous vous en croyiez redeva- 
Tome FI. D 
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R.Gti. >, bles à Vefpafien , ou à Vitellms , 
' c ' 70 i> au moins vous vient d'un Empe- 
» reur Romain- Vainqueurs en tant 
i> de guerres , fi vous craignez de 
» combattre en bataille rangée con* 
» tre un ennemi 'que vous avez mis 
j> en fuite à Gelduba , à Fêtera , ceft 
n une indignité. Mais dans ce cas mè- 
» me , vous avez des murs , des rem- 
» parts , derrière lefquels vous pou- 
3> vez traîner les affaires en longueur , 
» jufqu'à ce que vous receviez du fe- 
j> cours des provinces voifines. 

» Je veux que je vous aie donné 
5> lieu d'être mécontens de moi , & 
j> de me rebuter pour chef. Mais 
»> n'avez- vous pas des Lieutenans Gé- 
i> néraux , des Tribuns , en un mot un 
» centurion , un foldat , à qui vous 
» défériez le commandement ? au 
» lieu de vouloir qu'à la honte éter- 
» nelle du nom que vous portez > il 
» foit publié dans tout l'Univers que 
» vous aurez prêté votre miniftere i 
» Civilis & à Claflicus pour faire la 
» guerre à l'Italie. Quoi ? Ci les Ger- 
» mains Se les Gaulois vous mènent 
» au pied des murs de Rome , livre- 
» rez-vous laflauc à votre patrie? 



»» L'idée feule d'un tel forfait me 
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*> remplit cThorreur. Vous monterez a 
» donc la garde devant la tente de l) 
» Tutor ! Un Batave donnera le fî- 
» gnai du combat ! Vous ferez em- 
» ployés comme recrues pour corn- 
» pléter des corps de troupes de Ger- 
» maiiK ! A ( a ) quoi aboutiront enfin 
» tant d'indignités mêlées de crime ? 
r> Lorfque des Légions Romaines fe- 
f> ront rangées en bataille contre 
» vous , quel fera le parti que vous 
» prendrez ? Alors , ajoutant trahi- 
» fon fur trahifon , ôc déferteurs de 
» vos nouveaux amis , ou bien flo- 
» tant entre les deux fermens con- 
ta traires par iefquels vous vous 
» trouverez liés , vous deviendrez 
» Fexécration des Dieux & des hom- 
» mes. 

» Grand ( b ) Jupiter , en l'honneur du- 
» quel , pendant une durée de plus de 

huit (ïecles > nous avons folemnifé 
n tant de triomphes ; Quirinus , pere 
» & fondateur de la ville de Rome 
n je vous invoque en ce moment. S'il 



f *) Quis deinde fce'eris 
cxitus'QuumRomanxIc- 
gionescontrà direxerint, 
transfuge è transfugis , 
le proditores è prudito- 
rfbus , incer recens & re- 



lut facramentum invill 
deis errabitis r 

(*) Te Jupiter O. M. 
quem,peroétingent*s ri- 
g iuti annot , tôt trium- 
phif coluimus ; tcQuiri- 

Dij 
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A*. R. 8ti. ,i ne vous a pas été agréable , que je 
De j. c 70. w con f erva (f e ce cam p exempt de ta- 

» che & d'opprobre , au moins ne 
» fotiffrez pas qu'il foit fouillé par un 
» Tucor & un Ciaflîcus. Prefervez 
» les foldats Romains du crime , ou , 
» fans leur en faire porter la peine , 
1» infpirez-leur un prompt repentir. » 
ciaflîcus , Un difcours fi véhément produifit 

uSSSZm d>effet ' Q uel q iies mouvement 
fait tuer vo- paflagers de crainte & de honte en 
cu,m " Furent Tunique fruit : & Vocula 
ayant perdu toute efpérance , vouloit 
fe tuer lui-même. Ses affranchis 6c 
fes efclaves l'en empêchèrent : en 
quoi ils ne lui rendirent d'autre fer- 
vice , que de le réferver à la ven- 
geance de Ciaflîcus , qui l'envoya 
malTacrer par up déferteur Romain , 
nommé Emilius Longinus. Pour ce 
qui eft des deux autres Lieuteniiis 
Généraux , Hérennius & Numifius , 
on fe contenta de les metgre dans les 
chaînes. 

Les Légions Après ces préliminaires, Ciaflîcus 



ne Romanat parens urbîs, 
precor veneror^ue , ut fi 
fobis non fuit cordi , me 
duce haec caftra incor- 
rupia & intemerata fer- 
vati ; at ctrtc pollui foc- 



darîque à Tutore & Claf- 
ficononfinatis.Militibut 
Romanis aut innocen- 
tiam detis , aut maturam 
& fine noxa puenitca- 
tiam, Tac, 
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précédé de Litteurs , & vêtu en Gé- R - 
néral Romain, entra dans le camp. ^ u c c J yôc^i 
Malgré toute fon audace , ce qu'il avoir &oin- 
faifoit lui paroifîbit à lui-même fi ^''fer- 
étrange , qu'il ne put trouver des pa- ment aux 
rôles pour haranguer les trampes , & Gaulois, 
il récita Amplement la formule du 
ferment. Les foldats des Légions ju- 
rèrent qu'ils combattroient fidèle- 
ment pour l'Empire des Gaulois. 
Claflïcus éleva aux premiers grades 
de la milice le meurtrier de Vocula. 
Les autres du fervice defquels il s'é- 
toit aidé pour amener les chofes au 
point où elles étoient, furent récom- 
penfés à proportion de la part qu'ils 
avoient prife à un fi indigne & fi 
lâches miniftere. 

Ce grand fuccès des rebelles eut Cologne 
pour eux les fuites les plus brillantes , &ie»«™pts 

o % i • ht - j i Romaines 

& les rendit maîtres de toute la f l)r lc j, au| 
Province, & de toutes les troupes RMncnto.u 
que les Romains y tenoient. Tutor au * ant ' 
s'étant préfenté devant Cologne avec 
des forces confîdérables , contraignit 
les habitans de prêter le même fer- 
ment que les Légions du camp de • 
Nuys. 11 l'exigea & le reçut pareil- 
lement de tout ce qu'il y avoit de 
foldats du côté de Mayence & fur le 

D iij 
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Av.r. 8»t haut Rhin. Les Officiers qui le reftf- k 

)cj. c. 70. fe ÏCnl f urenc ou cu és ou chafTés. 

les Légions Reftoit le camp de Vétéra y où les 
SSScî n- Logions affiégées avoient fupporté 
dent,&prê )iu r qiies-là les plus afTreufes extrèmi- 

tamcM*™ tés de iâ *d ifetce - A P rès avoir man g é 
leurs bêtes de fournie , leurs chevaux 

de guerre , & même les animaux 
dont la nature a horreur, & à l'u- 
fage defquels la feule néceflité peut 
réduire , ils s'étoient vu obligés de 
recourir aux herbes qui pointoient 
entre les pierres , aux feuillages naif- 
fans , au jeune bois : enfin toutes for- 
tes dalimens , ufités & inufités , leur 
manquoient. Dans cet état , Clafli- 
cus leur déjpêcha les plus corrompus 
& les plus lâches de ceux qui s'étoient 
fournis , pour leur offrir le pardon % 
s'ils s'accommodoient aux circonftan- 
ees , & leur déclarer qu'autrement 
ils ne dévoient s'attendre qu'à périr 
miférablement par le fer ou par la 
faim. Ces dignes Députés alléguè- 
rent pour dernier motif leur propre 
exemple, ( a ) Les alîiégés hénterent 



( m) Obfeflbs hinc fides > 
inde e geftas , inter decus 
ac flagitimn diitrahe- 
1 ant ... Miteriarum pa- 
mntiacquç documciuum 



fiiere , donec egregiam 
Jaudem fine turpi macu- 
larcnt , miflîs adCivilem 
legatis viiam oranus. 
Têt* 



Vispasien 3 Li v. X V. 79 
quelque tems entre le devoir & les R 
maux extrêmes qu'ils fouffroient , en- Uf J C ' 7 ° # 
tre la gloire & la honte. Qui com- 
mence à délibérer en pareil cas , eft 
bientôt rendu. Ils fe déterminèrent 
à déshonorer par une conclufion hon- 
teufe le courage & le mérite de leu* 
belle défenfe , & ils envoyèrent une 
députation à Civilis pour lui deman- 
der la vie. On refufa de les écouter y 
jufqu a ce qu'ils euflent juré fidélité 
à l'Empire des Gaulois. Après qu'ils 
fe furent liés par cette indigne ferment^ 
Civilis leur promit la vie fauve , Se 
la liberté de fortir en armes de leur 
camp : mais il s'en réferva pour lui 
6c pour les fiens tout le butin , & il 
y fit fur le champ entrer des troupes 
qui avoient ordre de retenir l'argent , 
les valets , & les bagages. 

Cette capitulation fi hohteufe fà^Sm?* 
encore mal obfervée. Les Germain* 
qu'on leur avoit donnés pour efeorte , 
les attaquèrent à cinq milles de Vê- 
tira. Quoique furpns , les Romains fe 
mirent en défenfe. Les plus braves 
fe firent tuer fur la place : plufieurs 
s'étant difperfés par la fuite , furent 
pourfuivis & mafTacrés. Les autres 
s'en retournèrent au camp , & porte- 

D iiij 
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TDc j^c^ 1 © rent ' €urs p' a * ntes * Civilis, qui blâ- 
' 70 ma les Germains , & leur reprocha 
leur perfidie. S'il parloit /incerement, 
ou s'il ne cherchoit qu'à garder les 
dehors , c'eft ce que Tacite ne décide 
point. Mais la conduite que tint ce 
Eatave à l'égard des malheureux ref- 
tes des Légions Romaines , rend fa 
foi plus que fufpe&e. Car après avoir 
pillé le camp , il y mit le feu , & 
tous ceux qui s'étoient fauvés du 
combat , périrent dans les flam- 
mes. 

Civilis , qui , fuivant un ufage 
reçu parmi les nations Barbares , 
avoit fait vœu , au commencement 
de la guerre 3 de biffer croître fes 
cheveux , crut fon vœu accompli , 
lorfqu'il eut détruit les Légions de 
V aéra , & il rafa fa chevelure. On 
lui impute d'avoir fait faire à fon fils 
encore en bas âge l'eflai inhumain de 
fes premières armes , de fes flèches 
de fes traits , fur des prifonniers Ro- 
mains , qui lui fervoient de but. Ce 
feroit une horrible cruauté. 
Ni civilis, M e .ft remarquable que Civilis fut 
ni aucun Ba attentif à ne point s'engager lui-mê- 
l pa V r C, ce fC fcl> e ■ & à n'engager aucun Batave en- 
mcnt. vers les Gaulois , par la preftation du 
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ferment que Ton exigeoit des Ro- An - r - 8lT - 
mains, 11 fe réfervoit fes droits & De J ' C 7 °* 
fes prétentions : & s'il lui falloit un 
jour entrer en conteftation avec les 
Gaulois pour l'Empire, il comptoir 
bien que les forces des Germains , 
& l'éclat de fa réputation perfon- 
nelle , lui feroient aifément empor- 
ter la préférence. 

11 ht hommage de fa vidtoire à la nfeichom- 

f>rétendue Prophétefle Velléda , qui ^oirc\ fa 
'avoit prédite. J'ai parlé ailleurs de vcJiéda P rè- 
cette fille érigée en DéefTe par la fu- JgjJJ^ 
peftition des Germains > & dont le 
nom déjà célèbre acquit un nouveau - 
crédit par une prédi&ion que l'évé- 
nement avoit fi pleinement vérifiée. 
Civilis lui envoya donc les prémi- 
ces des dépouilles des Romains , & 
un prifonnier d'importance , Mum- 
mius Lupercus , Commandant de Tune 
des Légions détruites à Vétéra. Mais 
ceux qui étoient chargés de le con- 
duire , le tuèrent en chemin. Le vain- 
queur accorda la vie à un petit nom- 
bre de Centurions & de Tribuns , 
nés dans la Gaule , & qui devenoienr 
ainû un gage de l'alliance entre les 
dfeux nations. Il renverfa & brûla les 
quartiers d'hyver des cohortes , defc 

Dv 
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An. r. Su troupes de cavalerie , des légions , 

De J. C. -îo r / / • r p ' > 

' excepte ceux qui etoient iitues a 
Mayence & à VindonifiTa. * 
Les Légions , La treizième Légion , qui étoit ref- 
«aptives f e tée à Nuys , depuis qu'elle avoit tra- 
transportent hi y ocu i a pour fe foumettre aux Gau- 

â Trêves par , . * ^ 

ordre deieurs lois , reçut ordre de le tranlporter a 
fainqueurs. Trêves , & on lui fixa le Jour du dé* 
Tmc. iv. p art> Pendant l'efpace de tems qui 
*'ft' 6 »* s'écoula jufqu'à ce jour--, les foldats 
furent agités de diverfes penfées. Les 
lâches craignoient la mort , fe rap- 
pellant l'exemple des Légions de Vé- 
téra> qui a voient été taillées en pie- 
ces par leur efeorte. Ceux qui avoient 
plus de fentiment , étoient frappés, 
de la honte de leur état. « Quelle 
» marche , fe difoient-ils lês uns aux 

* autres , que celle que nous avons. 
» à faire ? Qui nous conduira ? Qui 

* fera à notre tête ? Nous ne fom- 
» mes plus qu'un troupeau d'efcla- 
» ves , dont la vie & la mort depen- 
» dent de la volonté de maîtres or- 
» gueilleux. » D'autres y fans s'em- 
barrafler de l'infamie , fongeoient à 
emporter fûrement leur argent , &c 
tout ce qu'ils pofTédoient de plus. 

• Windifch , dsns U Suifft y mh confuttit dt 
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précieux. Quelques-uns^ préparoienc j*' c *JJ; 
leurs armes , comme s'il fe fut agi 
d'aller au combat. 

( a ) Pendant qu'ils fe tourmentoienc 
de ces foins & de ces inquiétudes, 
arriva le moment du départ , plus 
trifte encore qu'ils ne s'y étoient at- % 
tendus. Car au- dedans des retranche- 
mens le fpe&acle de leur ignominie 
frappoit moins les yeux : la plaine ÔC 
le grand jour la mirent en évidence. 
Les images des Céfars arrachées ; 
les drapeaux fales & négligés , dont la 
difformité paroilToit encore davan- 
tage par le contrafte avec les brillan- 
tes enfeignes des Gaulois ; une longue 
file marchant en fdence , & repré- 
fentant comme un lugubre afpeâ de 
funérailles. Le Chef qu'on leur avoit 
donné pour les conduire , avoit un; 
ceil crevé , la phyfionomie féroce > 
& le cara&ere y répondoit. 

Arrivés à Bonn , il furent joints; 
par une autre Légion > qui en dou- 
blant leur nombre augmenta la home 



( ê) Harc medhantibus , 
aivenit profïcifceudi ho- 
ra, efpeétatione rriftior. 
Quippe intra vallum , de- 
formicas haud perinde 
notakilis : detexit igno- 
«îiûiam campus & dies, 



Rcvulfae Impcratorum 
imagines, inhorra figna > 
fulgentibushincindeGal- 
lorum vexillis , (liens a g- 
men , & veluilongaeexfc- 
tjiiix. Dux Claudius Sauç- 
ais c/Toflb oculo 3 dnu* 
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an. r. 8*i d ans la même proportion. Et corn- 
ue J. C 70 me ^ j )ru j t j e cet événement s'étoit 

répandu dans le pays , ceux qui peu 
auparavant trembloient au nom des 
Romains , accouroient des campa- 
gnes voifines pour voir palTer les Lé- 
gions captives , & jouilfoient avide- 
ment d'un fpe&acle inefpéré. On 
peut juger combien leurs infultes 
étoient ameres pour ceux qui en 
ctoient l'objet. Un grand corps de 
cavalerie Picentine ne put les fop- 

{>orter , & méprifant les menaces & 
es promelTes de celui qui condui- 
foit la marche > il s'en allèrent à 
Mayence. Sur le chemin ils rencon-, 
trerent le meurtrier de Vocula , & 
le percèrent de traits 3 donnant ainfi 
le premier gage du retour à leur de- 
voir. Les Légions continuèrent leur 
route 3 ik vinrent camper devant 
r Trêves. 

Les habi- Civilis & Claflîcus enflés de leurs 
*ans«fcCoio fuccès délibérèrent s'ils livreroient 
^ C grand au P^ge k ville de Cologne. Le, 



orc,îngenîodebitior.Du- 
piicauir Hagitium , pofl- 
quasn defenis Bonncnfi- 
hus caftris.altera fe legio 
mifcuerar. Ec vulgatâ 
captarumlegionurnfamâ, 



cun&i qui pauloamèRo- 
manuru nomen horrc- 
bant,procurrcntcsexagri$ 
teâilquc&umlique eflfu- 
fi , infolito fpcdacula 
nimiùiufrucbaatur. T'a*, 
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goût de la cruauté & l'avidité du bu- * N R - 8,1 
tin les y portoient : la politique les Ranger pa 
retenoit. Ils fentoient que [a) fondant un adroit 
un nouvel Empire 3 rien ne leur ^i!*' 
étoit plus utile que la réputation de 
clémence. D'ailleurs un motif de 
reconnoilTance agit fur le cœur de 
Civilis, dont le fils s'étant trouvé à 
Cologne dans les commencemens des 
troubles n'avoit éprouvé de la part 
des habitans que les traite mens les 
plus favorables. 

Mais les nations féparées par le 
Rhin , haïfïbient cette ville , dont la 
puiflance 8c les accroiflemens rapi- 
des leur étoient fufpe&s - y & ils vou- 
loient ou en faire une demeure com- 
mune pour tous les- Germains , ou la 
détruire , afin que les Ubiens difper- 
fés ne pufîent plus leur caufer d'in- 
quiétude. Les Ten&éres notifièrent 
donc leurs intentions à ceux de Co- 
logne par des Ambaffadeurs , dont 
le plus fier & le plus audacieux parla 
en ces termes : « Nous rendons gra- 
3î ces aux Dieux de notre commune 
35 patrie , & fur- tout à Mars le plus 
w grand des Dieux , de ce que vous 



( a ) Novum imperium inçhoantibus ullis clcmciv- 
tix faina. Tac* 
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An r. 8»i „ êtes rentrés dans le corps de lana- 
Dc j. c 70. ^ t - on Q erman iq ue3 & nous vous fé- 

» licitons d'avbir enfin recouvré une 
» liberté qui vous égale à nous. Car 
r> jufqu'à ce jour y les Romains nous 
r> interdifoient l'ufage des fleuves , des 
» terres , & prefque du ciel même : 
iy ils rompoient tout commerce entre 
» nous , ou , ce qui eft plus infu]> 
» portable encore à des hommes nés 
» pour les armes , nous n'obtenions 
r> la permiflion de conférer & de 
n traiter enfemble , que défarmés & 
3* prefque nus , & obfervés par des 
33 lurveilians , à l'avidité defquels il 
^falloit payer tribut. Mais afin que 
» notre amitié 8c notre alliance foient 
y> éternelles , voici les conditions 
33 que nous fommes chargés de vous 
9 propofer. Abattez les murs de vo- 
r> tre colonie , qui font le foutien & 
33 l'appui de la fervitude. Les ani- 
33 maux mêmes les plus courageux , 
33 fi on les tient fous une clôture , 
33 oublient leur fierté. MaflTacrez tour 
3ï ce qu'il y a de Romains dans vo- 
» tre pays. La liberté ne peut com- 
* jxitir avec des maîtres accoutumés 
» a vous tyrannifer. Partagez entre 
» vous les biens de ceux qui auront 
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» été tués, afin que perfonne ne puifle Ak. r - 

«féparer fa caufe de la caufe corn- De Jt c ^ 

» mune. Qu'il nous foit permis aux 

» uns & aux autres d'habiter Se de 

» fréquenter indiftin&ement les deux 

» rives du fleuve , comme au rems- 

» de nos ancêtres. Par le droit de la 

» nature la jouiflTance du foleil Se de: 

n la lumière appartient à tous les 

y> hommes , Se toutes les terres font 

» aux gens de cœur. Reprenez les 

33 mœurs , & les coutumes de vos pe- 

» tes , Se (a) renoncez à ces plaifîrs 

3> qui amollirent les courages , &c 

» qui fervent plus aux Romains que 

w leurs armes pour étendre leurs con- 

* quêtes. Redevenus vrais Germains y 

y> fans mélange d'un fang étranger T 

» fans aucun refte de fervitude , ovt 

35 vous vous maintiendrez dans l'éga- 

>3 lire avec les autres peuples , ou 

33 même vous leur commanderez. » 

Ceux de Cologne prirent du teins 
pour délibérer,: & comme d'une part 
la crainte de l'avenir les empêchoit 
d'accepter les conditions propofées y 
Se que de l'autre la néceflîté pré- 
fente ne leur permettoit pas de les 

(s) Abruptîs voluptatibus ♦ quibus Ronrani plu* 
axUersiis fubjtdos , i^uàm atsuis valent* Tac 
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An. r.p*i rejetter, ils firent une réponfe adroi- 
l)c J c 70 ' te, qui accordoit quelque chofe aux 
Ten&eres , fans trop les commettre 
avec les Romains. Jls s'expliquèrent 
donc en ces termes : « Dès qu'il s'eft 
3j offert à nous une occafion de nous 
yy remettre en liberté , nous l'avons 
35 faifie avec plus d'em,preftement que 
j> de prudence , dans le défir de nous 
» réunir a vous & aux autres Ger- 
>y mains nos frères. Pour ce qui eft 
>» des murs de notre ville , il eft plus 
yy raifonnable de les fortifier que de 
yy les détruire , pendant que les ar- 
yy mées Romaines s'affemblent pour 
» venir nous attaquer. Si nous avions 
yy parmi nous quelques étrangers ve- 
yy nus d'Italie , ou des Provinces y 
yy la guerre les a emportés , ou cha- 
35 cun s'eft retiré dans fon pays. 
yy Quant à ceux qui onr été autrefois 
yy ici établis en colonie , & qui fe 
j> font alliés avec nous par des ma- 
j> riages , eux & leurs enfans ont 
yy cette ville pour patrie : &c nous ne 
» vous croyons pas aflez injuftes pour 
*> nous contraindre à maftacrer nos 
y> pères , nos frères , nos enfans. 
» Nous avons fecoué te joug des tri- 
»buts & des impôts* Nous confen- 
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• tons que les partages du fleuve An - 

r • n i 1 r & , , uc J. c. 70. 

» lolent libres , pourvu qu on ne le 

» pafle que de jour & fans armes. 

s> C'eit une précaution néceflaire , 

» jufqu a ce que le nouvel état des. 

i> chofes ait pris une confiftence. 

j> Nous nous en rapportons à l'ar- 

j> bitrage de Civilis & de Velléda , 

» & le traité fera dreflTé & conclu 

» fous leur autorité. » 

Cette réponfe calma les Ten&eres : 

on envoya des Députés à Civilis & 

à Velléda , qui approuvèrent le plan 

propofé par tes habitans de Colo- 

% n %. ... , j ' Civilis ac- 

Civilis appuyé de ces nouveaux qu i crt cncore 
alliés entreprit de gagner à fon parti nouvelle» 

1 , r j i r / forces & 

les peuples du voiiinage , ou de re- nouveaux ai- 
duire par la force ceux qui vou-iiés. 
djroient faire réfiftance. 11 s'empara 
du pays des Sunicens , * & enrôla 
leur jeunefTe , qu'il diftribua en co- 
hortes. Comme il fe préparait à al- 
ler plus' loin, Claudius Labeo ,*fui- 
vi de troupes levées tumultuairement 
parmi les Nerviens , les Tongrçs , 
& les Bétafiens > vint à fa rencontre , 



* Cimier place les Snniciens entre U Rmr & Is 
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ju. F, 8*1. & l'arrêta * au Pont de la Meufe# 
ht y c. 70 par i> avantage d e ce p Q ft e il s ' ou - 

tint fièrement le combat , jufquà ce 
qae les Germains ayant pafle le fleu- 
ve à la nage , vinrent le prendre en 
queue. En même tems Civilis , foit 
par un trait d'audace fubite , foit 
qu'il eût auparavant concerté cette 
démarche , s'avança vers les Tongres , 
& leur dit en élevant la voix : « Nous 
t> n'avons point pris les armes , pouE 
n acquérir aux Bataves & à ceux de 
^ Trêves l'Empire fur les nations, 
» Une telle arrogance eft bien éloi- 
» gnée de notre penfée. Recevez no- 
» tre alliance : je fuis prêt à pader 
» de votre coté , foit que vous me 
vouliez prendre pour chef ou pour 
J3 foldat. » Ce difcours adroit fit 
impreflion fur la multitude , Se déjà 
les foldats à qui il étoit adrefle re- 
mettoient leurs épées dans le four- 
reau , lorfque Campanus & Juve- 
nali^ qui tenoient le premier rang en- 
tre les Tongres , vinrent offrir à 
Civilis les fervices de toute la na- 
tion. Labeo fe fauva , avant que 



# Des Sçavans ont \ commencement <*- Porty* 
fenfi que ce Pont de U I ne de la ville de M*f- 
ÀMeufe peuvoit être U | triehU 
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d'être enveloppé. Les Bétaiiens &ak. 8n. 
les Nerviens fuivirent l'exemple des Dt C * 7 °' 
Tongres , & Civilis grofîi des trou- 
pes de ces trois peuples fe vit au 
comble de la gloire & de la puif- 
fance : tout plioit devant lui , de gré 
ou de force. 

Julius Sabinus avec fes Langrois^ VéMu ie 

, rr / i a v • Sabinus par 

ne reuiiit pas également. Apres avoir i es St^ua- 
détruit les monumens de l'alliance nois< 
avec les Romains , foit tables de 
bronze ou colones , fur lefquelles 
en étoient gravées les conditions , il 
avoit pris publiquement le nom de 
Céfar : & comme fi ce nom > qu'il 
ufurpoit à titre ignominieux , lui 
eût tranfmis les grandes qualités du 
Conquérant qui l'avoit porté , plein 
de confiance , il mena conrre les Sé- 
quanois , alliés fidèles des Romains > 
une grande multitude de fes compa- 
triotes , mal armés , mal difciplinés. 
Les Séquanois ne refuferent pas le 
combat, & relièrent vainqueurs- Sa- 
binus montra autant de timidité dans 
la difgrace, qu'il avoit fait paroître 
de préfomption dans fon état flo-i 
riflant. Il s'enfuit dans une maifon de 
campagne > a laquelle il mit le feu> 
afin de perfuader qu'il y avoit péri j 
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i)c 3*0**1 ^ ^ al ^ a s en ^ oncer dans ^ es grottes 
' 70 foutereines , où il pafTa neuf années 
avec la fameufe Eppopine fa fem- 
me. Nous parlerons de leurs fîngu- 
lieres aventures & de leur trifte ca- 
taftrophe , lorfque le tems en fera 
venu. 

Mucîen fon- Les nouvelles des grands fuccès de 
Romc qU po^ Civilis 3 que la Renommée enfloit 
s'approcher encore , donnèrent de vives inquié- 
f a A Rhir V£ e tudes à Mucien. Il avoir fait choix 

a Arnus Va- - - ■ f • . 

rus la charge de deux îlluftres guerriers > Annius 

iuïotic! dU Gallus > & Pétilius Cérialis, pour 
commander l'un dans la haute , Vau- 
tre dans la baffe Germanie , & il ne 
laiflfbit pas de craindre qu'ils ne 
fulTent pas en état de foutenir le 
poids d'une guerre fî importante. Il 
penfoit donc à fe transporter lui- 
même fur les heux , & à mener avec 
lui Domitien , qu'ii.fe croyoit obligé 
de garder à vue. Mais s'il quitoit 
Rome y il falloit aflurer la tranquil- 
lité de cette capitale : & il fe défioit 
beaucoup d'Arrius Varns & d'Anto- 
nius Primus. Il commença par ôter 
à Varus le commandement des Gar- 
des Prétoriennes , & pour le con- 
foler il lui donna la Surintendance 
des vivres , charge honorable > mais 



1 
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défarmée. Comme il appréhendoit An. r. s*i. 
que Domitien 5 qui aimoit Varus , Uc 1 Qt 709 
ne fe tint ofFenfé de ce changement, 
il lit Préfet du Prétoire Arretinus 
Clémens , qui étoit allié à la maifon 
Impériale, & très-agréable au jeune 
Prince. Le père de Clémens avoit 
été revêtu du même emploi fous Ca- 
liguia : & Mucien alléguoit que les 
foldats obéiroient volontiers au fils 
de celui qu'ils avoient autrefois vu 
à leur tête. Clémens , quoique Sé- 
nateur , fut donc établi Préfet des 
cohortes Prétoriennes. Il eft le pre- 
mier de fon Ordre qui ait pofledé 
cette charge , jufques-là affedtée aux 
Chevaliers. 

Antonius Primus n'avoit point de 11 donne ée* 
titre dont il fcilut le dépouiller. Mais fZ'o2l 
aimé des foldats , plein d'un orgueil qui primus , sui 
ne pouvoir fupporter des égaux , bien y a c £^j r 
loin de reconnoître des fupérieurs , & demeure 
il étoit capable d'exciter du urouble au P rèl ' rte lui 

1 D r iv ri I 1 Tans crédit. 

dans Rome , des qu il n auroit plus 

a 2 3 • t • • r * Tac. Hifi* 

en tete une autorité qui lui imposât. lv bQ% r 
Mucien ne foufFrit pas même que 
Domitien le mit au nombre de ceux 
qui l'accompagneroient dans fon ex- 
pédition de Germanie. Primus indi- 
gné fe retira auprès de Vefpafien > de 
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An. r. 8a i. qui il ne fut pas reçu auiîi bien qu'il 
De j. c. 70. l'efpéroit ; cependant il trouva le 
Prince très-dilpolé à reconnoître les 
grands fer vices , fi le refte de fa con- 
duite n'y eût pas mis cTobftacle. Mais 
fon arrogance , fes plaintes fcditieu- 
fes , les crimes de la vie paflee, tout 
cela ctoit remis fans ceue fous les 
yeux de l'Empereur , & par les lettres 
de Mucien , & par les difcours de 
plufieurs autres, Primus lui-même 
prenoit foin d'autorifer par fes pro- 
cédés les reproches qu'on lui faifoit. 
11 fe vantoit fans mefure , il fe met- 
toit au-delTus de tous } il fembloic 
qu'il cherchât à fe faire des enne- 
mis , prodiguant indifféremment les 
noms de lâches & de gens fans 
cœur, infultant Cécina fur la capti- 
vité dont il i'avoit délivré. C'eft ainfi 
qu'il parvint à refroidir TafFeétion de 
Vefpafien à fon égard , fans néan- 
moins encourir une difgrace mani- 
fefte. L'Hiftoire ne nous apprend 
jK>înt ce qu'il devint depuis ce tems- 

Ardeu* 4c Domitien {a) Se Mucien faifoient 

(s) Sîmul Domitianus | ilie fpe ac juventâ pro- 
Mucianufquc accinge- J perus , hic moras nec- 
huètiM , difpari anima : | cens , quis fiagranicm 
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les préparatifs de leur départ d'une R. 8a*. 
façon toute différente. Le jeune De J ' c ' 7 °' 
Prince ouvrant fon cœur à l'efpé- Domitien 
rance & à la cupidité, étoit tout de^a:icntcw 
feu, & brûloir d'impatience. Mu- 12 Lucien, 
cien au contraire affedoit des len- Tsc. fm. 
teurs , faiiîlïbic tous les prétextes de {V - 6 7- 6 *>- 
différer : craignant que Domitien , 
lorfqu il fe verroit une fois au mi- 
lieu d'une armée, ne fuivit la bouil- 
lante audace de l'âge , n'écoutât les 
mauvais confeils , & ne formât peut*- v 
être en conféquence des projets ca- 
pables de nuire foit à la tranquillité 
&c à la paix de l'Etat , foit au bien du 
fervice dans la guerre. Cependant il 
faifoit filer de toutes parts des trou- 
pes vers le Rhin. Quatre Légions fu- sept Légions 
rent envoyées d'Italie , deux furent «îvové* iur 
mandées d'Efpapne , une de la Gran- Ic Rhin ' 
de Br.etagne : c'etoit la quatorzième , 
dont j'ai en fouvent occafion de par- 
ler. 

Les affaires des rebelles avoient Les peuples 
commencé à décliner , auflitôt après de ] » Gaule 
la défaite de Sabinus. Cet émm^tSTk à 
ment arrêta tout d'un coup les pro-<*écidcntpuur 

le parti de U 

r •* ■ rtr -en foumifÎH». 

retineret , ne ferocia I fiflec , paci belloque ma- 

actatis, &pravi$ impulfo- I lé confulerct. Tse» 

ïibus , £ exercicum inva- | > 

r ? 
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An. r. 8h. grès de la révolte , & fit faire de fé- 
Oc j c. 70. ^ - eu £ es ,-éflexions à tous les peuples 
Gaulois qui ne s ctoient pas encore 
ouvertement déclarés. Les Rhémois 
donnant l'exemple -aux autres, con- 
voquèrent dans leur ville une aflèm- 
blée de toute la Gaule , pour délibé- 
rer entre la paix , & une liberté qu'il 
falloit acheter par la guerre. Il eft aifé 
de penfer que la nouvelle des forces 
nombreufes que les Romains met- 
toient en marche , inclina vers la 

faix les efprits déjà ébranlés. Dans 
aflemblée générale des Députés de 
là Gaule , qui fe tint à Rheims , il 
' n'y eut que ceux de Trêves qui opi- 
naient pour la guerre. 

Tuliius Valentinus leur Orateur 
s'épuifa en inventives contre les Ro- 
mains , & il accumula fur eux avec 
une éloquence fanatique tous les re- 
proches que l'on a coutume de faire 
aux grands Empires. Au contraire 
Julius Auf^ex , l'un des premiers du 
peuple Rhemois , exhorta les Dépu- 
rés à confîdérer la puiflance Romai- 
ne & les avantages de la paix. Il fit 
obferver ( a ) que le* lâches font fouvent 

X (s ) Sumi bellum etiara ah ignarij , ftrenuiflinû 
cvjufyue f ericuio geri. Têu 

les 
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les plus empretfes à entreprendre la An r - Stf * 
guerre , mais qu'elle fe fait aux rif- l)c J% C# 7d " 
que.s & périls de ceux qui ont le plus 
de bravoure. Enfin il leur rejîl'éfenta 
les Légions déjà prefque fur leurs têtes. 
Et ces difFérens motifs réunirent tous 
les avis. Les gens fages furent retenus 
par la fidélité & par le devoir , & 
la jeunefle par la crainte. Elle fe con- 
tenta de louer le courage de Valen- 
tinus , mais elle fuivit le confeil 
d'Aufpex. 

La jaloufie de peuple à peuple 
influa aulli dans la détermination de 
l'aflemblce. On commençoit à fe 
demander mutuellement , à qui 
appartiendroit le commandement du- 
rant la guerre , où Ton placeroit le 
fîege de l'Empire , fuppofé que les 
chofes réufîiflent au gré de leurs 
vœux. La (a) victoire étoit encore 
bien éloignée , & déjà s'allumoit la 
difcorde. Chacun alléguoit fes titres : 
l'un s'appuyoit fur d'anciens Traités , 
l'autre vantoit la puiflance ou la no- 
blelfe de fon peuple & de fa ville. 
Les inconvéniens qu'ils prévoyoient 
dans l'avenir , les fixèrent au pré- 
fent. On écrivit donc au nom de 



(<§) Nondum vi&oria , jara difcordia crat. Tat, 

Tome VL E 
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Av. R. 8*1. l'afiTemblée i ceux de Trêves , pour j 
Me j. c. 70. confeiller de mettre bas les 

armes. On leur repréfentoit que les 
circonfcances étoient favorables pour 
obtenir leur pardon , & que tous les 
peuples de la Gaule fe xendroient 
leurs intexcefTeurs aupxès des Ro- 
mains. Valentinus pax fes difeours 
audacieux ferma les oreilles de fes 
compatriotes à de fi falutaixes xemon- 
rrances : grand harangueur , guer- 
rier négligent , & nullement occupé 
du foin de faire des préparatifs qui 
répondifTent à l'importance de Ten- 
treprife. 

Ceux de Les autres Chefs ne penfoient pas 

1 rives per- 1 \ / a 11 

mtent dans «avantage a 1 intérêt commun de la 
la révoue, liçue. Civilis avide de fajisfaire fon 
animonté particulière contre Clau- 
dius Labeo , pourfuivoit im fugitif 
dans les recoins de la Belgique. Clafli- 
cus endormi dans une molle oifiveté f 
comptoit n'avoir qu'à jouir des dou- 
ceurs de la victoire. Tutor , <jui s'é- 
toit chargé de garder la rive du 
haut Rhin & les gorges des Alpes , 
pour arrêter les troupes qui venoient 
de Tltalie , fe lailTa prévenir : & la 
vingt-&-unieme Légion , quelques 
xohortes auxiliaires , &c un Régiment 
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<le cavalerie commandé par Julius Xs R * * tî# 
Briganticus , neveu & ardent enne- I)eJ ' * 7 °' 
mi de Civilts , trouvant les pafTages 
ouverts , pénétrèrent dans le pays 
occupé par les rebelles. 

Tutor remporta d'abord un léger 
avantage : mais bientôt il fut battu 
& mis en fuite auprès de Bingen. 
Ceux de Trêves confternés par un 
feul échec , perdirent courage. Leurs 
troupes fe difperferent : quelques- 
uns des Chefs de la nation fe reti- 
rèrent dans des villes demeurées fidè- 
les aux Romains , afin d'avoir le mé- 
rite d'être des premiers rentrés dans 
leur devoir. Valentinus étoit abfent 
lorfque tout ceci fe paflbit. A ces 
nouvelles , il accourt fuueux : & fé- 
condé de Tutor , il fait reprendre les 
armes à fes compatriotes : & pour 
ferrer par le crime leur engagement 
à la révolte , &c leur ôter toute efpé- 
rance de pardon , il maflTacre deux 
illuftres prifonniers Romains, Héren- 
nius & Numifius , Commandans de 
ces malheureufes Légions , qui avoient 
fubi le joug des Gaules à Nuys & à 
Bonn. 

b Telle étoit la fituation des d^ vî £*J^ 
fes y lorlque Pétilius Cérialis arriva dre le com- 

Eij 
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Aw R. Su £ Mayence. Sa venue .augmenta infi- 
ni j. c. 70. • 7 , r 1 j n 

niment les elpérances des Romains. 

mandement . * , , , 

des troupes (#) C etoit un General ^ptreprenant , 
^ ma ^ ne ^ • plein de confiance : la fierté de fes 
j C . r e difcours infpiroit l'audace au foldat. 

Plus capable de méprifer les enne- 
mis , que de fe précautionner contre 
eux 3 il ne parloit que de combat- 
tre , &c il cherchoit ioccafion de dé- 
cider promptement la querelle. Il 
commença par renvoyer toutes les 
troupes levées parmi les différens 
peuples de la Gaule , leur recomman- 
dant d'annoncer par-tout dans leurs 
villes , » Que les Légions fufïifoienr 
» pour foutenir la gloire de l'Empire. 
» Que les Alliés pouvoient fe renfer- 
» mer dans les foins qui fe rappor- 
« tent a la paix , Se libres d'inquiétu- 
» de regarder comme terminée une 
» guerre dont les Romains prenoienr 
33 fur eux la conduite. « Cette (b) hau- 
teur difpofa les Gaulois à mieux obéir. 
Car ayant recouvré leur jeunefTe , ils 
fupporterent plus aifément les tri- 

ram fa&urus Tac. 



(a) Ipfe pu g n se avi- 
4ui , & contemnendis 
quàm eavendis hoftrbus 
melior, ferociâ verborum 
militem incendebat :ubi 



(J) Auxit ea resGallo- 
ruin obfequium : ham 
receptâ juventute faci- 
liùs tributa toleravere » 



primùm congtedi licuif- j proniores ad officia , 
fec , nullam prxlio mo- quôd fp.erncbantur. Tâf* 
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tfuts , & le mépris que l'on faifoit An. r. 8ir. 
d'eux les rendoit plus fouples. Ue J c * 7 °' 

Cérialis ne tarda pas à vérifier par vittoirequ'il 

\ £T t • r remporte lur 

des ettets les magnifiques promettes. ce ux de Tré- 
Valentinus , averti par Civilis & ves * 
Clallicus de ne point rifquer témé- 
rairement une aftion , & d'attendre 
qu'ils euffent raflemblé leurs trou-- 
pes, & fuflTent venus le joindre , s'é- 
roit renfermé avec fes meilleurs fol- 
dats dans un château , nommé R/go-* 
dulum, * près de la Mofelle, lieu fort 
par fa fituation, ce qu'il prit foin de 
munir encore par de bons ouvrages. 
Cérialis marcha à lui : & ne dou- 
rant point que la valeur & l'expérien- 
ce ne fuflTent de meilleures reflTources 
pour les fiens, que l'avantage du lieu 
pour les ennemis , il fit donner l'af- 
faut à la place , & l'emporta. La fuite* 
à travers les précipices &c les rochers 
fit périr un grand nombre des vain- 
cus. Valentimis & les premiers Offi- 
ciers furent pris par la cavalerie Ro- 
maine , qui battoit la campagne. 

Cet événement fut décifif , & dé- ils fc fou- 
termina ceux de Trêves à fe foumet- n ? e ! lent * Jr ë " 

1 1 J J riahspréfer- 

tre. Cérialis entra le lendemain dans ve leur viiie 

du pillage* 

* Ri&l , village far la Mofette , audcjfous de 
YrcvtJ. 



ic2 Histoire des Empereurs. 
Av. r. 8n l eur ville , qu'il eut bien de la peine 
De J. c. 70. x p r ^f erver j u piH a ge. Le foldat irrite 

contre la patrie de Claflicus & de 
Tutor , vouloir la mettre à feu & à 
fang. Ce n'étoit pas l'avidité de s'en- 
richir qui Fanimoit. 11 confentoit 
que le butin tournât au profit du 
file , pourvu qu'il fatisfît fa vengean- 
ce fur une ville remplie des dépouil- 
les des Légions , & teinte du fang de 
leurs chefs. Cérialis auroit eu alfea- 
de pyrite à entrer dans ces fentirnens. 
Mais Trêves était une colonie Ro- 
maine , dont la ruine l'auroir rendu 
odieux y & il craignit de fe couvrir 
d'infamie 5 s'il paroiflbit former fes 
troupes à la licence & à la cruauté* 
Ils'etforça donc de calmer leur colère*, 
& elles obéirent , ayant appris X deve- 
nir plus dociles & plus traitables , 
depuis que la guerre civile étoir 
finie. 

Les Légions Les Légions qui avoient prêté fec- 

prLé V °ferV menc aux Gaulois ï n'étoient plus à 
ment aux Trêves depuis un atfez long - tems* 
Gaulois le jQès qu'elles virent renaître les efpé- 

rejoignent à ^ . r 

rarmée de rances des Komains dans la Germa- 

Cé Tac i5 'Hift n * e 9 e ^ es rev î nrent i elles-mêmes y 
1 r. 7 o. àe leur propre mouvement elles ju- 
7»- rerent fidélité à Vefpafien. Après cette 
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démarche elles ne pouyoient plus An. r. 8*r; 
refter au milieu des rebelles , &c crai- I)e h c ' ?g * 
gnant fur-tout les fureurs de Valenti- 
nus , elles fe retirèrent fur les terres 
des Mediomatriques , qui font ce que 
nous appelions aujourd'hui le pays 
Mefïïn. Lorfque Cérialis fut maître' 
de Trêves , il les manda pour les join- 
dre à fon armée. 

Rien ne fut plus rrifte que le 
ment de leur arrivée. Lorfqu'elles 
parurent devant les* Légions vidlo- 
rieufes , (a) pénétrés de honte & de 
confufîon r ces malheureux foldats^ 
demeurèrent confternés , immobiles * 
tes yeux baifTés en terre , la rougeur 
fur le front. Point de falutation réci- 
proque. Si on entreprenoit de les 
confoler , de les encourager , ils ne 
faifoient aucune réponfe , ne fon>- 
géant qu'à s'aller cacher dans leurs 
rentes , Se fuyant la lumière. Ce n'é- 
toit point la crainte du châtiment qui 
les touchoit : le remords de leur crime 



(a) Stabanf confeientiâ 
flagicii mœftae , ûxis in 
rerrani oculis. Nulla in- 
ter coëumes eyerci tu s fa- 
lutatio :neque folantibus 
hortantibufve rcfponfa 
dabant , abditi per te«- 
toria > & lawm ipfam 



vivantes.Nec perindèpe- 
riculum aut metut, quàm 
pudor ac dedecus obftu- 
pefeceracattonitisetiani 
viderlbus , qui vocem 
prccefque adhibere non 
aufi, lacrymisac filentio 
veniam rofccbant. Tac* 

IL bf 
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An. r 821. pofïedoit toute leur ame , & les 
V* j. c. 70 pl on g eo it dans une efpece de ftupi- 
dite. A la vue de cette douleur pro- 
fonde , leurs camarades demeuroient 
eux - mêmes interdits , &c n'ofant 
ouvrir la bouche en favfeur des coupa- 
bles , ils ne demandoient grâce que 
par leur filence & par leurs larmes. 
Cérialis ufa de douceur : & c'en étoit 
bien le cas. 11 rejetta tout ce qui étoit 
arrivé fur une fatalité malheureufe , 
qui avoit aveuglé & les chefs & les 
foldats, qui les avoit livrés au démon 
de la difcorde , & enfuite à la fraude 
des ennemis. » Comptez dit - il , 
» vous qui rentrez aujourd'hui dans 
» votre devoir y comptez ce jour 
» pour le premier de votre fervice : 
j> l'Empereur & moi nous oublions 
35 tout le pafTé. » 11 les reçut enfuite 
dans le même camp avec fes Lé- 
gions : & il fit courir dans toutes les 
Compagnies une défenfe à tout foldat 
de reprocher jamais à ion camarade 
ou la fédition , ou la honte elfuyée 
de la part des ennemis. 
Soumifôon Ceux de Trêves étoient vaincus : 
de ceux de les Langrois s etoient fournis , corn- 

Langres. ° f , , _ 

Frontin. me n °us I apprenons de rrontin > qui 
(»sê, w. 3 rapporte que ce dernier peuple avoit 
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appréhendé de voir fes terres rava- Aw « R - ***r. 
gces par les armées Romaines , & De J * C ' ^ 
que n'ayant éprouvé rien de pareil » 
il fut tellement touché de cette clé- 
mence inefpérée , qu'il préféra la fou- 
million à la guerre,quoiqu'il eut actuel- 
lement foixante-&-dix mille hom- 
mes en armes j &c retourna avec joie 
fous robéilfance des Romains. 

Cérialis , pour affermir dans ces , Dîf «°urj 

i , V -i « de Cérialis à 

peuples , qu il venoit de ramener , les C euxdeTrev 
îentimens de docilité &c d'obéilTance ves&(3eLan - 
qui renaiffoient dans leurs cœurs , SSrdlw 
fuivit le même plan de douceur que leurs benne* 
l'on avoit tenu jufques-là; & fa ns ^^ ri ^ 
fonger à punir des coupables repen- 
tans , il entreprit de leur faire fentir 
que leur intérêt étoit de demeurer 
fournis au peuple Romain. 11 a(fem 
bla donc ceux de Trêves & de Lan- 
gues y & il leur fit un difcours dans" 
lequel il commença par leur repré- 
senter toutes les guerres que les Ro- 
mains avoient faites dans les Gaules 
& fur le Rhin , comme autant d'effets,, 
non de la. cupidité Se de l'ambirioi* * 
mais du defir qu'ils avoient de déli- 
vrer les Gaulois de leurs difeordes 
inteftines , & de les protéger contre 
llavafion des Germains. Pour ap- 
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An. R. puyer cette propofition , qui croit 
Us J. c. 70. pj us convena ble au but qu'il fe pro- 
pofoit 3 que fondée en vérité , il leur 
cita les Cimbres Se les Teutons , il 
leur cita Ariovifte ; après quoi il 
ajouta : » Penfez - vous être plus 
chers à Civilis , aux Bataves , & 

* aux nations qui habitent au-delà du 
» Rhin , que vos pères & vos ayeux 
» ne l'ont été à leurs ancêtres ? Les 
» motifs conftans & invariables qui 
yy amènent les Germains dans les Gau- 
» les y font la palîion de dominer , l'a* 
y> vidité de s'enrichir , & le delir d'é- 
y> changer leurs marais & leurs déferts 
» contre ce pays abondant Se fertile y 
x) & de fe rendre maîtres de vos ter- 
>y res & de vos perfonnes. (a) Ils pré^ 
» textent la liberté , ils employent des 
yy couleurs fpécieufes. Mais ne vous y 

* laifTez pas tromper. Jamais perfon- 
yy ne n'a projetté d'afTervir une nation, 
yy qu'il n'usât de ce même langage. 

» La Gaule a toujours été troublée 
» par des guerres domeftiques & 

* étrangères y jufqu'à ce que vous fif- 



( s ) Libertas & fpe- 
cîofa nomina pratexun- 
tur : nec quifquam alic- 
nom iervitium , & do- 



mina tiomrm fihi concti- 
pivit , ut non eadem 
ifta vocabula uiuryarcu 
7W. 
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3» fiez partie de notre Empire, Et A«« B*** 
33 nous , quoique tant de fois attaqués Ue J# C ' 
» par les armes de vos pères , nous 
33 n'avons ufé du droit de la 1 viftoire , 
» que pour vous impofer ce qui efl: 
33 abfolument néceflfaire au maintien 
33 de la paix, (a) Car il n'eft pas poflî- 
33 ble ni d'entretenir la tranquillité des 
33 nations fans des armées , ni d'avoir 
31 des armées fans les foudoyer, ni de 
>y fufïire à payer la folde fans la ref- 
33 fource des tributs. Du relie tout 
33 vous eft commun avec nous. Vous- 
3* mêmes vous commandez fouvent 
33 nos Légions , vous gouvernez ces 
33 Provinces , 8c les autres de notre 
33 Empire. Nous ne nous fommes 
33 réfervé aucun privilège , nous vous 
33 avons aflTociés a tous nos droits. Et 
33 fi l'Etat fe trouve avoir à fa tête 
33 un bon Empereur , vous joui(Tez 
33 comme nous des douceurs d'un fage 
33 Gouvernement : au lieu que les 
yy cruautés des mauvais Princes tom- 
33 bent principalement fur ceux qui les 
33 approchent de plus près. De (£) 

(a) Nam neque quies 1 neque ftipendia fine tri- 
gentium fine arinis ; ne- I butis haberi queunt T&§* 
cjue arma fine ftipendiis; | (b) Quomodù fteiiliia* 

IL v% 
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An. r. 8si. » même que c'eft une néceflîté de 
vt ). C. 70. n fbixfîrir les ftériiités , les pluies excef- 
j> fives y & les autres calamités qui 
5> font des fuites des loix de la nature , 
j> fupportez avec la même patience le 
3> luxe ou l'avidité de ceux qui font 
" revêtus de la puiflance. 11 y aura des 
3> vices tant qu'il y aura des hommes : 
» mais la chaîne n'en eft pas continue , 
» & les bons intervalles fervent de 
3i compenfation pour les tems fâcheux. 
» Vous imaginerez- vous que fous la 
domination de Tutor & de Claflicus 
» vous dùlîiez vous promettre un Gou- 
>5 vernement plus modéré ? ou faudra- 
» t-il de moindres tributs pour lever 
» des armées qui vous défendent con- 
33 tre les Germains & les Bretons ? Car 
n telle feroit pour vous la fuite infail- 
a> lible de k ruine de l'Empire Ro- 
» main. Si ce malheur , dont je prie 
les Dieux d'éloigner le préfage , arri- 
» voit une fois , vous verriez toutes les. 
3î nations de l'Univers s'armer les unes 
3> contre les. autres. Cet (b) immenfe 

tem, autnimios îmbres, l rres rfed neque hacc con- 
It cetera naturae mala ; I tinua , & meliorum ia- 
iti îuxum , vel avaritiam I terventu penfantur. Tac* 
dominantium tolerate. I (a) Oftingentomm an- 
Vicia crunt^doDjec boiut- 1 norum disciplina forui- 
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» édifice eft l'ouvrage d'une bonne ^ j R ç 8 *£ 
» conduire &c d'une fortune de huit 
*> cens ans ; & il ne peut être détruit 
» fans la perte de ceux qui travaille- 
yy roient a le détruire. Mais nul n'en 
» foufFriroit plus que vous , qui pof- 
j> fédez beaucoup d'or & de richef- 
J3 fes , principales amorces des guerres* 
» entre les hommes. « 

» Aimez donc la paix : aimez trne 
n ville , où les vaincus jouifTent des 
n mêmes prérogatives que les vain- 
» queurs. Que les leçons de l'une & 
*> de l'autre fortune vous apprennent 
w a me pas préférer une défobéiiïance 
» qui vous feroit pernkieufe , à une 
50 foumiiîîon accompagnée d'une plei- 
« ne fureté. « 

Les peuples à qui s r adrefïbir ce dif- 
cours en furent extrêmement fatif- 
faits. Ils s'atrendoient à des rigueurs r 
& la douceur dont ufoit Cérialis à* 
leur égard les furprit agréablement 5 



iiaque compages hzc co- 
aluic : quac convelli fine 
eiitioconvellentium non 
poteft Sed vobis maxi- 
mum diicrimen , pênes 
cj«us aurum & opes , 
prjccipux bellorum eau* 
fse. Proindè pacem , & 
urbem» quan> vi&i fis- 



torefque eodem jure 
obtinemus , amate , 
colite. Moneant vos 
u-uiuftjue fortunac do- 
cumenta , ne contuma- 
ciam corn pernicie y 
quàm obfequium cunr 
fecuriuie malins. Tac. 
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An r. 8* i , releva leur courage , & les calma. Ainfî; 
ioc j. c. 7 o. route | a (j au l e ffo entièrement déta- 
chée -du parti des rebelles , & le Gé- 
néral Romain n'eut plus à combattre 
que Civilis & fes Bataves foutenus 
de quelques nations Germaniques tanr 
au-delà qu'en deçà du Rhin, 
civilis vient Us perfiftoient dans leur audace* 
attaquer les Cérialis reçut des Lettres de Civilis 
Srp^enTièur & ^ e Claflîcus , qui lui mandoienc 
•amp. « Qu'ils fçavoient que Vefpafien étoit 
a? mort , quoique Ton s'efforçât d'eni 
» étouffer la nouvelle. Qu'il ne ref- 
» toit plus aucunes forces à la ville 
w &c à l'Italie > épuifées par les maux 
jî de la guerre civile. Que Mucien 
» &c Domitien n'étoient que de vains 
» noms , qu'il fuffifoit de méprifer. 
» Que Ci Cérialis vouloit prendre 
» l'Empire des Gaules , pour eux ils 
* fe renfermeraient dans les bornes- 
>* des territoires de leurs, peuples. 
» Que s'il aimoit mieux le combat y 
a ils ne s'y refuferoienr pas. « Céria- 
lis ne fit aucune réponfe à Civilis & 
a Claflîcus , Se il envoya à Domitien- 
le porteur de leurs letttres. 

Civilis comprenant qu'il falloit 
combattre , ramaffa toutes fes forces 3 
& de toutes parts les troupes des peu- 
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pies qui les reconnoiûToient pour chef\ N . il. flir. 
le rendirent auprès de lui- Cérialis >, l)e J - c 7 °* 
dont le vice étoit la négligence , n'em- 
pêcha point la réunion de tous ces- 
pelotons , qu'il lui eût été aifé de bat- 
tre féparément. Seulement , comme 
il voyoit que l'armée des ennemis- 
grofliflbit beaucoup > il ajouta des for- 
tifications à fon camp > qui jufques-li 
n'en avoit aucune. 

Civilis tint confeil de guerre , 8c 
les avis fe trouvèrent partagés. Le 
fien étoit que l'on attendît les fe- 
cours qui dévoient venir du pays au- 
delà du Rhin , & dont la terreur 
ccraferoit l'armée Romaine. Tutor 
âu contraire prétendoit y » Que les 
» délais étoient favocabLes aux Ro- 
« mains 3 à qui il arrivoit de puif- 
» fans renforts. Que la quatorzième 
» Légion avoit déjà pafle la mer :. 
*> que Ton en avoit mandé deux d'Ef- 

pagne : que celles d'Italie appro- 
» choient : toutes vieilles troupes 
yy & très - expérimentées dans la 
» guerre. « Pour (a) ce qui ejl des Ger- 

( m ) Nam Germanos , I rumpantur , majora apud 
qui ak> ipfîs fperentur , I Romanos. Et neminem 
non jubcri , non régi , I adeô in armas pronip- 
fed cuncla ex libidine i tum , ut non idem pre» 
agere. Pecuniamque ac j tium quietis , quàm pe- 
dona > quibus folis cor- i ricuH malii. Tac. 
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An. R fin mains j fur lefquels vous compte^ y 
De J . C 70 a j outa _ t _il J c'eflune nation indifcipli- 
nablc j qui ne prend l'ordre que de fou 
caprice y & qu'il eft impoffible de gou- 
verner. V argent feul a du pouvoir fur 
eux : & les Romains en ont plus que 
nous. Et certes il n'eft point d'homme 
au monde 3 fi paffionné qu'il foit pour 
la guerre ^ qui n'aime mieux recevoir 
le même falaire pour demeurer en repos s 
que pour courir au danger. Marchons 
droit à l'ennemi. Cérialis n'a prefque 
autour de lui que les rejles infortunés 
de l'armée Germanique j engagés par 
un ferment folemnel au fervice des 
Gaules. L'avantage même qu'ils ont 
remporté depuis peu fur cette poignée 
de foldats mal en ordre que comman- 
doit V aleritinus j efl un aliment pour 
leur témérité & pour celle de leur chef 
Ils rifqueront (a) encore une action oà 
ils n'auront plus affaire à un jeune & 
malhabile ennemi j plus propre à ha- 
ranguer dans une affemblée ^ qu'à ma- 
nUr le fer & les armes j mais ils fe 



( 4 ) Aufurus rurfus , 
▼eturofque in roanus , 
non imperiti adolefcen- 
tuli , verba & concio- 



Civilis 81 Claflici : quos 
ubi adfpexerint 3 redî- 
turam in animos formi* 
dinem , fugam , famem- 



fles , qtiàm ferrum & ^ que , ac toties capti* 
a*ina meditantis , fed l juxcariam vitara. Tac* 
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trouveront vis-à-vis de Civilis & de An. r. 8*t. 
Clajjicus j dont l'afpecl feul rappellera De J ' c ^ 
dans leurs efprits la crainte 3 la fuite 3 
Us miféres de la famine j une honteufe 
captivité y & la dépendance où ils ont 
été de leur volonté fuprême pour la 
vie & pour la mort. Cet avis préva- 1 
lut , parce que Claflîcus l'embrafla , 
& on fe mit fur le champ en devoir 
de l'exécuter. Les Bataves & leurs 
alliés vinrent en bon ordre attaquer 
le camp des Romains. 

Cénalis ne les attendoit pas : il 
n'avoit pas même palfé la nuit dans 
fon camp. On vint lui annoncer , 
pendant qu'il étoit encore dans Ya 
chambre à Trêves &c dans fon lit , 
que les ennemis avoient furpris le 
camp 5 & que les Romains étoient 
vaincus. Il nen voulut pas croire cette 
nouvelle , il aceufa de timidité ceux 
qui la lui apportoient. Mais bientôt 
il fe convainquit par fes yeux de la 
vérité du fait. En arrivant au camp , 
il trouva les lignes forcées , la cavale- 
rie mife en déroute , & le pont fur 
La Mofelle , qui joignoit la ville à 
la rive gauche du fleuve , occupé par 
les ennemis. Cérialis intrépide dans p**^*** 
un fi grand danger y faifîflfant les fon camp 
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A*. R. fuyards par le bras , ne fe ménageant 
De j c. 7 o. p 0 - nt ^ jettant au plus fort de la 
viûoire. 6 mêlée , par cette heureufe témérité 
rafTembla les plus braves autour de 
lui , 8c commença par reprendre le 
pont y fur lequel il plaça un bon 
corps de garde. 

Enfuite étant revenu au camp , il 
▼oit difperfées & rompues les Lé- 
gions qui avoient fubi le joug des 
Gaulois à Nuys 8c à Bonn , leurs dra- 

{>eaux flottans & mal accompagnés 
eurs aigles en danger d'être prifes. 
Enflammé d'indignation , il leur repro- 
che amèrement toute leur honte paf- 
fée. » Ce n'eft point Flaccus , dit- 
j> il , ni Tocula , que vous abandon*- 

* nez. Vous ne pouvez m 'imputer 
3> aucune trahifon. Si j'ai befoin d'a- 
>? polbgie paT quelque endroit , ce 
» n'eft que pour avoir eu trop bonne 
w opinion de vous, 8c vous avoir cru 
» touchés d'un fincére repentir , & 
» redevenus foldats Romains. J'aurai 

* le fort des Numifius.& des Héren- 
9 mus , afin que tous vos comman- 
jf dans périment ou par vos mains * 
» ou par celles des ennemis. Allez 
>» dire à Vefpafien , ou , fi vous aimer 

* mieux ne pas faire tant de chemin»,, 
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77 à Civilis & à Ciaflicus y que vous An. r. 8rr* 
» avez abandonné votre chef fur le L)c J * c,7 ° f 
» champ de bataille. D autres Légions 
>j viendront , qui ne bifferont ni ma 
» mort y fans vengeance , ni votre 
s> crime fans punition. « 

Ces reproches étoient aufli vrais y 
qu'ils étoient piquans pour ceux à qui 
ils s'adrefToient : & leurs Officiers les 
rcpétoient à l'envi. Ils s'arrêtent , & 
fe réforment par cohortes & par 
compagnies : car ils ne pouvoienr s'é- 
tendre fur un grand front , vu que 
l'ennemi les coupoit en fe mêlant au 
milieu d'eux , & que d'ailleurs ils 
étoient embarrafTés par les bagages 
& par les rentes du camp > dans l'en- 
ceinte duquel ils combattoient. Enfin 
la vingt- &- unième Légion , ayant 
trouvé un plus grand elpace où elle 
fe réunit toute entière , fit ferme , 
foutint l'effort des ennemis , & en- 
fuite gagna fur eux du terrain. Ce 
commencement d'avantage décida du 
fuccès de Ta&ion. EnvainTutor , Civi- 
lis , & Claflïcus , tentèrent de rani- 
mer les courages de leurs combat- 
tans par les exhortations les plus, 
puiflantes. Vainqueurs un moment 
auparavant * les. Bataves & leurs Alliés 
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Ah. r. Su. tournèrent le dos & prirent la fuite: 
De h c. 70. ^ çfafe d e leur défaite fut leur avi- 
dité pour le pillage. Au lieu de pouf- 
fer les Romains , qu'ils avoient fur- 
pris & mis en défordre , ils ne fon- 
gerent qu'à fe difputer les uns aux 
autres leurs dépouilles , & ils leur 
donnèrent ainfi le tems de fe recon- 
noître & de fe rallier. Cérialis avoir 
prefque ruiné les affaires par fon dé- 
faut de vigilance : il les rétablit par 
fon intrépidité , & profitant de la for- 
tune , il pourfuivit les ennemis , for- 
ça leur camp , & le détruifit. 
Cologne re- Les habitans de Cologne n'étoient 
il ume à Pal- entrés qu« malgré eux, comme on l'a 

Romains" v ^ 5 ^ ans ^ a ^S 1 * 8 COHtfe ^ es Romains. 

Dès qu'ils fe virent en liberté de fui- 
vre leur inclination , ils réfolurenr 
de reprendre leurs premiers engage- 
mens } & pour donner une preuve 
éclatante de la fïncérité de leur re- 
tour , ils mafTacrerent tout ce qu'il 
y avoit de Germains répandus dans 
leur ville. De plus ils envoyèrent 
offrir à Cérialis de lui remettre entre 
les mains la femme de la fœur de 
Civilis , & la fille de Claflicus qui 
avoient été laitfces chez eux comme 
des gages d'alliance & d'amitié. En 



1 
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même tems ils imploroient fon fe- An - r - Siu 

• / 1 Oe J. C. 

.cours contre un ennemi irrite , dont 
ils craignoient la vengeance. En effet 
Civilis avoir tourné de ce côté , 
comptant trouver à Tolbiac , * dans 
Je territoire de Cologne , une cohorte 
de Cauques ëc de Frifons , très - 
ardente pour fon fervice. Mais il 
apprit en chemin que cette cohorte 
avoit péri par la rufe des habkans de 
Cologne , qui ayant diftribué des 
viandes &c du vin en abondance à ces 
Germains , les eny vrerent , & mirent 
enfuite le feu à la ville , dont ils fer- 
mèrent les portes , enforte qu'il n'en 
échappa aucun. Sur cet avis , Civi- 
lis changea de route & de defTein , 
d'autant plus qu'il fçut que le Géné- 
ral Romain accouroir en diligence 
pour fauver des Alliés qui avoient 
befoin de fon fecours. 

Une autre inquiétude furvint à 
Civilis. La quatorzième Légion étoit 
arrivée de la Grande Bretagne , & il 
craignoit que foutenue de la flotte 
qui l'avoit amenée , elle ne tombât 



* Lien devenu dans la 
frite fameux dans notre 
liifioire par la vi&oirc 
que devis y remporta fur 
les Allemands , en invo- 



quant le Dieu de Clottlde, 
Le nom moderne efl Zul- 
pick, » dans le Duché de, 
luliers. 
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An. r. Rti. fur les Bataves du côté où leur ifle fe 
*>e j. c. 7 o. termine à l'Océan. Il foc bientôt dé- 
livré de cette crainte. Fabius Prif- 
cus , Commandant de la Légion , la 
conduifit fur les terres des Nerviens 
& des Tongres 9 qui rentrèrent fous 
FobéifTance des Romains. La flotte 
Quelques f ut attaquée elle-même & battue par 
v^r" è 1 e s C cf Caninéfates , qui en prirent ou 
pérancei ^coulèrent à fond un grand nombre 
civili$t de batimens. Et tout de fuite dau- 
rres fuccès relevèrent les efpérances 
de Civilis. Les mêmes Caninéfates 
mirent en fuite une grande multitude 
de Nerviens , qui par zele pour les 
Romains s'étoient attroupés , & 
avoient voulu prendre part a la guer- 
re. Clallicus défit un détachement de 
cavalerie , que Cérialis avoit envoyé 
à Nuys. Ce (a) n'étoient pas là des 
pertes confidérables pour les Ro- 
mains : mais venant coup fur coup , 
«lies faifoient tort à l'éclat de la vic- 
toire qu'ils venoient de rempor- 
ter. 

Mucîen for Les nouvelles des profpérités mili- 
IrZ^I tair es de Cérialis arrivèrent à Domi- 

des avança- . v 

gcs rempor- tien & a Mucien > avant qu ils euf- 



(s) Quac modica , fed crebra damna , faman» 
viftoriae Duper parcs la ce rabane. Tac, 
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fent pafle les Alpes : & ils en virent An. r. Bu. 
la preuve en la perfonne de Valenti- L)e J " c 7 °' 
nus , l'un des chefs des ennemis , qui ^faiisVobit 
leur fut préfenté chargé de chaînes. geDomitien 
Ce fier Gaulois n'étok point humi-^^ 
lie par la difgrace , & il portoit fur Tjc 
fon vifage l'expreflion de l'audace /r. 
qu'il avoit dans i'ame. On l'écouta 9 
feulement par curiofité de connoître 
fon caractère , & on le condamna à 
mort. Dans le moment même de fon 
fupplice, quelqu'un lui ayant repro- 
ché par infulte la prife de Trêves 
fa patrie , il répondit que c'étoit une 
confolation qui lui rendoit la mort 
plus douce. 

Mucien profita de l'occafion des 
heureufes nouvelles que l'on avoit 
reçues de Germanie , pour déclarer 
jcomme une penfée qui lui écoit fug- 
gérée par les circonftances ce qu'il 
ïouloit depuis long - tems dans fon 
efprit. Il dit : » Que les forces des 
» ennemis étant par la protection 
» des Dieux tout-à-fait abattues , il 
•> ne convenoit pas à Domitien de 
» venir , lorfque la guerre étoit pref- 
» que terminée , intercepter la gloire 
» d'autrui. Que fi la tranquillité de 
*> l'Empire ou le falut des Gaules 
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/i n. r. h* î 3> eût été en danger , ce Prince au- 
ne j. c. 70. „ ïon dû f ans doute paroître à ia 
»> tête des armées : mais que contre 
» des ennemis tels que les Caninéfa- 
33 tes & les Bataves , des chefs d'un 
33 moindre rang fuffifoient. Qu'il pou- 
» voit , fe fixant à Lyon , montrer 
33 de près aux Gaulois & aux Ger- 
» mains , toute ia grandeur de la for- 
» tune Impériale , ne fe commettant 
» point pour de petites aventures , 
35 Se prêt à prendre part aux dangers 
33 qui feroient de quelque impor- 
i> tance. « 

Projets fé- Domitien ( a ) pénétroit aifément 
ditieux de l'artifice de ce langage : mais il fal- 

Domitien. i • a j i 

loit , pour paroître obéir de bonne 
grâce , feindre d'en être la dupe. Il 
vint donc à. Lyon , confervant néan- 
moins lî pleinement l'attache à fes 

f>rojets , que de là il fit fonder Céria- 
is par des émiflaires fécrets , qui 
demandèrent à ce Général s'il feroit 
difpofé à remettre au Prince le com- 
mandement de fon armée. Quelle 
étoit en celft la vue de Domitien , 
s'il prétendoit faire la guerre à fon 
pere , ou fe fortifier contre fon frère , 

(4) Intelligebantur artet : fed pars obfequii in 
co , ne deprehenderentur. T*ç, 

c'eft 
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c'eft ce qui eft demeuré incertain : \u. r. 8h. 
parce que Cérialis traita ces propofi- I)e J - c - 7*' 
tions de fantaifie d'enfant, & n'y fit 
aucune réponfe. 

Domitien voyant que fa jeunette Sa feinte 
ctoit méprifée par les perfonnes d'un modeft,e - 
âge mûr , prit le parti de dilîimuler. 
Il renonça même à l'exercice des 
droits qui appartenoient à fon rang , 
& dont il avoit fait ufage jufques-là. 
Comme s'il eut été amateur de la 
modeftie & de la lîmplicité , il s'en- 
fonça dans la retraite : il afledta le 
goût des Lettres , & fur-tout de la 
Poëfie 3 pour laquelle il n'avoit ja- 
mais eu d'attrait , & qu'il méprifa dès Sun. x>#- 
qu'il ne crut plus avoir befoin de jouer miu a - 
la Comédie. Il fit des vers , qui lui at- 
tirèrent les fades adulations , non feu- 
lement des Poètes de fon tems , mais 
du grave & judicieux Quintilien. Sous Qtinttt. X. 
ces dehors Domitien vouloit cacher 1, 
l'ambition qui le dévoroit , & éviter de 
donner de la jaloufie à fon frère , dont 
le caractère aimable, ouvert , plein de 
douceur , pattbit chez lui pour une pu- 
re hypocrifie , parce qu'il le fentoit lui- 
même infiniment éloigne de ces ver- 
tus. 

Tome VI. F 
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A v - R Su. La guerre n'é toit pas finie par la vie- 
De j. a 70. to ' re ^ e x r ^ ves- Civilis avoit trouvé 
Grande vie- des reflources au-delà du Rhin pour ré- 

Z pottée 1 p^r P arer ^ es P ertes : & avec une arm ée 

cériaiis fur nombreufe il étoit venu fe camper à 
les Batavcs y cUra po fl- e avantageux par lui- me- 

auprès de Vc- 5 r . S r 

f/rA me, & qui rappellant aux mtaves les 

Tac. Hift. grands fuccès qu'ils y avoient rempor- 

v. 14. tés , pouvoir par ce fouvenir échauffer 
leurs courages. Cériaiis l'y fuivit , ac- 
cru d'un pui fiant renfort par l'arrivée 
de trois Légions 5 8c de plufîeurs corps 
de troupes auxiliaires , cavalerie & in- 
fanterie , qui mandés déjà depuis long- 
rems avoient redoublé d'adtivité & de 
diligence depuis la nouvelle de la vic- 
toire. 

Ni l'un ni l'autre des deux chefs n'ai- 
moit à temporifer}&: ils enferoient tout 
d'un coup venus aux mains , fî la nature 
du terrein qui les féparoit n'y eût mis 
obftacle. C'étoit une plaine humide & 
fangeufe par elle-même , & de plus 
inondée des eaux du Rhin que forçoit 
de s'y répandre une digue conftruite 
par Civilis , quigênoitle cours du fleu- 
ve, de le rejettoit de ce côté. Un pareil 
champ de bataille étoit bien contraire 
au foldat Romain , pefamment armé , 
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& en danger de perdre pied à chaque An. r. 8ti. 
inftant , & d'être obligé de fe mettre à ° c J - c * 7°- 
la nage : au lieu que les Germains ac- 
coutumés dès l'enfance à traverfer har- 
diment les fleuves , trouvoient encore 
dans la légèreté de leur armure & dans 
la grandeur de leur taille un fecours 
pour s'élever au-deiïus des flots. 

Les Bataves y qui fentoient leur 
avantage , harceloienr fans cefle les 
Romains : &: enfin il s'engagea un com- 
bat , plutôt par l'audace des particuliers 
que par le commandement des chefs. 
Les plus impatiens de l'armée Romaine 
s'avancèrent contre les ennemis , qui 
les défioient : & bien-tôt ils fe trouvè- 
rent dans une trifte pofition , tombant 
dans des creux fi profonds , qu'ils 
avoient, hommes & chevaux , de l'eau 
par-deflus la tête. Les Germains , qui 
connoiffoient les gués , fe portoient ai- 
fément de quel côté ils vouloient : & le 
plus fouvent au lieu d'attaquer les en- 
nemis de front > ils les prenoient en 
flanc ou en queue. Les Romains habi- 
tués à combattre de pied ferme , ne fe 
reconnoifToient plus au milieu des cou- 
rans , par lefquels ils étoient empor- 
tés & difperfés çà & là , comme il 
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An. r. Bai, arrive dans un combat naval : & foit 
vc J. c. 70 qu'ils perdirent terre, ou qu'ils trou- 
vaient un appui folide fur lequel ils 
cherchaflent à s'établir , confondus 
pcle-mcle les blefles avec ceux qui 
ne 1 etoient pas , les bons nageurs 
avec ceux qui ne fçavoient point na- 
ger , ils s'embarraflbient mutuelle- 
ment y &c loin de fe prêter fecours , 
ils nuifoient à leur commune défen- 
fe. Le carnage ne fut pourtant pas 
auflî grand que le trouble & le défor- 
dre , parce que les Bataves n'oferent 
pourfuivre les Romains au-delà de - 
î endroit inondé , Si fe retirèrent 
dans leur camp. 

h événement de ce combat ( a ) enga- 
gea les deux chefs , par des motifs op- 
pofés , à fe hâter d'en venir à une 
adtion générale. Civilis vouloit pouf- 
fer fa bonne fortune , Cérialis fe pro- 
pofoit d'effacer fon ignominie. Les 
Bataves étoient enhardis par le fuc- 
cès , les Romains aiguillonnés par la 

(a) Ejuspraelii evcntus, I Gcrmani profperis fero- 



utrumijoe ducem , diver- 
fis animi motibus , ad 
maturandtim (umm.r rei 
difcrimen erexit. Civilis 
inflare fortunae ; Céria- 
lis abolere ignoininiam. 



ces ; Romanos pudor ex- 
citaverat. Nox apud fiar- 
baroscantu autclamore; 
noftris per iramft minas 
afta Tsc. 
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honte. Les uns palferent la nuit dans A * R - 
les cris de joie & les chants de triom- Pc c * 7 °* 
phe , les autres dans les fentimens 
d'indignation & le defir de la ven- 
geance. 

Le lendemain les deux armées fe 
rangèrent en bataille. Cérialis mit en 
première ligne fes cohortes auxiliai- 
res 5 accompagnées de la cavalerie 
fur les ailes : les Logions formèrent 
la féconde ligne , & il fe réferva un 
corps de troupes d'élite , pour les be- 
foins imprévus. Civilis ne s'étendit 
point en front , mais diftribua fes 
troupes en bataillons pointus , les 
Bataves & les Cugerniens à droite, 
les fecours de la Grande Germanie à 
gauche , appuyés au fleuve. 

Les Généraux parcourant les rangs , 
avant que le combat commençât , am- 
moient les foldats par tous les motifs 
que fournifToient les circonftances. 
La vue de Vétéra étoit un puiflant ei>- 
couragement pour les reftes des Lé- 
gions Germaniques, & Cérialis leur 
faifoit fentir quel intérêt ils avoient 
à reconquérir un camp qui leur ap- 
partenoit , une rive en poffeflïon de 
laquelle ils s'étoient vus fi long- teins. 
Civilis retournoit en faveur des fiens 

F iij 
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Av. R. 8mi ce même motif en fens contraire. 
De j. c. 7 o. „ Ce c h am p de bataille , leur difoit- 
>j il , eft oeja témoin de votre va- 
35 leur. Vous êtes poftés fur les mo- 
3> numens de votre gloire , &c vous 
» foulez aux pieds les cendres &c les 
33 ofTemens des Légions que vous 
33 avez exterminées. Vos ennemis 
35 font dans un cas bien différent. De 
35 quelque côté qu'ils portent leurs 
33 regards , tout leur rappelle les 
33 idées les plus fîniftres , ignomi- 
3> nie , défaftre , captivité. Ne vous 
33 effrayez point du fuccès peu avan- 
33 tageux de la bataille de Trêves. 
33 C'eft la vi&oire des Germains qui 
33 leur a nui. Ils fe font trop hâtés de 
33 vouloir en jouir , en pillant ceux 
33 qu'ils avoient défaits : & elle leur 
>3 a échappé. Mais depuis , combien 
33 de prospérités ont compenfé cet 
33 accident ! Toutes les mefures que 
33 pouvoit prendre l'habileté d'un 
33 chef, ont été prifes. Vous com- 
*3 battez dans des plaines marécageu- 
f3 fes dont vous connoiffez le fol , & 
33 qui forment un périlleux embarras 
33 pour les ennemis. Vous avez de- 
33 vant les yeux le Rhin & les Dieux 
» de la Germanie. Allez aucombat 
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» fous leurs aufpices , vous rappel - 
s? lant le fouvenir de vos femmes , 
» de vos mères , de vos enfans. Ce 
» jour comblera la gloire de vos an- 
j> cêtres , ou vous couvrira d'ignomi* 
» nie dans toute la poftérité. » 

Les Barbares ayant applaudi à ce 
difcours par des mouvemens expref- 
fifs à leur manière , par des danfes , 
par un horrible cliquetis de leurs ar- 
mes , le combat commença , non pas 
de près. On fe lança d'abord des pier- 
res , des balles de fer ou de plomb , 
des traits de toute efpece. Enfin les 
efforts que faifoient les Bataves pour 
attirer les Romains dans le marais, 
réuflirent : on en vint à fe battre au 
milieu des eaux , &c la première li- 
gne des Romains fut culbutée. Il 
fallut que les Légions relevafTent les 
cohortes auxiliaires , qui ne pou- 
voient plus tenir. Elles firent ferme , 
& arrêtèrent l'ennemi : mais ce qui 
décida de la victoire fut un mouve- 
ment que fit à propos Cérialis , fur 
un avis qui lui fut donné par un 
transfuge Batave. Ce transfuge lui 
indiqua un paflage folide & mal 
gardé fur fa gauche à l'extrémité du 
marais , & il s'offrit , fi on lui don- 

F iiij 
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R. Su noit quelque cavalerie , d'aller pren- 
ne j. c. 7 o c j re en q ueue j es ennemis. Cérialis 

détacha deux Régimens de cavalerie , 
qui conduits par le Batave tournè- 
rent la droite de l'armée ennemie , 
& l'attaquèrent par derrière. Le cri 
qui s'éleva en cet endroit s'étant por- 
té aux Légions , les encouragea à 
paflfer en front avec une nouvelle 
ardeur. Les Germains ne purent ré- 
lifter à cette double attaque : en- 
foncés & rompus ils s'enfuirent vers 
le Rhin. La guerre auroit été termi- 
née par ce combat , fi la flotte que 
les Romains tenoient fur le Rhin eût 
fait diligence pour couper les fuyards* 
La cavalerie même ne les pourfuivic 
pas foin , parce qu'il furvint une 
grofTe pluie , &c que la nuit appro- 
choit. Ainfi les Germains vaincus fe 
retirèrent à leur aife : 8c leur armée 
fut plutôt dilïipée que détruite, 
cîvrîiis rui- Le fruit de cette victoire ne laiflfa 

ne ia digue pas d'être confidérable pour les Ro- 
de Drufus. * ^ ... . , r . 

mains- Civilis abandonna tout le 
pays qu'il tenoit hors de l'Ifle des 
Bataves , Se il fe renferma dans cette 
Me fa patrie : mais après avoir pris 
la précaution de renverfer la digue 
que Drufus avoit autrefois conftruke 
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à l'endroit où le Rhin commence à An « r « 
fe divifer en deux bras. Ces bras De j * C " 7 °' 
font inégaux. La pente des eaux fe 
porte vers le Vahal ; & le bras droit , 
qui conferve le nom de Rhin , de- 
meure le plus foible. Drufus, aux 
vues duquel il convenoit d'avoir 
beaucoup d'eau dans ce bras droit , 
qu'il joignoit à I'KTel par un canal 
qui fublifte encore aujourd'hui , avoir 
dirigé fa digue de façon qu'elle re- 
jettoit les eaux vers la droite. Ci- 
vilis ayant un intérêt contraire , la 
ruina : & de cette opération il tira 
deux avantages. En grolliffant le Va- 
hal y il fortitioit la barrière , qui le 
féparoit des Romains ; & le bras qui 
bornoit fon lfle au Septentrion , fe 
trouvant réduit prefque à fec, lui 
ouvroit une communication libre 
avec la Germanie. II y pafTa, aufli bien 
que Tutor , Claflîcus , & cent treize 
Sénateurs de Trêves. L'argent qu'ils 
diftribuerent parmi les Germains , la 
commifération , le goût que ces fieres 
nations avoient pour les hazards de 
la guerre , tous ces motifs conçois- 
rurent à procurer de puiffans fecours 
à Civilis. 

Pendant qu'il ctoit occupe i les Eat^F* 

F y 
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An. r. 8*1. ralfembler , Cérialis profita de fon 
De j. c 70 a bf ence p 0ur s 'établir dans l'ifle des 
j^f^u^ Bataves. 11 s'y empara de quatre 
de civiiis. ' poftes importans , Arenacum * , 
( aujourd'hui Acrt ) Batavodurum y 
( Wick-Durjléde ) Grinnès , ( Kejle- 
ren ) Se Vada , dont on ne fçait pas 
exactement la fituation : & pour 
safTurer la pofTeflîon de ces lieux > 
qui éroient les clefs du pays , il y 
plaça des corps de troupes confidé- 
rables. 

Civiiis avec les forces qu'il avoir 
tirées de Germanie fe crut en état 
d'attaquer en un feul jour ces quatre 
poftes à la fois. Il ne fe ^romettoit 
pas de réuflir par-tout également. 
Mais en ofant beaucoup , il efpéroit 
qu'au moins quelqu'une de fes ten- 
tatives ne feroit pas infrudhieufe : 8c 
comme il connoilfoit Cérialis pour 
un Général hardi , & peu précaution- 
né , il ne croyoit pas impoflible de le 
furprendre, & de fe rendre maître 
de fa perfonne , pendant que fur les 
difFérens avis qu'il recevroit , il cour- 
roit de l'un a l'autre des endroits 

• La détermination de j ville , «[ut je con fuite r#- 
tes lieux , fort incertaine I Unticrs fur ces matières > 
parmi les Géographes, m'a I & toujours avec fruit, 
été fournie par M. d'Aa- \ 
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attaqués. Civilis ne força aucun des An - r - Sir - 
quatre poftes qu'il aflaillit : il courut ° c J * C ' 7 °' 
même rifque, en voulant retenir les 
fuyards, d'être fait prifonnier. Mais 
il ne laiflTa pas de tuer du monde aux 
Romains > & il leur échappa en paf- 
fant le Rhin à la nage. 

La flotte Romaine , quoique man- 
dée par Cérialis , manqua encore au 
befoin , & ne vint point achever la 
victoire. La plus grande partie de 
l'équipage avoit été envoyée de côté 
& d'autre pour différens miniiteres , 
& ceux qui reftoient fur les bâtimens 
ainfî dégarnis , craignirent de s'expo- 
fer. La principale faute en étoit à Négligence 
Cérialis , qui ne fçavoit point prendre deCénallSt 
( a ) de loin fes mefures \ qui atten- 
doit que le befoin prefTât pour don- 
ner des ordres dont l'exécution de- 
venoit difficile , parce qu'elle n'étoir 
point préparée. Les fuccès nourrif- 
îbient en lui cette négligence : & 
comme la fortune le fecondoit lors 
même qu'elle n'étoit point aidée du 
confeii &: de la prévoyance , il fe li- 
vroit à fon penchant de fécurité, & 

(a) Sanè Cérialis parum rus. Aderat forttina ' 
temporis ad exlequenda euamubi artesderuiflent» 
imperia dabat : fubitus Hinc ipfiexerciruiquemi-- 
confiliis , fed eventu cla- | nurcura dlîcfplinae. Ttc* 

f vj 
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An. r. 8h ne prenoit aucun foin de tenir fes 
ncj. c. 70 rroU p es alertes, & de leur faire ob- 
ferver une bonne difcipline. Par une 
fuite de cette confiance téméraire , 
il s'en fallut peu qu'il ne tombât en- 
tre les mains des ennemis quelque 
tems après ce que je viens de raconr 
ter y & s'il échappa la captivité , il 
efTuya toute la honte de la furprife. 
Peu s'en Etant allé vifiter les camps de Nuys 
foh TnLJé & ^e B°nn , que l'on rétablilToit 
par les enne- pour les Légions qui dévoient y pat 
îer l'hiver , il revenoit par la rivière 
avec une efcorte , mais qui ne gar- 
doit aucune forme de difcipline. Cet- 
te négligence fut remarquée par les 
Germains > & leur fit concevoir l'ef- 
pérance d'enlever un Général fi peu 
attentif. Ils choifirent une nuit noi- 
re , & defcendant le fleuve , ils vin- 
rent fubitement attaquer les Ro- 
mains , qui ne s'attendoient à rien 
moins , & fe défendirent fort mal. 
Les ennemis s'emparèrent de plu- 
sieurs bâtimens , & en particulier du 
vaifTeau Amiral , où ils croyoient 
trouver Cérialis. Mais ce voluptueux 
Général 3 qui au fort de la guerre 
étoit occupé de fes plaifirs , & entre- 
tenoit une intrigue amoureufe avec 



Vespasien, Liv. XV. 135 
une femme Ubienne de nation 3 nom- An. r. 8*1» 
niée Claudia Sacrata avoit couché à ^ J ' ' 7<Sh 
terre. Ils allèrent l'y chercher , & il 
eut bien de la peine à fe fauver à de- 
mi nud. Les foldats qui étoient de 
garde , &c qui s'étoient laiflTés furpren- 
dre , excuferent leur honte aux dé- 

{>ens de leur Général , & dirent qu'il 
eur avoit été ordonné de garder le 
filence pour ne point troubler le re- 
pos de Cérialis ; Se que les cris ordi- 
naires , par lefquels ils fe tenoient 
éveillés , & s'avertiifoient mutuelle- 
ment , leur étant interdits , ce filence 
forcé les avoit conduits au fommeil. 
Les Germains vainqueurs s'en retour- 
nèrent fur les vaiflTeaux qu'ils avoient 
pris , & ils firent don à Velléda du 
vailTeau Amiral , qu'ils lui envoyèrent 
par la Lippe. 

Cet avantage paflager n'empechoit Demîere 
pas que le gros des affaires n'allât Q i " t ^-g Ve de 
fort mal pour les Germains. Civilis 
tenta , pour dernière reffource > un 
combat naval contre les Romains à 
l'embouchure de la Meufe, & n'ayant 
pas réuflî , il fe découragea entière- 
ment y il abandonna une entreprife 
malheureufe > & fe retira au-delà du 
Rhin. Cérialis ravagea Mie des Ba- 
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An. f. Pu. taves , & y exerça toutes fortes d'hof- 
De j. c. 70. -1- / / 5 / • r • 
' tintes , épargnant néanmoins , lui- 

vant une rufe fouvent pratiquée par 
les Généraux , les terres de Civilis. 
Dan-er que Cependant la faifon s'avançoit : & 
Romans kS ^ es F^ nies abondantes qui furvinrent 
dans rifle ayant grofîî le fleuve , il fe déborda 
des Baraves d ans pifl e y \ z convertit en un 

grand étang. Les Romains , qui n'a- 
voient pas prévu cet inconvénient y 
fe trouvèrent fort embarrafTés. Leur 
flotte étoit loin : ils n'avoient point 
de vivres : & dans un pays jplat & 
uni , qui n'a aucunes inégalités , au- 
cune colline , ils étoient privés de 
toute refïburce pour mettre leur 
camp à l'abri de l'inondation. Ils pou- 
voient périr , fi les Germains les euf- 
fent attaqués en cet état , comme ils 
en eurent la penfée. Civilis fe fit dans 
la fuite un mérite auprès des Ro- 
mains d'avoir fçu en détourner fes 
compatriotes. 
te ciTiïs 011 Peut - être difoit-il vrai. Car il fon- 
& fin de la geoit alors à faire fa paix. Cérialis 
guerre. py invitoit par de fecrets meflages , 
lui promettant le pardon , à lui & à 
fa nation. En même tems , aulïi ha- 
bile politique que brave guerrier , 
Cérialis travailloit à détacher du parti 
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des rebelles les Germains au-delà du An. * 8*1. 
Rhin. 11 faifoit repréfenter à Vellé- De J ' c ' ^ 
da , « Qu'au lieu d'une guerre tou- 
j> jours nialheureufé à fa patrie , il 
3> lui étoit aifé de s'acquérir l'amitié 
» du peuple Romain. Que dans la fi- 
» tuation où étoient les chofes , Ci- 
» vilis errant & fugitif ne pourroit 
s> être qu'à charge à ceux qui lui 
35 donneraient afyle. Que les Ger- 
mains avoient aflez irrité les Ro- 
» mains en paflant le Rhin tant de 
» fois , & qu'ils dévoient craindre 
» de lafler leur patience. » Ces dis- 
cours mêlés de promeflfes & de me- 
naces firent leur effet fur Tefprit de 
Velléda : & les Germains fufcepti- 
bles de toutes les imprelîîons que 
cette prétendue ProphétefTe vouloit 
leur donner > commencèrent à s'é- 
branler. 

Les Bataves fe voyant en danger 
d'être abandonnés de leurs alliés > en- 
trèrent auflî dans des fentimens de 
paix. Pourquoi , fe difoient-ils les 
» uns aux autres , porter nos maux à 
„ l'extrême ? Une leule nation peut- 
„ elle brifer le joug impofé au genre 
yy humain ? Nous en fouffrons moins 
3 , qu'aucun autre peuple. Nos voifins 
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An. r. g»t. „ payent des tributs onéreux , & ofi 
De j. c. 7 c ^ n'exige de nous que le fervice mi- 
3) litaire &c l'exercice de notre va- 
„ leur. C'eft-là l'état le plus voifin 
de la liberté. Et s'il nous faut des 
3 , maîtres , encore vaut-il mieux obéir 
„ aux Empereurs Romains , qu'à des 
3) femmes Germaines- 5> 

Ainlî penfoit la multitude. Les 
Chefs alloient plus loin 5 & ils s'en 
prenoient à Civilis , dont la rage 
pernicieufe, difoient-ils , avoit, pour 
l'intérêt de fa vengeance domeftique 
& de fa fureté perfonnelle , expofé 
toute la nation. „ Pourquoi nous opi- 
„ niâtrer à foutenir une guerre né- 
3 , ce(Taire à un feul , funefte pour 
tous ? C'en eft fait d^ nous , fi nous 
„ ne rentrons en nous-mêmes , & ne 
„ prouvons notre repentir en livrant 
„ le coupable. „ 

Civilis inftruit & effrayé du dan- 

Îjer , réfolut de le prévenir. Il ( a) étoit 
as de lutter contre la fortune ; & 
l'efpérance .de la vie , dit Tacite , 
amollit fouvent même les grandes 
ames. Il demanda donc une entre- 
vue à Cérialis , mais avec des pré- 



( a ) Super tadium maïorum , etiam fpe vitac , qu* 
fUrum^ue magnos animos infringit. Tac, 
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cautions fingulieres pour la fureté, Aw. R. 
^ . 6 h Oc J. c. 70. 

On rompit un pont lur une rivière , 

dont le * nom , altéré dans Tacite > 
paroît devoir être celui d'une des 
branches du Rhin. Les deux Chefs 
s'avancèrent aux extrémités du pont 
rompu qui fe regardoient , & Civilis 
fit un difcours , dont nous n'avons 
que le commencement dans Tacite, 
parce que cet excellent Hiftorien nous 
manque tout d'un coup. Nous y 
voyons que Civilis employa la faufle 
& miférable excufe d'avoir pris les 
armes pour la querelle de Velpafien, 
& il finit fans doute par implorer la 
clémence du vainqueur. La foumif- 
iion de Civilis fut reçue par le Gé- 
néral Romain : & Ton doit croire que 
les autres Chefs des rebelles fuivi- 
rent l'exemple de celui qui tenoit en- 
tre eux le premier rang. La paix fut 
rétablie dans ces contrées , & nous 
n'y verrons de long-tems renaître au- 
cun trouble. 

L'année où fe pafTa tout ce que je . , ? a î e ?! îa 
j cl rr v i J P r,fe péru- 

viens de raconter , elt aulii celle de faicm. 

la prife de Jérufalem par Tite. Ce 

feroit donc ici le lieu de rendre 

compte de ce grand événement. Mais 
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An. p. 8ti. comme il fait un morceau prefque 
1)c J c ' 7 °' détaché de tout le refte , ôc que d'ail- 
leurs je m'imagine que le ledteur eft 
impatient de connoître le détail du 
Gouvernement de Vefpafien , dont 
nous n'avons pu faire juiqu'ici qu'une 
très-légere mention , je vais expofer 
de fuite tout ce que THiftoire nous 
apprend fur ce dernier article , & je 
remets après la fin du règne de Vef- 
pafien , à traiter la guerre des Juifs, 

§. III- « 
AVIS. 

Jufqu'ici j'ai eu Tacite pour guide, 
èc moyennant fon fecours j'ai pu dis- 
tribuer les faits fuivant les années : 
enforte que, fi je me fuis écarté quel- 
quefois de l'ordre chronologique , ç'a 
été de defTein formé , & parce que 
la liaifon des chofes me paroifïoic 
préférable à l'obfervation exacte des 
tems. En perdant Tacite , je fuis obli- 
gé de changer de méthode. Depuis 
l'endroit où il nous quitte , nous n'a- 
vons plus , à proprement parler , d'Hif- 
toriens de l'Empire , mais de fim- 
ples écrivains des vies des Empe- 
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reurs : & ces écrivains, plus ou moins at- An * r - Slî * 
rentifs à peindre l'efprit & les mœurs Uc Jl C ' 7 ° # 
du Prince dont ils traçoient le tableau y 
ont tous été également négligens à fixer 
les dates des faits qu'il ont racontés. Ce 
fera donc pour moi une néceflîté de me 
conformer aux monumens qui nous res- 
tent , & de laifTer fans date le gros des 
faits que j'emploierai dans mon ouvra- 
gé. Cependant, pour jetter , autant qu'il 
me fera poflîble , de la clarté dans mon 
récit , je placerai à la tète de chaque rè- 
gne , en m'aidant de M. de Tillemont , 
comme un exquifle & un cannevas , ou y 
fi l'on veut des Faites , contenant la no- 
tice des années , & les noms des 
Confuls avec l'indication des faits 
dont on connoît la date avec quelque 
certitude : après quoi viendra l'Hif- 
toire du règne , aufli étendue & auflî 
détaillée que j'aurai pu la recueillir 
dans les minces auteurs auxquels je me 
trouve maintenant réduit. 
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* F A S T E S DU REGNE 
de Vespasien. 

An. R. f 11. VESPASIANUS AuGUSTUS II. 

Dej. c. 70. Titus Cjzsar. 

Vefpafien part d'Alexandrie fur un 
vaiflfeau marchand , pendant que le 
fïége de Jérufalem duroit encore. Il 
▼ient à Rhodes , où ayant trouvé des 
galères à trois rangs de rames , il con- 
tinue fon voyage en côtoyant TAfie mi- 
neure , & vifitant les villes qui fe trou- 
voient fur fa route, reçu par-tout avec 
une joie vive & fîncere. D'Ionie , il 
paffe en Grèce , vient à Corcyre 9 où 
s'étant embarqué pour Brindes , il ar- 
rive heureufement en cette ville , & de- 
là par terre à Rome. Il n'y étoit pas en- 
core le vingt-un Juin , jour auquel 
Helvidius Prifcus pofa la première 
pierre du Capicole. 

La Ville de Jérufalem eft prife le 
fept Septembre 3 & Tite y entre le 
lendemain. 

# Ces Faftes lUmun- f charger les marges , j'ai- 
ieroieni IcAuconp de cita- I me mieux renvoyer s M, dt 
iions. ïour nt point trop Tillcmont. 
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Vefpafien prend la qualité de Ccn- 
feur , qu'il garda jufqu a la more. 

VlSPASlANUS AUGUSTUS III. An r Rif 
M. CocCEIUsNeRVA. DcJ.C.71- 

On croit que N*erva , Collègue de 
Vefpafien dans le Confulat , eft le 
meme qui dans la fuite fut Empereur 
après Domitien. 

Vefpafien afibeie Tite fon fils à 
la puiflartee du Tribunat , & triomphe 
avec lui des Juifs &: de Jérufalem. 

U fait fermer le Temple de Janus. 
Cette clôture eft comptée pour la fixie- 
me par Orofe. Vefpalien bâtit un Tem- 
ple magnifique à la Paix, 

VeSPASIANUS AUGUSTUS IV. An. R. 815. 

Titus C^sar. IL Dej.c. 7 >- 

Antiochus , Roi de Commagene , 
eft rendu fufpeâ: à Vefpafien , com- 
me entretenant des intelligences avec 
les Parthes dans le deflein de fe ré- 
volter. Céfennius Pétus , Gouverneur 
de Syrie , attaque ce Prince & le dé- 
pouille de fes Etats. La Commagene 
eft réduite en Province Romaine , 
quoi qu Antiochus eût deux fils > Epi- 
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An. r. 8ij.phane & Callinique , qui , aulîi bien 
De J ' C ' 7%% que lui , après diverfes aventures , 
fe retirèrent à Rome, & y vécurent 
honorablement, mais dans une con- 
dition privée. 

Cette époque eft le dernier terme 
de la puiffance des Séleucides , s'il 
eft vrai , comme on le conjedure 
avec beaucoup de probabilité , que 
les Rois de Commagene defcen- 
doient des anciens Rois de Syrie. 
Voyez Hift. Rom. T. XI. p. 305. « 

Vologéfe , Roi des Parthes , in- 
quiété par les Alains , nation Scythi- 
que , qui couroit toute la Médie & 
l'Arménie , demande , en vertu de 
l'alliance entre les deux Empires, du 
fecours à Vefpafien , & l'un de fes 
fils pour Commandant des troupes 
qu'il lui envoiera. Domitien folli- 
cite vivement cet emploi. Vefpafien 
refufe le fecours demandé par Volo- 
géfe, déclarant qu'il ne veut point 
fe mêler des affaires d'autrui. 

*w tt ft.v DOMITIANUS CiîSAR IL 

ï)cj. c. 73. V alekius Mess A lin us. 

Domitien avoit déjà été Conful 
une fois , mais fubrogé. Le Confu- 
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lat qu'il exerça cette année , eft le An. r. 814. 
feul ordinaire que fon pere ait vou- ° € J * c - 75 
lu lui donner : encore ne le lui accor- 
da-t-il qu'à la prière de Tite. 

Vefpafien , en conséquence de quel- 
ques troubles arrivés dans la Grèce , 
la prive de la liberté que Néron lui 
avoit rendue , difant que les Grecs 
avoient défappris à être libres ; & il 
les afTujettit de nouveau aux tributs , 
& au gouvernement d'un Magiftrat 
Romain. 

Il traite de même Rhodes , Samos , 
& les Ifles voifînes , dont il fait une 
Province , fous le nom de Province 
des lfles ou des Cyclades > qui avoit 
Rhodes pour Métropole. 

La Cilicie * rude ou montueufe , 
qui paroît avoir fait partie des Etats 
d'Antiochus de Commagene , eft aufli 
réduite en Province. Cependant Vef- 
pafien en accorda un petit canton , 
avec le titre de Roi , à Alexandre 
fils de Tigrane , & gendre d'Antio- 
chus. Tigrane , pere de cet Alexan- 



* Je fuis la leçon de 
VEpitome iVAurelius Vic- 
tor , Tracheam Cili- 
ciam. Cette leçon eft *p- 
" prouvée de plujteurs Sça- 
vans > convient à VHif- 



toire 9 ér elle découvre Is 
faute qui s'cfl gliffée dans 
les Editions de Suétone f 
d 1 Aurelius VicJor , & de 
la Chronique d^Eufebc, 
Thraciam , Ciliciam. 
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dre , eft celui que nous avons vu 
quelque peu de tems Roi d'Arménie 
fous Néron. 

On peut croire que c'eft en ce mê- 
me tems que Vefpalien mit des trou- 
pes dans la Cappadoce , & qu'il don- 
na à cette Province un Confulaire 
pour la gouverner , au lieu d'un lim- 
ple Chevalier Romain. Nous ver- 
rons dans la fuite , que Tite dès l'an 
de Jefus-Chrift 71. avoit envoyé la 
douzième Légion dans la Mélitene, 
petit pays , ou voifin ou même fai- 
sant partie de la Cappadoce. 

An. R. 8*5. VESPASIANUS AuGUSTUS V. 

Dej.c.74. Titus Ccsar III. 

Vefpafien qui avoit afïbcié Tite 
fon fils à la Cenfure , célèbre avec 
lui la cérémonie de la clôture du 
Luftre , ou dénombrement des ci- 
toyens. Ce dénombrement eft le der- 
nier qui ait été fait , félon le témoi- 
gnage de Cenforin. 

Je ne fçais Ci l'on doit ajouter une 
entière foi à ce que Pline alTurç de 
la multitude d'exemples de longues 
vies que fournit ce même dénom- 
brement. Dans la feule Région de 

l'Italie 
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l'Italie qui elt renfermée encre l'A- 
pennin & le Pô , il compte quatre- 
vingt-un hommes ou femmes au- 
délais de cent ans : dont cinquante- 
quatre avoient cent ans accomplis , 
quatorze alloient jufqu'à cent dix , 
deux à cent vingt - cinq , quatre à 
cent trente , quatre à cent trente- 
cinq ou cent trente- fept , trois à cent 
quarante. J'avoue que je ferois tenté 
de foupçonner que la plupart de ces 
perfonnes, par une inclination qu'inf- 
pire allez naturellement le grand 
âge , &c par goût pour le merveil- 
leux , fe donnoient plus d'années 
qu'elles n'en avoient réellement. 

VESPASIANUS AuGUSTUS VI. An. R. 8»6. 

Titus C^sar IV. Uej.c. 7S . 

Dédicace du Temple de la Paix. 

Vefpafien y plaça les vafes d'or du 
Temple de Jérufalem , & de plus un 
nombre prodigieux de chef - d'œu- 
vres des plus grands maîtres en pein- 
ture & en fculpture : enforte que ce 
feul Temple réunilïoit toutes les mer- 
veilles qui auparavant difperfées par 
tous les pays attiroient en divers 
lieux la curiofité des voyageurs. 

Tome VI. G 
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Le coloffe que Néron s'étoit fait 
élever dans le veftibule du Palais 
d'or , eft confacré par Vefpafien au 
Soleil. 

Vefpafien fait mefurer le circuit 
&; l'étendue de la ville de Rome. 
Pline nous a lailîe ces mefures. Mais 
il y a difpute entre les Savans fur 
les nombres que portent les éditions 
de cet Auteur. Quelques-uns penfent 
qu'il s'y eft gliflTé des fautes : d'au- 
tres en Contiennent l'exadtitude. Je 
n'entre point dans ces difculîîons. 

. n VESPASI ANUS AUGUSTUS VII. 

An. l\. 017. 

DeJ.C.76. Xlxus CJE s AR v< 

L'Ifle de Chypre eft affligée d'un 
tremblement de terre , qui renverfe 
trois villes. 

An. r. 81S. Vespasianus Augustus VI IL 

PC J- C. 77. ~ ^ T7 1 

IITUS LiESAR VI. 

Pefte fi violente , que l'on comp- 
toit dans Rome juCqua dix mille 
morts par jour. 
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L. C E I O N I U S COMMODUS. An. R. 

D. Novius Priscus. n e j. c. 7 g. 

Il paroît afTez probable , que le pre- 
mier des deux Confuls ici nommés 
fut bifayeul de L. Vérus collègue de 
Marc- Auréle. 

Agricola eft envoyé dans la Grande 
Bretagne, où il commande pendant 
fept ans. 

VESPASIANUS AUGUSTUS IX. An. R. fl$o. 

Titus CiESAR VIL Oc j. c. 79. 

Julius Sabinus & Epponine font 
découverts dans leur retraite , amenés 
à Rome 3 & mis à mort. 

Aliénus Cécina , qui après avoir 
beaucoup contribué à mettre Vitellius 
fur le trône , l'a voit enfuite trahi , 
comme je l'ai rapporté j & Marcellus, 
qui paroît être l'infîgne & odieux déla- 
teur y Eprius Marcellus , dont j'ai fait 
mention plus d'une fois,tous deux com- 
blés de bienfaits par Vefpafien , con- 
fpirent contre lui. Tite fait poignarder 
Cécina. Marcellus , condamné par le 
Sénat , fe coupe la gorge avec un rafoir. 

Vefpafien meurt le 24 Juin. 

Gij 
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HISTOIRE 

DU REGNE DE V ESPASIEN. 

Bonheur Jingulier de Vefpcjien dans la 
manier c dont il ejl parvenu à V Em- 
pire. Tous les Ordres de l'Etat pré- 
venus des fentimens les plus javo- 
i cibles peur lui. Il cjl reçu dans l'I- 
talie & à Rome avec une joie uni- 
verfelle. Domitien ne parou devant 
lui qu'en tremblant j & n'en reçoit 
qu'un accueil févére. V efpajîen s'ap- 
plique à réformer l'Etat. Sa condui- 

- te ferme à l'égard des gens de guerre. 
Il rend au Sénat & à l'Ordre des 
Chevaliers leur ancien lujlre. Son 
attention à maintenir l'égalité entre 
tous les citoyens. Il fait vuider une 
multitude de procès > dont les Tribu- 
naux étoient furcharges. Il reforme 
le luxe des tables pa> fon exemple. 
Réglemens pour arrher *les de/or- 
dres contre les mœurs. Goût de Vef- 
f 'fien pour la fimpliçité. Sa dou- 
ceur j fa modération. Expuljion des 
Philosophes. Exil & mort d'Hel- 
yidius Pr/fcus. Vefpajlen répare les 
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ruines de Rome j & V embellit par 
de nouveaux ouvrages. Il protège les 
Lettres & les Arts. Vefpajîen ejltaxé 
d y avarice. On ne peut difconvenir 
qu 'il nait aimé V argent. Confidéra- 
tions qui diminuent cette tache. Con- 
duite privée de Vefpajîen. Mort de 
Mucien : fes ouvrages. Aventures & 
mort de Sabinus & d'Epponine. Con- 
juration de Cécina & de Marcellus. 
Mort de Vefpajîen. 

ENtre les Princes qui font par- An - r - 
r . * • r I >r J- C 71/. 

venus au louverain pouvoir par Bonheur rm- 

la force des armes, & fans y être ^ u, , icrdeVej - 

11/ 1 1 • 1 1 - rh paiien dans 

appelles par le droit de la naiflance , u manière 
il n'en eft aucun dont l'avènement ait d°nt il ett 
été plus heureux 8c plus honorable El™^" 
en toutes raçons , que celui de Vei- 
pafien. Il fut porté fur le trône , 8c 
proclamé Empereur , fans qu'il lui 
en coûtât ni intrigue ni effort , 8c 
fans y avoir prefque d'autre part que 
de confentir aux vœux emprelfés de 
ceux qui vouloient fon élévation. Il 
eut des ennemis à vaincre : mais il 
les vainquit fans être obligé de tirer 
lui-même lepée. Des chefs 8c des 
armées qui le connoifToient à peine , 
combattirent pour fa querelle avec 

G iij 
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An. r. un zele admirable &c avec le fuccès 
Dc j * c 79 le plus brillant. Tous les obftacles 
étant applanis , il vint tranquillement 
prendre pofleflîon de l'Italie & de 
Rome , où il étoit attendu & defiré 
de tous les Ordres de l'Etat , comme 
le reftaurateur & le fauveur de l'Em- 
pire. 

Le Sénat , occupé du bien géné- 
Ordr°es S de $ ra ^ > & fâchant combien la Républi- 
vEtat préve que avoit fouffert des fréquentes & 

i^enV îes" v ^ entes ^ ecou ^ es q iie lui avoient 
us favora donné coup fur coup les dernières 
h[CS jïf. U d! U £ révolutions , regardoit avec vénéra- 
jr>j. vil a»! tion un Prince fage qui (a) n'uferoit 
de fa prééminence fublime que pour 
l'avantage de ceux qui dévoient lui 
obéir. Le peuple fatigué cruellement 
par les maux des guerres civiles , fe 
promettoit de la bonté de Vefpafîen 
le rétablifTement folide de la paix & 
de l'abondance. Les gens de guerre 
connoifToient mieux que les autres 
fon mérite dans les armes. Ils le 
comparaient avec les lâches & mal- 
habiles Empereurs dont il leur avoit 
fallu recevoir les ordres, &c ils comp- 
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toient recouvrer par lui leur ancienne an, r. 850., 
gloire. Dc J - c ^ 

Ce ne fut donc point la flatterie , . Ilc p. re r u 

a 1 r , 1 r • • , r dans 1 Italie 

111 même le leul devoir , mais les len- & à Rome 
timens du cœur, qui atrirerent à Brin- avec une joie 

1 1 r > r ' ^ J» univerielle. 

des , lorlqu on lçut qu il ctoit près d y 
arriver , un concours infini de per- 
fonnes de toute condition , de tout 
fexe , & de tout âge. Mucien & les dîo. 
premiers du Sénat s'étoient rendus 
dans cette ville : ôc Vefpafîen les con- 
firma dans la bonne opinion qu'ils 
avoienc de lui , par la facilité de fon 
abord , par la douceur de fes maniè- 
res , ne montrant point le fafte d'un 
Empereur , mais plutôt la modération 
d'un particulier , ou du moins d'un 
Prince qui fe fouvenoit qu'il n'étoit 
pas né pour l'Empire , & que ceux 
dont il recevoit les refpedts , avoienc 
été long-tems fes égaux. 

Toute la route depuis Brindes juf- 
qu'à Rome fut bordée d'une foule 
incroyable de peuple , qui lui prodi- 
guoic les plus douces & les plus glo- 
rieufes acclamations : &c la Capitale , 
lorfqu'il s'en approcha , devint prefque 
déferte par l'empreflement extrême 
qu'avoient tous les habitans pour venir 
au-devant de celui qu'ils appelloienc 

G 111; 
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An r. £30. J e bienfaiteur & le fauveur de la Ré- 
e J C 79 publique , le feul Empereur cligne de 
Rome. Il eut une peine infinie à tra- 
vcrfer les flots de cette immenfe mul- 
titude pour arriver à fon Palais : & 
pendant qu'il y offroit des facrifices 
d'a&ions de grâces , toute la ville 
étoit en réjouilfances & en feftins. 
Chacun à l'envi mêloit aux libations 
qu'il faifoit aux Dieux des vœux pour 
la profpérité du Prince. On prioit le 
ciel de conferver long-tems Vefpa- 
fien pour le bonheur public , 3c de 
perpétuer a jamais dans fa famille la 
joitiflTance de l'Empire. 
Domhien Domitien fut le feul qui prit peu 

devant^iji ^ ô P* rc * c€tte univerfelle , agité 
oyen trerr- d'inquiétudes trop bien fondées fur 
b l ant j e * fa conduite paifée , & roulant encore' 
qu'un ac- actuellement dans fon efprit des pro- 
«uwijévérc, |ets contraires à Ion devoir. 11 avoit 
quitté la Gaule , pour fe trouver a l'ar- 
rivée de fon pere en Italie. Vefpalien 
le vit à Bénévent , & lui fit un accueil 
iévére , pendant qu'il diftnbuoit à 
tous les marques de fa bienveillance 
& de fon amitié. 
vefvaHcn Ce fage Prince , en prenant les 
SJ^^nes de l'Empire, remplit parfaite- 
tac, ment les hautes efpérances que l'on 
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avoit conçues de lui. Laborieux Se An - 11 
appliqué , perfuadé que la vie d'un *«l' t 
Empereur eft une vie de travail, il fe %l . d)o. 
livra tout entier aux foins du gouver- r/>». £/>. 
nement , tous les jours éveillé de îlh *• 
grand matin , & commençant fa jour- 
née par donner plufieurs heures au 
règlement des affaires qui fe préfen- 
totent. Au moyen de cette -application 
alîidue , il parvint à rétablir toutes les 5W. 
parties de l'Etat, qu'il trouvoit ébran- 
lées & altérées par les convulfîons des 
guerres civiles. 

Nous avons vu à quels excès s'é- Saconcîuï- 
toit portée la licence des çens de ff, {t \ me An ^ 

1 o legard des 

guerre. On ne rentre pas tout d un gensdcguei- 
coup dans Tordre , & l'efprit fédi- 1 
tieux fermente long-tems avant que 
de fe diiîïper. Les uns étoient fiers 
de leur victoire. Les vaincus confer- 
voient le relTentiment de leur dé- 
faite. Vefpafien , qui avoit toujours 
été ferme à l'égard des foldats , n'eut 
garde de fe démentir lorfqu'il fe vit 
Empereur. Parmi les vaincus , il cafta 
les plus intraitables , & réduiiit les 
autres à Tobfervation exa&e de la 
difeipline. Pour ce qui eft des trou- 
pes qui Tavoient élevé à la fouve- 
raine pui {Tance , bien loin de les flat- 

Gv 



154 Histoire des Empereur». 
An. r. s$o. ter par une molle complaifance , il 
Pc j. c. 79. j eur £ t m ê me attendre long-tems les 
récompenfes qu'ils pouvoient fe pro- 
mettre légitimement, 
il rend au H rendit au Sénat & à l'Ordre des 
Sénat & à Chevaliers leur antique fplendeur. 
aSS^T Ces deux Ordres étoient & diminués 
leur ancien pour le nombre par la cruauté des 
luftre. p r i n ces 5 & avilis par les indignes 
9# fujets que la négligence des tems 
précédens y avoit laifTé entrer. Vef- 

(>afîen , en fa qualité de Cenfeur , fit 
a revue & drelfa un nouveau Ta- 
bleau du Sénat &c des Chevaliers. Il 
chafTa ignominieufement ceux qui 
ctoient fouillés de quelque oppro- 
bre , & il les remplaça par les plus 
honnêtes gens de l'Italie & des Pro- 
A*R. via. vinces. A peine avoit-il trouvé deux 
cens familles fénatoriales , & il en 
augmenta le nombre jufqu'à mille. Il 
créa auflî de nouveaux Patriciens > 
parmi lefquels les quatre qui nous 
font connus font grand honneur à 
Tj*. >£r. fon choix : le célèbre Agricola , le 
?/•«.?>». 9. P ere ^ e Trajan , Arrius Antoninus 
Capt. ayeul maternel de l'Empereur Anto- 
nin , & Annius Verus ayeul pater- 
nel de Marc-Auréle, 
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Au refte en relevant la dignité des An. R. 830. 
Sénateurs , Vefpafien ne prétendit atten- 
point nourrir en eux une fierté tyran- tion à main- 
nique , qui préjudiciât à la liberté 3Î2SÊ 
commune. Il vouloit que chacun les citoyens, 
jouît de fes droits : & à l'occafion Smt * 
d'une querelle entre un Sénateur & 
un Chevalier , qui fut portée devant 
lui , il prononça en ces termes : » Il 
» (a) n'eft point permis d'attaquer un 
a Sénateur par des propos injurieux , 
5> mais le droit naturel & les loix au- 
» torifent à lui rendre injure pour 
» injure. « 

Il remédia à la multitude des pro- Ilfaitvui- 
cès,qui s'étoit prodigiéufement accrue d . cr jj£ c ™ l * 
pendant les troubles. Le COUrS de la ju(- procès, dont 
tice ayant été interrompu , les anciens les Trib . u " 

\ r 1 m • _ r *^ • i o nauxétoient 

procès lubliitoient lans être juges , & rechargés, 
il en étoit né un nombre infini de 
nouveaux à l'occafion des violences 
que ne manque pas d'entraîner après 
foi la guerre civile. Il érigea une 
commimon pour faire rendre à cha- 
cun ce qui lui avoit été enlevé injus- 
tement pendant la guerre , & pour 
juger fans délai les affaires pendantes 
devant les Centurnvirs. Cette Cham- 



(a) Non oportere maledici Senatoribus , reroa- 
lcdici civile fafyue efle. 

G v| 



15 6 Histoire pls Empereurs.' 
An. r Bu,, bre ht Ci bien Ion devoir , qu'en très- 
Dc J * 0 70 peu de cems fut vuidée ui^e fouLe de 
procès qui fembloit devoir durer plus 
que la vie des plaideurs ? & les Tribu- 
naux fe trouveront au courant. Pen- 
dant tout Ion règne Vefpafien tint la 
main a l'exa&e adminiftration de la. 
Juftice , & fouvent il la rendoit lui- 
même. 

11 réforme Le luxe des tables étoit un mal 
le luxe d^ invcccré, &c plus fort que toutes les 
Lnc«mpic loix. Vefpafien le profcrivit par fon 
Tac. m. exemple , & fous un Empereur ami 
J * nn ' 5S * de la fimplicité les particuliers rou- 
girent de donner dans de folles dé- 
penfes. Cçete réforme fut de durée * 
& elle fubliftoit encore fous Trajan 
au tems que Tacite écrivoit. 
Régiemens Pour ce qui eft des défordres qui 
S^rîlZ^m ri^oimêteté des mœurs, il 
contre les ne faut pas s'attendre fans doute à 
noun. trouver dans un Prince payen des 
idées fur cet article auflTi épurées que 
les maximes du Chriftiamfme. v Vef- 
pafien lui-même n'étoit pas chatte , 
comme je l'ai déjà remarqué. Mais 
3 /*"' v< f' il témoigna néanmoins du zele con- 
tre les grands excès. 11 renpuvella Iç 
Sénatufconfulte rendu fous Claude % 
qui condamnoit à la fervitude les 
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femmes libres qui fe proftitueroient à An. r. 830. 
des efclaves. Comme rien n'eft plus ca- De J * c * 79# 
pable de jetter la jeuneflfe dans la dé- 
bauche , que la facilité qu'elle trouve à 
emprunter , il remit en vigueur les 
anciens réglemens contre les ufuriers 
qui prêtaient aux fils de famille , &: 
il les priva du droit d'exiger jamais 
leur payement , après même que le 
débiteur ferait devenu maître de fa 
perfonne 5c de fes biens par la mort 
de fon pere. 

Tout ce qui marquoit de la mol-c^. r<^. 8. 
lefle lui déplaifoit fi fort , que fe 
voyant abordé par un jeune homme 
bien parfumé , qui nommé récem- 
ment à un emploi militaire venoit 
lui en faire fon remerciment ; il fit 
un gefte d'indignation , auquel il 
ajouta cette févére réprimande : » J'ai- 
» merois mieux que vous fentilîiez 
» l'ail : ce & il révoqua les provi- 
sions de la charge qu'il hti avoit don- 
née. 

Sa douceur , fa modération , fon Goût de 
goût pour la fimplicité , fe foutinrent Vef P a i fie " 
uniformément depuis le commence- piicité. Sa 
ment de fon règne jufqu'à fa mort. (lou ceur , fa 
11 ne diHimula jamais la médiocrité SHett Ve ^ 
de fon origine , & il fembloit même 



158 Histoire des Empereurs. 

An. r. S$o. affedter de la mettre en évidence par 
De j. c. 7j/. attac hement pour certains meu- 
bles de famille , & pour une petite 
maifon de campagne , qu'il confer- 
voit foigneufement , comme je l'ai 
déjà dit , dans l'état où fon ayeule 
l'avoit laifïee. Il fe trouva des flat- 
teurs qui voulurent lui fabriquer une 
généalogie , qu'ils faifoient remon- 
ter jufqu'aux fondateurs de Riéti fa 
patrie , & jufqu'à un compagnon 
d'Hercule , dont on montroit un mo- 
nument fur le grand chemin qui tra- 
verfoit le pays des Sabins. Vefpa- 
fien fe moqua d'eux , &: ce fut toute 
la récompenfe qu'ils eurent de leur 
adulation. 

11 étoit Ci éloigné de rechercher 
le fafte & l'éclat extérieur , que le 
jour qu'il triompha des Juifs , fati- 
gué & ennuyé de la longueur de la 
cérémonie , il ne put s'en taire , & dit 
avec une ffanchife tout-à-fait aima- 
ble : » (a) Je fuis puni comme je le 
3> mérite. Il me fied bien , à l'âge où 
3> je fuis , d'avoir voulu me décorer 
» par le triomphe , comme fi cet 



(a) Meritô pleâi , qui 
triumphum , quafi aut 
debitum ma joribus fuis $ 



aut fperatum umquam 
fibi , cam ineptè feoe* 
çcncupiflèt. §mu 
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» honneur étoit dû à mes ancêtres , An * k f> '3°- 

_ o rr / / \ / De J. C. 70, 

55 ou que j eulie jamais ete a portée 
s? de l'efpérer. « 

Quelques-uns jugeront peut-être 
qu'il porta trop loin le dédain de 
ces vains dehors , lorfquayant reçu 
une lettre de Vologéfe avec cette 
infeription faftueufe , Arsace Roi 
des Rois a Flavius Vespasien, 
il fuivit en répondant la même éti- 
quette , & fans prendre aucune qua- 
lité lui donna celle de Roi des Rois. 
Selon les idées reçues parmi nous, 
Vefpafïen paroîtroit en ce point mal 
foutenir vis-à-vis de l'étranger la ma- 
jefté Impériale. Mais fon efprit tour- 
né déterminément au folide trai- 
toit de petitefTe tout ce 'qui étoit de 
pur cérémonial. 

Il vivoit familièrement avec les 
Sénateurs , les invitant à fa table , 8c 
allant manger chez eux. En (a) un 
mot il n'étoit Empereur que par fon 
attention vigilante au bien public. 
Du refte il fe conduifoit en fimple 
citoyen. 

11 témoignoit au Sénat en corps 

(s) To , Jt a-u/UTAV tn | Ji Sn taMa vrcifreL xoi- 

tTfOVOl'* t£v XOIVaV *»- I VOÇKAi iVocf/AITOJ fp/fVF 
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An r. 3 5 o une confidération & une déférence , 
Dej.c. 7 ij £ ont | e f ouven i r étoit perdu depuis 

Augufte. Il fe rendoit alîldu aux af- 
femblées de la Compagnie , il la con- 
fultoit fur toutes les affaires 5 & lorf- 
que quelque indifpofition , ou la fa- 
tigue l'empêchoit de s'expliquer lui- 
même, ce n'étoit point le miniftere 
d'un Quefteur qu'il employoit pour 
y fuppléer : fes fils lui fervoient d'in- 
terprètes. 

Rien ne me paroi t plus eftimable 
dans tout le Gouvernement de Vef- 
pafien , que l'union parfaite qui ré- 
Sntt.Tit. 5. gna toujours entre lui & Tite fon fils. 
Il ne tint pourtant pas aux efprits 
amateurs de la difcorde , qu'il ne s'é- 
levât quelque nuage , quelque com- 
mencement d'altération. LorfqueTite 
eut pris Jcrufalem , les foldats tranf- 
portés de joie le proclamèrent Impe- 
rator ou Général vainqueur \ & quand 
il voulut partir, ils employèrent non 
feulement les prières , mais les me- 
naces , pour l'engager à refter au 
milieu d'eux , ou à les emmener avec 
lui. Delà quelques-uns foupçonne- 
rent une manœuvre fecréte de la 
part de Tite , & un projet de fe faire 
eu Orient un établiflement indépen- 
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dant de fon père. Il vint en Egypte , An - r 
ce en railant la cérémonie de la con- 
fécration du boeuf Apis , il porta le 
diadème fuivant le rit ancien : mais 
cette marque de la Royauté prife par 
Tire donna lieu à de malignes inter- 
prétations. Il fut informé de ces bruits, 
& il réfolut de les détruire par la dili- 
gence de fon retour en Italie. Elle 
fut telle , qu'il fe préfenta à fon pere 
fans être attendu ; & en l'abordant , 
il lui dit , comme pour réfuter les 
foupçons téméraires qui avoient couru 
fur fon compte , » Me voici venu , 
» mon pere , me voici. « 

11 eft douteux fi ces foupçons avoient 
frappé. Vefpa/ien lui - même. Ce qui 
eft certain , c'eft qu'il n'y parut pas 
dans fa conduite. Il partagea avec fon 
fils l'honneur du triomphe : il l'afTo- 
cia à la Cenfure , à la puiflance Tri- 
bunicienne , il le fit fon collègue dans 
fept Confnlats. Tite lui tenoit lieu de 
premier Miniftre. Il écrivoit des let- 
tres , il dreflbit des Edi ts au nom de 
fon pere. Enfin il prit la charge de 
Préfet du Prétoire , ou Commandant 
Général de la Garde du Prince. Ainfi 
Vefpafien confioit à fon fils & fuccef- 
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Av. R ?$o. f eur le foin de fa fureté & de fa vie : 

DC J. C. 7 9 & y eft J ifficile de dire auquel de$ 

deux une cordialité fi pleine de fran- 
chife faifoit le plus d'honneur. 

Cette magnanime confiance de Vef- 
pafien s'étendoit , toute proportion 
gardée , à tous ceux qui lui obéif- 
foient. Comptant fur leur affeétion , 
Suct. Vcfp. parce qu'il fçavoit qu'il la méritoit, il 
& Vit. abolit, dans le tems même que la 
guerre duroit encore, l'indigne cou- 
tume de vifiter & de fouiller ceux qui 
vouloient aborder l'Empereur. Les 
portes de fon Palais étoient toujours 
ouvertes , & Dion dit pofitivement 
qu'elles n'étoient point gardées : ce 
qui fignifie au moins que les gardes 
avoient ordre de n'en refufer l'entrée 
à perfonne. 

Jamais ces ombrages finiftres , qui 
avoient caufé la mort à tant d'inno- 
cens fous les précédens Empereurs , 
n'entrèrent dans l'efprit de Vefpafîen. 
Il en étoit fi peu fufceptible , que fes 
amis l'exhortant à fe donner de garde 
de Métius Pompofianus, né, difoient- 
ils , fous une pofition des aftres qui 
lui promettoit î'Emjpire , bien loin de 
chercher à s'en défaire , il l 'éleva en 
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dignité , & le fit Conful , difant : An. r. 8?o. 
» S'il devient Empereur , il fe fou- 0c y ° 
j> viendra que je lui aurai fait du bien. ce 
Il eft pourtant à propos d'obferver que 
chez Vefpafien la confiance en fon 
horofeope & en celle de fes enfans , 
partageoit & obfcurcitfbit un peu la Ve -^ 
gloire de cette conduite généreufe. 11 
y comptoit fi pleinement , qu'il ofa 
déclarer en plein Sénat qu'il auroit 
fes enfans pour fuccefieurs , ou que 
perfonne ne lui fuccéderoit. Mais 
il n'en eft pas moins vrai qu'il n'ai- 
moit point le fang. Les fpe&acles 
inhumains des combats de gladia- sw. Vtfc 
teurs , quelque autorifés qu'ils fuflent 1 s- 
par la coutume , lui paroifloient ce 
qu'ils étoient , & ne lui faifoient aucun 
plaifir. A plus forte raifon ménageoit- 
il le fang illuftre : & s'il fe trouve quel- 
ques exemples de perfonnes punies de 
mort fous fon règne fans l'avoir mé- 
rité , ou il faut s'en prendre à Mu- 
cien > qui gouverna pendant quelque 
tems avec un pouvoir abfolu en fon 
abfence , ou le confentement donné 
par Vefpafien lui-même aura été l'ef- 
fet de la furprife. Les fupplices mê- 
mes les plus jaftes tiroient des larmes 
de fes yeux. 
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An r. S$o. H ne fut point vindicatif, & le 
De j. c. 79 jf ouven j r m ême des injures ne put alté- 
rer fa douceur. Il maria fplendide- 
ment la fille de Vitellius fon ennemi , 
& il lui donna une riche dot. Un 
miférable affranchi de Néron l'avoit 
autrefois infulté dans une circonf- 
tance où l'offenfe étoit très -fenfible. 
L'impatience avec laquelle Vefpafîen 
fupportoit la honte qui rejailliffoit 
fur tout l'Empire des procédés de 
Néron travefti en Aéteur, &c en Mufi- 
cien de Théâtre , lui ayant attiré , 
comme je l'ai remarqué d'ailleurs , 
une difgrace , Se une défenfe de pa- 
roître à la Cour , il demandoit à Phé- 
bus , qui remplilToit l'Office d'Huif- 
fier de la Chambre , où il fe retire- 
roit , où il iroit : & Finfolent affran- 
chi lui répondit par un terme qui 
revient à ce que nous dirions , A la 
potence. Quand Vefpafien fut devenu 
Empereur , Phébus fut étrangement 
allarmé : il fe préfenta pour lui faire 
d'humbles exeufes , & lui demanda 
grâce. Vefp.ifien fe contenta de répé- 
ter fon exprelfion : » Va-t-en , dit- 
a> il 5 à la potence. « 

S'il laiffoit impunie l'infolence d'un 
efdave , on peut juger avec quelle 
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indulgence il fupportoit la liberté de An.r. 8jo. 
fes~ amis. Sa patience fut mife à l'é- De J ' C ' 7 *' 
preuve par Mucien, qui prétendant 
lui avoir donné l'Empire , agifloit 
prefque avec lui d'égal à égal. Vefpa- 
Ilen le foufFroit , & jamais il ne lui 
en ht que des reproches fecrets entre 
amis communs. Dans le public il 
continua de lui donner toutes les mar- 
ques poflibles de confîdération 8c de 
reconnoifiTance : il l'éleva en dignité , 
& le fit une féconde 8c une troilieme 
fois Conful. 

Il ne s'oflfenfoit point des plaifante- 
ries , 8c il y répondoit -fur le même 
ton. Si Ton afïichoit des Pafquinades 
contre lui , comme c'étoit dès-lors 
l'ufage dans Rome , il en faifoit affi- 
cher de contraires ? fe défendant com- 
me il étoit attaqué , 8c moins curieux 
de garder fon rang , que d'éviter le 
foupçon même de hauteur. 

Les Philofophes feuls le contrai- ExpuiHon 
gnirent d'ufer à leur égard d'une févé- phe^ 110 ^ 
rité oppofée à fon inclination. Le 
Stoïcifme avoit fait de grands pro- 
grès à Rome depuis un tems , & les 
maximes orgueilleufes de cette fedte 
reçues dans des efprits étroits 8c faci- 
les à s'échauffer , iafpiroient à plu- 
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An. R. iïeurs un amour de la liberté fort voi- 
De J. c. 79- f m de la révolte , & une averfion déci- 
dée pour la Monarchie. La tyrannie 
des derniers Céfars avoit prêté une 
belle matière à leur zele , & fans con- 
fidérer que les circonftances étoient 
bien changées , ils abufoient de la 
douceur du gouvernement de Vefpa- 
fien pour fapper par leurs difcours 
les fondemens d'une autorité , qu'ils 
auroient dû apprendre aux peuples à 
refpe&er & à chérir. Quelques-uns 
s'en expliquoient ouvertement , & 
faifoienc des leçons publiques d'in- 
dépendance. Cette licence pouvoit 
avoir de fâcheufes fuites : & néan- 
moins Vefpafien eut befoin d'être 
prefTé par Mucien pour prendre con- 
tre ces Docteurs de fédition un parti 
de rigueur. Il les bannit de Rome 
par une Ordonnance , exceptant le 
feul Muforiius 9 à qui fon rang de 
Chevalier Romain , & apparemment 
plus de retenue , méritèrent une dif- 
tin&ion. 

Deux d'entre eux , plus fougueux 
que les autres , furent condamnés à 
ctre enfermés dans des ifles } & ils 
prouvèrent par leur conduite la juf- 
tice de la fentence prononcée contre 
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mx. Hoflilius déclamoit adtuelle- a*. R. 850 
nenc contre la Monarchie lorfqu'il L)e J " C ' 79 
apprit fa condamnation , & ce fut 
pour lui un motif de continuer fon 
invedive avec encore plus de véhé- 
mence. Démétrius le Cynique n'o- 
béit point , & il affeda même de fe 
montrer devant Vefpafien avec info- 
lence , ne fe levant point pour le 
faluer & ne lui rendant aucune mar- 
que de refpeét. Vefpafien fe contenta 
de lui faire dire : » Tu fais tout ce 
5> qui eft en toi pour que je t'ôte la 
35 vie : mais je ne tue point un chien 
35 qui aboyé. « 

11 fut pourtant oblige quelque tems 
après de punir de mort un de ces Cy- 
niques, dont l'audace ne pouvoit être 
réprimée par une moindre rigueur. 
Deux de ces prétendus Philofophes, 
qui par leur folie déshonoroient un fi 
beau nom > rentrèrent furtivement 
dans Rome malgré la défenfe : &c l'un 
d'eux , nommé Diogéne , vint dans le 
Théâtre , ëc invectiva outrageufement 
contre Tite à l'occafion de les amours 
avec Bérénice. On arrêta ce téméraire , 
& on le battit de verges. Son compa- 
gnon > qui fe nommoit Eras , crut en 
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An. ii. 230. être quitte pour la même peine , & il 
De J ' c ' 79 ' imita l'infolence de Diogcne , ou mê- 
me la furpafia. Il fut trompe dans fon 
attente. On le jugea plus criminel que 
fon camarade , de l'exemple duquel il 
n'avoit point profité 3 & il eut la tête 
tranchée. 

Exil & mort On ne peut s'empêcher d'être fâché 
p H f e u S idiUS qu'un homme aulîi recommandable 
par bien des endroits qu'Helvidius 
« Prifcus , ait imité par fes procédés fau- 
vages des maîtres, fi peu dignes de lui 
fervir de modèles. Il eût dû bien plu- 
tôt fe régler furThraféafonbeau-pere, 
qui en évitant de prendre aucune part 
aux crimes de Néron , ne lui manqua 
jamais de refpedt. Heividius , dont 
j'ai déjà rapporté des traits d'indiferc- 
tion par rapport à Vefpalien , fembla 
par une témérité foutenue prendre a 
tâche de l'irriter. Lorfque tous les Or- 
dres allèrent au-devant de ce Prince 
nouvellement arrivé en Italie , feul il 
ne le falua point du nom de Céfar , 
mais il le traita comme fimple particu- 
lier. Dans tous les Edits qu'il donna 
durant le cours de fa Préture , il ne lit 
aucune mention de l'Empereur. Enfin 
il lui réfifta fouvent en face dans le 

Sénat 



Vespasien,Liv. XV. 169 
Sénat avec une audace qui paflfoic 
toute mefure , enforte que Velpafien 
non-feulement fe trouva excédé , mais 
foupçonna qu'il y avoit du deffein 
dans ces grands éclats d'Helvidius , 
&z qu'il cherchoit à fe faire un parti, 
Oi\ peut croire que Mucien aigrit 
encore ces foupçons , & que ce fut 
lui qui détermina Vefpafien à livrer 
Helvidius à la juftice du Sénat. 

Ainfi à la première fcene que re- 
nouvella ce hardi Sénateur, les Tri- 
buns du peuple fe faillirent de fa per- 
fonne , Se le mirent entre les mains 
de leurs Huilliers. Nous fommes peu 
inftruits de la procédure qui fut faite 
en conféquence : nous fçavons feule- 
ment que Vefpafien le relégua , ôc 
enfuite envoya ordre de le tuer. 

11 s'étoit fait violence pour en ve- 
nir à cette extrémité : & bientôt il 
s'en repentit. Il voulut révoquer l'or- 
dre , èc faire courir après ceux qui 
en étoient porteurs. Mais on le trom- 
pa : on lui fit croire qu'il étoit trop 
tard , & qu'Helvidius ne vivoit plus. 

C'eft une tache fur le règne de 
Vefpafien que la mort d'Helvidius. Il 
fuffifoit d'éloigner de la ville & des 
affaires un homme d'un efprit trop 
Tome VI* H 
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républicain , mais qui d'ailleurs fai- 
foit honneur à fon fiecle par la fubii- 
mité de fa vertu. Ce n'eft pas néan- 
moins que je prétende juftifier fon 
audace imprudente , & fa liberté in- 
traitable. Je m'imagine même que 
Tacite ne l'approuvoit pas , Se qa'il 
a fait la cenfure de la conduite d'Hel- 
vidius fans le nommer , lorfquaprès 
avoir loué la douceur & la fageffe 
d'Agricola, qui calmoit l'humeur fa- 
rouche de Domitien, il ajoute cette 
belle 8c judicieufe réflexion. Que ( a ) 
ceux qui ne fçavent admirer que les 
excès , apprennent que même fous les 
mauvais Princes il peut fe trouver de 
grands hommes ' y èc que la modeftie 
& la déférence envers ceux qui jouif- 
fent de l'autorité , pourvu qu elles 
foient accompagnées d'adivité & de 
vigueur , méritent plus d'eftime , 
que les incartades violentes de ces 
glorieux , qui fans aucune utilité pour 
la République , ont cherché à faire 
par leur mort du bruit dans lé monde. 



(a) Sciant quibus moris 
illicita mirari , pofle 
ctiam fub malis Principi- 
bus magnos viros efle : 
©bfcquiumque ac modef- 
tiam , fi induftria ac vi- 



gor adfint , eo laudis cx- 
cedere , quô plerique per 
ab rupta , fed in nullum 
Ueipublicac ufum , ambi- 
tiosà morte inclarucrunt, 
Tsc, jf&r, 44. 
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On ignore la date précife de l'exil 
6c de la mort d'Helvidius. M. de Til- 
lemont place ces évenemens & l'expui- 
fion des Philofophes vers les années que 
nous comptons 8 1 6 8c 817 de Rome. 

Un des grands objets de l'atten- Vefpafiea 
tion de Velpafien fut le rétablifle- té ^^ 
ment de la ville dans Ion ancienne & Pembciiit 
magnificence. Lorfqu'il parvint à r ar dc nou " 

,, r ° • ~ r rT ' veaux ouvra- 

1 Lmpire , Rome le rellentoit encore ges . 
de l'incendie de Néron. La face en Snet Vc ^ 
étoit défigurée par des mafures , par H.& 9. 
de grands efpaces vuides de bâti- 
mens. Vefpafien , pour accélérer l'a- 
chèvement de l'ouvrage , abandonna 
au premier occupant les emplacemens 
vuides , que les propriétaires n'au- 
roient point rebâtis clans un certain 
terme qu'il fixa. Il reconftruifît lui- 
même plufieurs édifices publics , qui 
avoient péri j & toujours ennemi 
de la vanité & du fafte , il y fit gra- 
ver , non pas fon nom , mais celui 
des premiers auteurs. Il montra fur- 
tout un zele très-vif pour le réta- 5 * ef - ** ^ J% 
bliflement du Capitole , qui avoit 
été commencé avant fon retour , 
comme je l'ai dit d'après Tacite* 
Helvidius Prifcus , alors Préteur , 

Hij 
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era pofa la première pierre. Mais on 
réferva fans doute à Vefpafien une 
portion à laquelle perfonne n'avoit 
mis la main. 11 donna l'exemple d'en 
emporter lui-même les démolitions 
fur fon dos , & il en fit faire autant 
aux premiers du Sénat , afin qu'au- 
cun citoyen ne fe crût difpenfé de 
prêter fon miniftere à un ouvrage 
qui avoit pour objet la Religion , ôc 
le culte du plus grand des Dieux. 

Non content d'avoir réparé les rui- 
nes de Rome , il voulut auflî l'embel- 
lir par de nouveaux édifices , tels que 
le Temple de la Paix , dont j'ai déjà 
parlé } un Temple en l'honneur de 
Claude , à qui il étoit redevable de 
TaggrandilTement de fa fortune ; & 
un vafte & magnifique Amphithéâ- 
tre , qui fubfifte encore en partie au- 
jourd'hui fous le nom de Colïféc. 11 
n'acheva pas ce dernier édifice , & ce 
fut l'Empereur Tite fon fils qui le dédia, 
il protège Un Prince fi bon ôc fi fage ne pou- 
^ r "" s& v °it manquer de protéger les Lettres 
txct. Vtfp. & les Arts. Il eft le premier qui ait 
; * ftipendié les Profeffeurs d'Eloquen- 

ce Grecque & Latine , leur aflî- 
gnant fur le fifc une penfion an- 
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nuelle de cent * mille fefterces. Il ré- 
compenfa aufli & encouragea par des 
gratifications les meilleurs Poètes de 
Ion tems , qui tiennent le fécond rang , 
mais à une grande diftance après ceux 
du fiecle d'Augufte. Saleius Battus , 
dont le talent Poétique eft fort vanté c J?*^' rr à 
dans un ouvrage compofé fous Vefpa- ei$+ 5 .& tj 
fien y reçut de fa libéralité enune feule 
fois cinq cens mille fefterces. Il ne 
nous refte rien de ce Poète. Mais Valé- 
rius Flaccus , Martial , & Stace , quoi- 
que ces deux derniers aient fleuri prin- 
cipalement fous Domitien , vérifient 
le jugement que j'ai porté de leur mé- 
rite , d'après les plus grands connoif- 
feurs. 

Suétone cite auflî avec éloge les 
récompenfes diftribuées par Vefpa- 
fien à des Architectes , à des Mécna- 
niciens , à des Muficiens ; 3c il eft 
jufte de louer une munificence Ci 
bien placée , pourvu que nous efti- 
mions encore davantage la bonté du 
même Prince envers les fimples ma- 
nouvriers. Un Ingénieur avoit ima- 
giné un moyen de tranfporter à peu 

* Douze mille cinq cens livres, 

f Soixante-deux mille cinq cens livres. 

Hiij 
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de frais au Capitole des colonnes 
d'une grandeur énorme. Vefpafien 
( a ) loua l'invention , & il accorda une 
gratification confidérable à l'inven- 
teur : mais il le difpenfa d'en venir a 
l'exécution. « li faut , lui dit-il , que le 
» menu peuple puiffe gagner fa vie. » 
Yefpafien Parmi tant de bonnes qualités de 

<ft taxé d'à- ce prince 5 il eft pourtant un endroit 
foible : c'eft l'amour de l'argent. Il 

■6? *x V ^ P a ^ blâmé d'avoir rétabli les im- 
pôts abolis fous Galba , d'en avoir 
ajouté de nouveaux &c très-onéreux, 
& d'avoir furchargé certaines pro- 
vinces jufqu'à doubler les tributs 
qu'elles payoient avant lui. On ne 
peut excufer dans un Empereur des 
trafics , qui auroient été honteux 
même pour des particuliers , Se qu'il 
exerçoit tout ouvertement, achetant 
des marchandifes précifément pour 
les revendre plus cher. Bien plus , 
il vendoit les charges aux candidats, 
les abfolutions aux aceufés , innocens 
x>/#. ou coupables. Cénis fa concubine né- 
gocioit ces fortes d'affaires , dont le 
produit étoit fi grand , qu'on ne dou- 

( a ) Prarmium pro corn- | praefatus ftnerct fe pUbc* 
mémo non médiocre ob- I enhm pafecre. Suct. 
iulit , operam remifit , | 
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toit point qu'elle ne le partageât avec 
l'Empereur. On imputoit encore à Sutt. 
Vefpafien d'employer à deflein dans 
les finances les hommes les plus avi- 
des, pour les condamner lorfqu'ils fe 
feroient enrichis , fe fervant d'eux , 
difoit-on , comme d'épdnges , qu'il 
prefibit, après les avoir laifle fe remplir. 

Divers motifs pouvoient influer on ne peut 
dans cette conduite de Vefpafien. Circonvenir 
Mais il eft conftant que fon inclina- raél^rgcm. 
tion naturelle l'y portoit. Ayant long- 
tems vécu à l'étroit, il avoit appris 
à connoître le prix de l'argent. C'efl: 
ce qui lui fut reproché par un vieil 
efclave , qui le voyant devenu Em- 
pereur lui demanda avec les prières 
les plus humbles & les plus prenan- 
tes d'être mis gratuitement en liber- 
té. Comme Vefpafien le refufoit , &c 
exigeoit de l'argent , « Je le vois 
35 bien , dit l'efclave : le renard chan- 
» ge de poil , mais non de carac- 
3> tere. » 

Vefpafien ne fe cachoit point de 
fa cupidité pour l'argent. On peut 
même dire qu'il en faifoit trophée 9 
fans aucune attention à garder la di- 
gnité de fa place. Les Députés d'une 
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ville ou d'un peuple étant venus lui an- 
noncer que par délibération publique 
on avoit deftiné un * milion de fefter- 
ces à lui drefler une ftatue cololfale : 
« Placez-la ici fans perdre de tems 5 
» leur dit-il en préfentant fa main for- 
j> mée en creux : voici labafe toute prê- 
te. » Les traits de cette efpece font 
fréquens dans fa vie. Un de fes Offi- 
ciers qu'il conlîdéroit & aimoit , lefol- 
licitant de donner une intendance a 
quelqu'un qu'il difoit être fon frère , le 
Prince fe douta qu'il y avoit un marché. 
Il manda fecrétement le candidat lui- 
même, &s'étant fait Compter par lui la 
fomme promife à celui quil'appuyoit , 
il lui donna fur le champ l'emploi fou* 
haité. Cependant le folliciteur , fans 
rien fçavoir de ce qui s'étoit pafle , 
ctaût revenu à la charge : « Je te con- 
» feille , lui dit Velpafien , de te 
» pourvoir d'un autre frère } car ce- 
i> lui que tu croyois ton frère , eft le 
3> mien. » Dans un voyage qu'il fai- 
foit en litière > il remarqua que 
fon muletier s'étant arrêté comme 
pour ferrer fes mules , un plaideur 



? Cent vi»zt'ein<i mille liiru. 
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avoit profité de 1 'occafion pour lui 
préfenter une requête, ce Combien 
3> as-tu gagné à ferrer la mule ? » 
dit Vefpafien au muletier : & il l'o- 
bligea de lui donner la moitié de la 
fomme. L'exprelHon de Vefpafien a 
parte y comme tout le monde fçait y 
en proverbe parmi nous. Il avoit 
mis un impôt > que nos Auteurs n'ont 
pas jugé à propos d'expliquer , fur les 
urines : & Tite fon fils , qui avoit 
lame grande , lui témoigna défap- 
prouver une exaction fi fordide. Lorf- 
que Vefpafien reçut le premier argent 
de cet impôt , il le porta au nez de fon 
fils , & lui ayant demandé s'il fentoit 
mauvais : « Eh bien , ajouta-t-il , vous 
*> fçavez pourtant de quelle origine 
vient cet argent. » 
On voit qu'il s'étudioit à couvrir 
par des railleries , fouvent affez heu- 
reufes , la honte & la bafTefle de fon 
penchant. Mais il n'en eft pas moins 
convaincu d'une cupidité indécente ; 
Se c'eft à jufte titre qu'il s'attira de 
la part des Alexandrins le furnom de 
Cybiofaclcs , dont ils s'étoienr autre- 
fois * fervis pour taxer la baflfe avidité 

H v 
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d'un de leurs Rois. Les Romains ert 
firent auflî des farces dans fes funé- 
railles. Ils avoient l'ufage comique 
de faire repréfenter la perfonne du 
mort par un bouffon , qui en expri- 
moit le caraétere par fes geftes &C 
par fes difcours. Celui qui faifoit 
ce ridicule perfonnage dans les obfe- 
ques de Vefpafien , demanda à quoi fe 
montoit la dépenfe de la cérémonie : 
& comme on lui répondit qu'elle alloit 
à dix * millions de fefterces : « Don- 
53 nez-moi cette fomme , s'écria-t-il , 
33 & jettez mon corps , fi vous le vou- 
33 lez , dans le Tibre. » 
Con/idéra- Mais plufieurs confidérations d'un 
jnînucm cci- tf és-grand poids doivent , finon dif- 
i« uche. culper Vefpafien , ( car parmi les 
traits que j'ai rapportés il en eft d'en- 
tièrement inexcufables ) du moins 
empêcher que l'on ne conçoive de 
lui une idée méprifante, & réhabi- 
liter en grande partie fa réputa- 
tion. 

Premièrement s'il vendit des ab- 
folutions , il ne fit jamais condamner 
un innocent pour envahir fa dépouil- 
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le : & après les Caligula & les Né- 
ron c'étoit un mérite. 11 ne confifqua 
pas même les biens de ceux qui 
étoienc morts les armes à la main 
contre Lui , & il laifla pafTer leur 
fucceflîon à leurs enfans ou autres hé- 
ritiers. 

En fécond lieu il trouva les finan- 
ces tellement épuifées par les prodi- 
galités de fes prédécefleurs , par les 
déprédations de leurs Miniftres , par- 
les diflîpations inféparables des guer- 
res civiles , qu'en arrivant à l'Em- 
pire il déclara que la République 
avoit ,befoin de quarante * mille 
millions de fefterces , qui font cinq 
mille millions de nos livres Tour- 
nois , pour pouvoir fubfïfter. Dans 
une fi étonnante détrelTe > il lui étoit 
impoffible de foulager les peuples , 
& c'étoit même une nécéflité pour 
lui d'augmenter les impofitions. 

Enfin un moyen d'apologie très- 
puiflant en fa faveur , c'eft qu'il ( a ) 
fit un excellent ufage des fommes qu'il 
amaffoit par des voies fouvent odieu- 



• Cette fomme a paru 
trop forte à Bttdê , & il 
la réduit , par le change- 
tac§t de quadringeruies 



en quadragies , à la M- 
xieme partie. 

(a) Malè patris optîr 
mi ufus eft. Suet. 
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{es. Simple & économe dans fa 
dépenfe perfonnelle, il étoit magni- 
fique dans celle qui avoient le pu- 
blic pour objet. Je ne parle point ici 
des édifices dont il orna la capitale. 
Mais il exerça de très-grandes libé- 
ralités envers tous ceux qui fe trou- 
vèrent dans le cas de les mériter. Il 
facilita à plufieurs l'entrée du Sénat , 
en remplifTant ce qui leur manquoit 
du côté de la fortune. Il fecourut des 
Confulaires pauvres par une peniion 
annuelle de cinq * cens milles fefter- 
ces. Il répara les dommages que plu- 
fieurs villes avoient foufFerts , foit 
par des tremblemens de terre , com- 
me Salamine & Paphos dans Tlfle de 
Chypre , foit par des incendies 3 & 
il y ajouta même de nouveaux em- 
jtnr. na. belliflemens. Il fit des ouvrages & 
des. dépenfes confidérables pour les 
grands chemins , fans vexer les habi- 
tans des pays par lefquels ils paf- 
foient. J'ai fait mention de fa ^muni- 
ficence à l'égard de ceux qui culti- 
voient avec fuccès les Lettres & les 
Arts. Un fi digne ufage des richef- 
fcs publiques montre alfurément un 
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^grand Prince. Si Vefpafien eût affou- 
vi l'avidité des Courtifans par des 
largeffes inconfidérées , il leur auroit 
paru libéral , 8c ils lui eurent aifé- 
ment paffé ce que pouvoient avoir 
de repréhenfible les moyens par 
lefquels il faifoit venir l'argent dans 
fes coffres. 

Pour achever le portrait de* Vefpa- conduite 
fien , je dois dire un mot de fa con- prîyéedevef- 
duite privée , où regnoit la fimplici- pa 1 
té, & des manières pleines d'une ai- 
mable familiarité. Il fe mettoit de d™. 
grand matin , comme je l'ai dit , au 
travail : & ce n'étoit qu'après avoir 
lu fes lettres , & l'état de fa maifon 
jour par jour , qu'il admettoit fes 
amis à fon lever. Pendant qu'ils lui 
faifoient leur cour, il fe chauffoit & 
s'habilloit lui - même. Enfuite ve- 
noient les affaires publiques , où il 
falloit repréfenter. Lorfqu elles étoient 
terminées , le refte de la journée 
étoit donné au délaffement , & par- 
tagée entre la promenade , un in- 
tervalle de repos , le bain , &c enfin 
un fouper modefte , mais pourtant 
honnête , auquel il invitoit toujours 
plufieurs illuftres convives. Alors il 
te livroic à fa gaieté naturelle , Se 
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e'étoient-là les momens favorables, 
qu'épioient avec grand foin fes Offi- 
ciers pour lui demander des grâces. 
Il aimoit beaucoup à plaifanter , 
comme on Ta vu par plufieurs bons 
mots de lui rapportés ci-deflus , & il 
fe permettoit en ce genre , non-feule- 
ment l'urbanité & l'enjouement , mais 
la licence. 

Après cet expofé du cara&ere & 
du gouvernement de Vefpafîen , ÔC 
les fartes que j'ai drefles de fon rè- 
gne, il me refte peu d'évenemens à 
raconter. 

Mort a- Mu- Mucien mourut avant lui , après 

cien:lesou- aVQ j r fa£ tk - 0 * s f 0 ' s Ç 011 f u l. NOUS ne 

Tiiitm. Vcfp. fçavons aucun détail de ce que fît 
*rt. iy. f ous j e re g ne de Vefpafien cet hom- 
me plus célèbre que folidement efti- 
mable. J'obferverai feulement qu'il 
fut Auteur. Pline le cite fouvent pour 
des Obfervations , fur-tout d'Hiftoire 
& de Géographie Orientale : & nous 
apprenons par un autre témoin qu'il 
compila & donna au public tout ce 
qu'il put trouver dans les anciennes 
Bibliothèques de monumens de l'ef- 
prit & de l'éloquence des illuftres 
Romains qui avoient fleuri pendant 
les derniers tems de la République. 
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Pline ne nous a pas laiffe ignorer 
une attention fu^eftitieufe de Mu- 
cien, qui pour le préferver du mai 
d'yeux portoit fur foi une mouche 
vivante enveloppée dans un linge 
blanc. 

La mort du Gaulois Sabinus & Aventures 
d'Epponine fa femme fut précédée & mort (le 

o / 1 n Sabinus & 

«accompagnée de circonttaîices ex- d'Epponine. 
trêmement touchantes. J'ai dit corn- T *c- 
ment Sabinus ayant pris part à la fUiujim*t % 
révolte de Civilis , fut vaincu par Vio t 
les Séquanois* Il lui étoit aifé 
de s'enfuir en Germanie : mais 
il étoit retenu par fa tendreffe pour 
une jeune époufe , la plus vertueufe 
& la plus accomplie de toutes les 
femmes , qu'il ne fui étoit poflible ni 
de laiflfer , ni d'emmener avec lui. 
Il avoit des grottes fouterreines , fort 
profondes, fort amples , qui lui fer- 
voient d'afyle pour cacher fes tré- 
fors , & dont perfonne n'avoit con- 
noiflfance, fînon deux de fes affran- 
chis. Réfolu de s'y cacher lui-même, 
il renvoya tout fon monde , comme 
s'il eût eu d^fTein de s oter la vie par 
le poifon , & il ne garda auprès de fa 

{>erfonne que les deux affranchis , fur 
a fidélité inviolable defquels il comp- 
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toir. Avec eux il mit le feu à fa mai- 
fon de campagne, pour faire croire 
que fon corps auroit été confumé par 
les flammes ) &c s'étant retiré dans fa 
caverne , il dépêcha l'un d'eux à fa 
femme pour lui annoncer qu'il n'étoit 
plus. 11 fçavoit quel cruel coup ce 
ieroit pour elle , & fa vue étoit de 
perfuader dans le public la vérité du 
bruit de fa mort par la fincérité de 
la douleur d'Epponine. C'eft ce qui 
arriva en effet. Epponine défefpérée 
fe jetta par terre , s'abandonna aux 
cris , aux pleurs , aux gémiflemens , 
& pafiTa dans cet état trois jours & 
trois nuits fans manger. Sabinus inf- 
truit de fa (ituation, en craignit pour 
elle les fuites , & il la fit avertir fe- 
crétement qu'il n'étoit point mort , 
qu'il fe tenoit caché dans une fûre re- 
traite ; mais qu'il la prioit de conti- 
nuer fes démonftrations de douleur, 
pour entretenir une erreur qui lui 
ctoit falu taire. 

Epponine joua parfaitement la co- 
médie : elle ailoit voir fon mari pen- 
dant la nuit , & enfuite elle repa- 
roilïbit , fans donner aucun foupçon 
d'un fi étrange myftere. Peu à peu 
elle s'enhardit > fes abfences furent 



Vespasien, Liv. XV. 1S5 
plus longues , & elle s'enterra pref- 
que toute vive avec Sabinus , ayant 
feulement attention d'aller de tems 
en tems à la ville. Bien plus étant 
devenue grotte , elle fe délivra elle- 
même comme une lionne dans fon 
antre , &l elle nourrit de fon lait 
deux fils qu'elle mit au monde dans 
ce trifte féjour, & dont l'un mourut 
dans la fuite en Egypte , l'autre avoit 
voyagé en Grèce, & pouvoir être en- 
core en vie lorfque Plutarque écri- 
voit. Epponine paflfa dans cette té- 
nébreufe retraite neuf ans confécu- 
tifs , iî l'on en excepte un intervalle 
de fept mois , pendant lefquels , fur 
quelques efpérances qu'on lui avoit 
données , elle conduifit fon mari à 
Rome , après lavoir iî bien déguifé , 
qu'il n'étoit pas reconnoifTable ; & 
n'ayant rien trouvé de folide dans ce 
qu'on lui avoit fait efpérer, elle le ra- 
mena dans fa caverne. 

Enfin Sabinus fut découvert. On 
le prit avec fa femme &c fes enfans, 
Se on les mena tous prifonniers a Ro- 
me. Ils parurent devant l'Empereur, 
ôc Epponine dans cette extrémité vé- 
rifia encore merveilleufement ' fon 
nom y qui en langage Celtique figni- 
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fioit Héroïne. Elle parla à Vefpafién 
avec courage , elle tacha de l'attendrir, 
&c lui préfentant fes enfans : « Céfar , 
j) lui dit-elle, j'ai mis au monde ces 
3> triftes fruits de notre difgrace , & je 
33 les ai allaités dans l'horreur des téné- 
3> bres , afin de pouvoir vous offrir un 
33 plus grand nombre de fupplians. 3> 
Vefpafién verfa des larmes , mais il ne . 
laifla pas d'envoyer Sabinus & Eppo- 1 
nine au fupplice 5 &: il ne fit grâce 
qu'à leurs enfans. Une raifon d'Etat 
mal entendue , & les maximes Ro- 
maines de tout tems cruelles a l'égard 
des étrangers , l'endurcirent contre des 
prières fi touchantes & contre fa pro- 
pre clémence. Epponine outrée ne 
garda plus de mefures , & infultant 
audacieufement un Prince qu'elle ne 
pouvoit fléchir , elle fe reprocha à 
elle-même les humbles prières aux- 
quelles elle s'étoit abaiffée , lui dé- 
clarant qu'elle avoit vécu dans l'obf- 
curité d'un tombeau avec plus de fa- 
tisfadtion , que lui fur le trône. Le 
fupplice de cette généreufe Gauloife 
fit frémir tout Rome , &c Plutarque 
attribue à la vengeance que les Dieux 
en tirèrent la chute de la maifon de 
Vepafien, qui s'éteignit dans fes deux 
fils. 
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La conjuration de Cécina & d 'E- t . o ^° d n J" r z \ 
prius Marcellus eft le dernier fait que n^/eMar" 
Dion raconte avant la mort de Vef-ceiius. 

ien : & je n ai rien a ajouter a & Vig% 
ce que j'en ai dit dans les Faftes , finon 
que Tite eut grande raifon de fe hâ- 
ter de prévenir un danger très-pref- 
fant y & que lorfqu'il fit poignarder 
Cécina > il avoit la preuve manifefte 
de fon crime dans un difcours fédi- 
tieux écrit de fa main, & deftiné a 
engager les foldats à la révolte. C'eft 
donc à tort que quelques-uns ont ac- 
cufé Tite d'avoir voulu venger fur Via - E t itl 
Cécina fa jaloufie au fujet de Bé- 
rénice, & de s'être défait d'un rival 
aimé. 

Vefpalïen étoit parvenu à l'âge de Mort rîe 
près de foixante - & - dix ans , fans Ve {^ 3 f f 
autre incommodité que quelques at- 13.24, & 
taques de goutte , & fans avoir be- Dt0m 
foin d'autre régime que de la diète 
qu'il obfervoit régulièrement un jour 
chaque mois. Son humeur gai 3 con- 
tribuoit fans doute beaucoup à fa 
bonne fanté. Il ne s'inquiétoit pas 
aifément : & mêmes les prétendus 
préfages qui effrayoient les autres a 
fon fujet > étoit pour lui matière à 
plaifanterie. On débita que le Mau- 
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folée des Céfars s'étoit tout d'un coup, 
ouvert : « Ce prodige ne me regarde 
» point , dit Vefpafien : je ne fuis 
» point de la race d'Augufte. » Une 
Comète ayant paru au Ciel avec une 
chevelure , il dit à ceux qui s'en en- 
tretenoient : » Si cet Aftre menace 
» quelqu'un, c'efl: le Roi des Parthes, 
» qui a de longs cheveux , & non pas 
i> moi , qui fuis chauve. » 

Sa maladie commença par de lé- 
gers mouvemens de fièvre , qu'il 
reiïentit étant en Campanie. Il re- 
vint aufli-tôt à Rome , d'oîi il alla 
fuivant fa coutume à une campagne 
voifine de Riéti , qui étoit fon fé- 
jour ordinaire pendant les chaleurs 
de Tété. Il y fit grand ufage des 
eaux minérales de Cutilies * , qui 
font extrêmement froides. L'ufage 
de ces eaux ne convenoit point à 
fon état } & la maladie s'augmen- 
tant confidérablement , il connut lui- 
même le danger, &c dit : » Je (a) 
3> m'imagine que je deviens Dieu. » 
Il faifoit allulion par ce mot à l'A- 
pothéofe, qui devoit fuivre fa mort. 
Il s'affoiblilïbit de jour en jour : & 



* Coti^li. tnc , an Du- 1 (*( \Jl putO , DCUS fo. 
tl.i de Spolétc. I Sua. 
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cependant il n'interrompoit en rien 
fes occupations accoutumées , il va- 
quoit aux affaires , il donnoit au- 
dience dans fon lit. Enfin fe fentant 
défaillir, il fit un effort pour fe le- 
ver, en difant : ce II faut qu'un Em- 
j> pereur meure debout : » & il ex- 
pira entre les bras de ceux qui le 
fouteiioient , le vingt-quatre Juin de 
l'an de Rome que nous comptons 
830. ayant vécu foixante - neuf ans 
fept mois fept jours , & régné dix 
ans moins iîx jours. Car nous avons 
remarqué d'après Tacite qu'il datoit 
le commencement de fon régne du 
premier Juillet , jour auquel il avoit 
été proclamé Empereur à Alexandrie. 

" Vefpafien eft le premier des Em- 
pereurs depuis Augufte qui ait pu ré- 
concilier le peuple Romain avec la 
Monarchie. Après cinquante-fix ans 
de tyrannie 5 il fit éprouver à Rome 
& à l'Univers les douceurs d'une 
bonne & fage adminiftration. On 
peut hardiment le comparer à Au- 
gufte , qu'il furpafTe par la légitimité 
des voies qui 1 élevèrent à l'Empire , 
& qu'il égale dans la manière dont il 
en ufa. 

Avant que de paffer au régne de 
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Tite , fils aîné & fuccefleur de Ve£ 
pafien 3 je dois enfin rendre compte 
au Le&eur de la guerre des Juifs & 
de la prife de Jérufalem. 
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LIVRE XVI. 

La ruine des Juifs j événement très- 
intéreffant j fur-tout par raport à la 
Religion. Force & importance du té- 
moignage de Jofcphe. Néceffité d'a- 
brégerfon récit dans cet Ouvrage. Zè- 
le des Juifs pour leur Religion : pre- 
mière fource d'antipathie contre les 
Romains. Anciennes Prophéties mal 
entendues : fécond principe de révolte. 
Foule d'impofteurs. Judas le Galliléen 
auteur d'une faction qui fe perpétue. 
Florus Intendant de la Judée fur la 
fin du régne de Néron. Etat affreux 
où il trouve la Judée. Gouvernement 
tyrannique de Florus. Ceflius Gou- 
verneur de Syrie néglige de remédier 
au mal. Florus fe propofe défaire naî- 
tre la guerre. Trouble dans Céfarée 
entre les Juifs & les Idolâtres , ha- 
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titans de cette ville. Florus entre- 
tient les troubles > au lieu de les 
éteindre. Sédition dans Jérufalem 
occafionnée par Florus j & punie 
avec une cruauté capable de por- 
ter les Juifs au défefpoir. Epo- 
que du commencement de la guer- 
re. Trois partis parmi les Juifs. 
Nouvelle /édition dans Jérufalem. 
Perfidie de Florus. Nouveau car- 
nage des Juifs. Officier envoyé par 
le Gouverneur de Syrie pour exami- 
ner l'état des chofes. Le Roi Agrip- 
pa tâche de calmer les efprits des 
Juifs j & il les engage à plier fur 
quelques articles. Mais il ne peut 
obtenir d'eux qu'ils fe fou mettent à 
Florus. Les féditieux refufent les 
viclimes préfentées au nom des Ro- 
mains. Les Grands 3 après avoir 
tenté inutilement de ramener les fé- 
ditieux j implorent contre eux le 
fecours de Florus & d' Agrippa. 
Guerre intefiine dans Jérufalem 
entre les Grands & la plus faine 
partie du peuple d'une part , & 
les féditieux de l'autre. Ceux-ci ref- 
tent vainqueurs. Horrible perfidie 
des féditieux envers la garnifon 
Romaine. Les Juifs de Céfaréc font 

exterminés. 
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exterminés. Toute la Syrie remplie 
de carnages par les combats entre 
les Juifs & les Syriens. Cypros & 
Machéronte enlevées aux Romains. 
Siège de Jérufalem par Cejlius : 
il manque plujieurs fois l'occajion 
de prendre la ville. Il ejl pourfuivi 
dans fa retraite par les Juifs. Plu- 
jieurs Juifs s'enfuyent de Jérufa- 
lem. Les Chrétiens en forte nt _> & fe 
retirent à Pella. Plaintes portées à 
Néron contre Florus. Le Confeil des 
Juifs diflribue les département. Jo- 
féphe envoyé en Galilée. Sages ar- 
rangemens de Joféphe pour le civil 
& pour le militaire. Jean de Gifca- 
le j ennemi de Jofephe , lui fufeite 
bien des traverfes. Caractère de ce 
fcélérat y & fon hijloire. Fefpaficn 
ejl chargé par Néron de la guerre 
contre les Juifs. Il affemble fon ar- 
mée à Ptolémaïde. Il entre dans la 
Galilée. Siège de Jotapate. Prife 
de cette ville. Joféphe retiré dans 
une caverne 3 y ejl découvert. Il con- 
fent à fe rendre j infpiré félon qu'il 
L y affure j par un mouvement divin. 
Fureur de ceux qui étoient avec lui 
dans la caverne. Ils fe tuent tous les 
Tome FI. I 



1^4 Sommaire. 

uns après les autres j & Joféphe dé- 
livré d'eux fe rend aux Romains. 
Prétendues prédictions de Joféphe. 
Ileflbien traité par Vefpaficn. Prifc 
de Japha par les Romains. Ils tail- 
lent en pièces les Samaritains attrou- 
pés fur le mont Gari^im. Prife & des- 
truction de Joppé. Vefpafien marche 
vers Tibériade qui lui ouvre fes por- 
tes. Il prend Tarichée. Clémence de 
Tite. Près ^40000 fcélérats mis à 
mort j ou vendus par Vefpafien y 
contre la. foi donnée. Il achevé la con- 
quête de la Galilée. Jean s'enfuit de 
Gifcale à Jérufalem. Il y augmente 
le trouble & la folle ardeur pour la 
guerre. Rapines brigandages j cruau- 
tés exercées par les factieux. Ils pren- 
nent le nom de Zélateurs. Ils s'empa- 
rent du Temple. Difcours d'Ananus 
au peuple^contre les Zélateurs. Le 
peuple prend les armes & force la 
première enceinte du Temple. Trahi- 
fon de Jean de Gifcale, Les Zéla- 
teurs appellent les Iduméens à leur 
fecours. Difcours de Jefus grand 
Pontife aux Iduméens pour les dé- 
tourner de l'alliance des Zélateurs* 
Il ne peut rien gagner fur eux. Les 
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Iduméens introduits par les Zéla- 
teurs dans la ville & dans le Tem- 
ple j font un grand carnage du peu- 
ple. Mort du Pontife Ananus j tué 
par les Iduméens. Cruautés exercées 
par les Zélateurs & par les Idu- 
méens. Jugement &mort de Zacharie 
fils de Baruch. Les Iduméens recon- 
noiffent qu'ils ont été trompés par 
les Zélateurs j & ils fe retirent de 
Jérufalem. Nouvelles cruautés des 
Zélateurs. Horrible opprejfion du 
peuple de Jérufalem. Vefpafien laiffe 
les Juifs fe ruiner par leurs fureurs 
inteflines. Prife de Gadare j Capi- 
tale' de la Pérée. Réduction de tout le 
pays. Toute la Judée foumife j hors 
Jérufalem j & trois fortereffes occu- 
pées par les brigands. Vefpafien ejl 
obligé £ interrompre la guerre con- 
tre les Juifs. Il délivre Joféphe de 
fes chaînes. Tite efl envoyé par fon 
pere pour ajfiéger Jérufalem. 

A ruine des Juifs eft un A La r . u j n « 

ir v • / rr des Juifs , 

événement tres-intereilant événement 
par lui-même , 3c nui le très-intéref- 

d - • r • ■ iant , fur- 

evient encore infiniment [0u tparrap- 

davantage lorfqu il eft confidéré fous porc à îake- 

j • • ligion. 




jtj6 Histoire des Empereurs. 
le rapport qu'il a avec la Religion. 
Une guerre langlanre , & où les fu- 
reurs des partis confpirent avec les 
armes de l'étranger pour la deftruftion 
de la nation , ou plutôt y forcent mal- 
gré lui un ennemi plein de clémence, 
qui ne demandoit qu'à épargner les 
vaincus ; un peuple ancien & tameux, 
qui de fon pays , comme d'un centre, 
s étoit répandu dans toutes les parties 
du monde connu, frappé des plus hor- 
ribles calamités dont aucune Hiftoire 
ait confervé le fouvenir ' y une grande 
& fuperbe ville livrée en proie aux 
flammes , &: onze cens mille habitans 
enfevelis fous fes ruines } un Tem- 
ple , la merveille de l'Univers , & l'ob- 
jet de la vénération de ceux mêmes 
qui fuivoient un autre culte , telle- 
ment détruit qu'il n'en refte pas pierre 
fur pierre \ voilà fans doute des faits 
bien capables , quand ils feroient pure» 
ment humains , d'exciter l'intérêt le 
plus vif. Mais combien ces mêmes 
faits nous deviennent- ils précieux , 
lorfque nous faifons reflexion qu'ils 
renferment une des preuves des plus 
éclatantes de la vérité de notre fainte 
Religion ? qu'ils avoient été prédits 



Vespasikn, Liv. XVI. Ï97 
par Jefus - Chrilt quarante ans aupa- 
ravant /lorfqu ils étoient fans aucune 
apparence u y que la difperfion du peu- 
ple Juif & la ruine du Te^iiple entrent 
dans le fyftême de l'Evangile , au 
moyen duquel la connoitfance du vrai 
Dieu ne devoit plus être rentermée 
dans une feule nation , ni fon culte 
attaché à un lieu particulier ; enfin que 
ces défaftres , les plus affreux qu'il 
foit polîible d'imaginer , font la ven- 
geance que Dieu tira du plus grand 
crime qui ait jamais été commis fur 
la terre , & de la mort cruelle &c igno- 
minieufe de fon Fils. 

La Providence divine a voulu qu'u- FoT cc8cînp 

1T n . r . 1 r portancc du 

ne nilioire li importante nous rut témoignage 
tranfmife par un témoin oculaire, &c de Joféphc. 
qui a eu lui - même grande part aux 
principaux événemens } par un témoin 
nullement fufpedfc de favorifer les 
Chrétiens 3 & qui a vu les preuves de 
la colère célefte fur fa malheureufe 
patrie , comme il le remarque à plu- 
fieurs reprifes dans fon ouvrage , mais 
qui en a ignoré la caufe. Joféphe n'a- 
voit garde de penfer que les Juifs fe 
fuirent attiré l'indignation de Dieu 
en rejettant 8c crucifiant le Meflie 

I iij 
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promis à leurs pères , puifque , par 
une adulation auflî folle qu'impie , 
il appliquoit aux ennemis & aux def- 
tru&eurs de fa nation les oracles qui 
lui annonçoient un Libérateur. 
N&eflïtédV H a traité fa matière dans un trcs- 
réger fon grand détail , fe faifant un devoir de 
ccVouvrage. n'omettre aucune circonftance , parce 
que dans un ouvrage confacré à cet 
unique objet , il fe propofoit d'en 
inftruire pleinement & fes contempo- 
rains & toute la poftérité. Parmi nous 
ces faits font fort connus , non-feu- 
lement des Savans , mais du com- 
mun des Le&eurs , au moyen de la 
traduction de Joféphe qui a paru dans 
le fiecle dernier , Se qui a été Se eft 
encore lue avidement. D'ailleurs ce 
qui faifoit l'objet unique de l'Kifto- 
rien Juif, n'eft qu'une petite partie 
de l'ouvrage que j'ai entrepris. Ceft 
donc pour moi une néceflité de me 
ferrer , & d'abréger ma narration , 
en tâchant néanmoins de ne manquer 
aucun des traits qui caradérifent les- 
principaux a&eurs , & fur-tout aucun 
de ceux qui portent l'empreinte du 
doigt de Dieu vifiblement marqué 
dans ce grand événement. 
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La nation Juive étoit alors plus Zele ^ 
attachée qu'elle nel'avoit jamais été à ^„f s R p c °" 
la Religion de fes pères. 11 eft vrai que gion : prè- 
le commerce avec les étrangers, & ™ lcre . fou '? e 

1W î 1 i-vi -1 r 1 • 1 a antipathie 

1 étude de la Pnilolophie des Grecs , contre les 
avoienr pâté quelques particuliers. Romains - 
L'Epicureifme , fi contraire à la Reli- 
gion même naturelle , s'étoit introduit 
parmi eux , & avoit formé la iedte des < 
Sadducéens. Mais cette fedte , quoi- 
qu'embraflee par les plus illuftres d'en- 
tre les Prêtres , étoit renfermée dans 
un petit nombre de perfonnes. Le 
gros de la nation fembloit , en confé- 
quence de fon mélange avec les ido- 
lâtres , avoir redoublé de zele pour la 
pureté de fon culte. Les Pharifiens , 
qui affe&oient une grande rigidité , 
avoient feuls du crédit parmi le peu- 
ple : il les écoutoit feuls , & il avoit 
même , fur leur autorité , reçu diverfes 
obfervances , qui ajoutées à la loi lui 
fervoient comme de haie , & forti- 
fioient le mur de féparation entre les 
Juifs & les Gentils. De-là plufieurs fédi- 
tions , foit contre leurs Rois , lorfqu'ils 
les trouvoient trop complaifans pour 
les ufages des Romains 3 foit contre les 
Romains eux-mêmes. J'ai décrit avec 
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étendue celle qu'excita l'affaire de ta 
ftatue de Caligula , & qui mit la na- 
tion à deux doigts de fa ruine. Le zele 
des Juifs étoit fi vif &c fi ardent 5 qu'ils 
ne fouffroient pas que l'on fît même 
entrer dans leur pays les images des 
Céfars , adorées par-tout-ailleurs : & 
les Magiftrats & Généraux Romains 
hf yfm avoient égard à ce fcrupule. Joféphe 
tri& 7. rapporte que Vitellius Gouverneur de 
Syrie fe préparant à traverfer la Judce 
avec ion armée pour aller faire la 
guerre à Arétas Roi des Arabes , les 
premiers de la nation vinrent au-de- 
vant de lui , ôc lui repréfenterent que 
les pipeaux de fes Légions étoient 
chargés d'images , qui félon leur loi 
ne dévoient point paroître dans toute 
la contrée. Vitellius reçut favorable- 
ment leur requête, & ayant fait pren- 
dre une autre route à ion armée , il 
vint à Jérufalcm accompagné feule- 
ment de fes amis. 
Anciennes Un autre principe de révolte chez 

^Yen'en " es ^ u ^ s 5 ^ c °i ent * es oracles qui re- 
dues: fécond gardoient le Melîïe , mal entendus &C 

principe de mal interptétés. Ils fivoient que les 
révolte. ± 1 / 1 1 / ? • 

tems marques par les Prophètes etoient 

accomplis : & leurs pallions ne leur 
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ayant pas permis de reconnoître un 
Sauveur , qui ne les délivrent que de 
la fervitude du péché , Se non de celle 
des Romains , ils étoient toujours 
prêts à écouter tout impofteur qui leur 
annoncerait la liberté , & la domina- 
tion fur leurs ennemis. Aulîî THif- Fouie dV 
toire de Joféphp eft remplie , dans les P ofteu,:s « 
tems dont je parle, d entrepçifes ren- 
rées par des fourbes de toute efpéce 
pour fe faire Rois , ou pour lecouer 
le joug de l'étranger. Souvent ils em- 
menoient un grand peuple dans les dé- 
ferts en promettant de magnifiques 
prodiges. A peine une de ces troupes 
étoit-elle dillîpée , qu'il s'en formoit 
une nouvelle fous quelque nouveau 
fcdu&eur. Celui donc la faction fe per- 
pétua le plus long-tems & avec le plus 
d'éclat , fut Judas le Galiléen , dont 
il eft parlé dans les Ade;; des Apô-- A P> 
très. 

C'étoit un homme habile , élo- Judas \ç 
quent , attaché aux principe^ des ^ur^une'* 
Pharilîens , qu'il outroit encore , & fatfion qui 
auxquels il ajoutait un amour de ^ afC j^ pé ^^ 
liberté qui alloit jufqu au fanatifme. xvii 1. ér 
Lorfque la Judée , après la mort d' Ar- * 
chélaus y fut réduite en Province Ro^ " 7> 
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maine 3 Quirinius y étant venu par 
otdre d'Augufte , pour faire le * dé- 
nombrement des perfonnes & des 
biens , Judas appuyé d'un autre Pha- * 
rifien nommé Sadoc s'éleva publique- 
ment contre un ufage qu'il traitoit de 
tyrannique. Il prétendit que les décla- 
rations auxquelles on vouloit les as- 
treindre , écoient une vraie fervitude. 
Il excita ouvertement le peuple à la 
révolte, Soutenant que les Juifs n'a- 
voient point d'autre Seigneur ni d'au- 
tre Maître que Dieu feul. Ses clameurs 
féditieufes n'eurent pas de grandes fui- 
tes dans le moment : ceux qu'il avoit 
ameutés , furent obligés de fe difper- 
fer par la fuite. Mais il laifla des fec- 
tateurs , qui embraflerent fon dogme 
favori avec tant d'obftination , qu'il 
n'eft point de fupplice fi cruel qu'ils 
ne fouffriflent volontiers plutôt que 
de donner à aucun mortel le nom de 
Maître & de Seigneur. Ces forcenés , 
par leurs maximes orgueilleufes , en- 
tretinrent dans l'efprit des peuples un 
levain de rébellion > qui après avoir 
caufé plufieurs troubles pafTagers , s e- 

* Ce dénombrement n'efl pas celui dont il efl parlé 
défit S . Luc y c, a. // lui eft poflcricHr de 20 à il ans. 
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chauffa enfin fi violemment à l'occa- 
fîon des injuftices & des excès odieux 
de rintendant Geflius Florus , que le 
feu ne put s'éteindre que par la ruine 
totale de la nation. 

Florus fut envoyé pour gouverner An.r. 8i<*. 
la Judée l'an onzième de l'Empire de F J lorus \ n ' 

%t / 1 r , . tendant de 

JNeron, ayant obtenu cet emploi par i a judéc fur 
le crédit de fa femme , qui étoit amie la fin d du ^ c r 
de Poppéa. 11 trouva le pays dans un fon. Ê 
état qui eût offert à un Gouverneur ^ tat affreux 
fage , adif , & bien intentionné , une ™ J^!™ 
belle matière à exercer fes taiens & M- Ant > 
fes vertus , mais qui ne parut à Florus *f' B 6, j* d £ 
qu'une occafion de piller & de s'enri- 12, 15. 
chir. 11 n'eft aucun de cette foule de 
fédu&eurs que j'ai dit s'être élevés de- 
puis que la Judée obéiffoit aux Ro- 
mains, dont les mouvemens n'eulTent 
laifTé de fâcheux reftes. Quoiqu'ils 
rfeufTent pas réuflî , leurs fa&ions 
n'avoient pas pu être tellement exter- 
minées , qu'il ne s'en fauvât plulieurs 
particuliers : & comme la Judée eft un 
pays de montagnes, & qui dans fon voi- 
linage , à de grands déferts , ceux qui 
avoient échappé au fer des Romains , 
trouvoient aifement des afyles & de 
fûres retraites , d'où fe réuniffant ea- 

lvj 
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fuite & s'attroupant ils. défoloient le 
pays par des brigandages affreux. Tou- 
tes ces différentes branches de fédi- 
tieux s'accordoient dans l'attachement 
aux maximes de Judas le Gaiiléen, 
Tous couvroient leurs fureurs du pré- 
texte d\in zele ardent pour la défenfe 
de la liberté commune , fe prétendant 
fufcités de Dieu pour lever l'opprobre 
de la nation aflujettie à l'étranger > & 
menaçant de la mort quiconque de- 
meureroit fournis aux Romains. Ainfî 
tout ami de la paix devenoit l'ennemi 
de ces furieux : ils pilloient les mai- 
fons , tuoient les perfonnes, brûloient 
les villages ; 8c fe répandant dans tou- 
tes les parties de la Judée y ils la rem- 
plifïoient de carnages & d'horreurs. 

De ces troupes de brigands fe déta- 
choient quelques-uns des plus auda- 
cieux , qui venoient a Jérufalem dans 
le delfein d y allumer le feu de la fédi- 
tion > ôc d'y détruire le parti de ceux 
qui fe feroient oppofés à une révolte* 
N'étant pas allez forts* pour les atta- 
quer ouvertement 5 ils employoient la 
voie des affalîinats , qu'ils commet- 
toient journellement jufques dans le 
Temple. Ils étoient muais d'une arme 
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très-courte,qu'ils portoient cachée fous 
leurs robes , &c fe mêlant dans la foule 
aux grands jours de fêtes ils frappoient 
tout d'un coup ceux qui avoient le 
malheur de leur être fufpe&s , & en- 
fuite ils faifoient les étonnés , ils joi- 
gnoient leurs plaintes à celles des fpec- 
tateurs : enforte qu'il n'étoit pas pof- 
fible de les reconnoître. Us prirent pour 
première victime Jonathas , qui avoit 
été grand Pontife ; ils tuèrent encore 
plufîeurs autres illuftres citoyens : & 
ces fortes de meurtres devinrent (î 
fréquens , que tout le monde étoit 
dans des défiances continuelles , & que 
perfonne ne croyoit pouvoir paroître 
dans les rues fans courir rifque de la 
vie. 

Albinus, prédécelïeur immédiat de 
Florus , avoit nourri l'audace de ces 
fcélérats par l'impunité. BafTement 5c 
indignement avide , il vendoit la 
fureté publique à prix d'argent. Ceux 
qui étoient arrêtes & mis dans les 
prifons pour caufe de brigandages > 
obtenoient , moyennant les prefens 
qu'ils avoient foin de lui faire , leur 
élargiifement : & nul n'étoit crimi- 
nel que celui qui n'avoir rien à don- 
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ner. Il vendoit aux faétieux la licence 
de tout ofer : & fes Officiers imitant 
fou exemple , tiroient des petits les 
contributions que les pni(Tans payoient 
au Gouverneur. Il fe forma ainfi plu- 
fieurs bandes de brigands , qui ran- 
gées chacune fous un chef exerçoient 
impunément toutes fortes de violen- 
ces. Les citoyens amateurs de la tran- 
quillité devenoient leur proie : &c n'ef- 
pérant obtenir aucune juftice , s'ils 
étoient pillés , ils gardoient le filen- 
ce y s'ils avoient été épargnés , ils fe 
trouvoient heureux , & la crainte 
d'un danger toujours préfent les ré- 
duifoit à faire leur cour à des mifé- 
rables dignes des plus grands fuppli- 
ces. 

Gouverne- Florus , qui fuccéda à Albinus , le 
Se^Fio- fit re gretter. Albinus cachoit au moins 
m*. fa marche > & paroiiToit fufceptible 

de quelque honte. Florus au contraire 
fit publiquement trophée de fes injus- 
tices y de fes rapines > de fes cruau- 
tés , & il fe conduifit à l'égard de la 
nation des Juifs comme un bourreau 
qui eût été envoyé pour exécuter des 
criminels. Sans miféricorde , fans pu- 
deur y il ne favoit ni s attendrir fur 
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les maux , ni rougir de tout ce qui eft 
le plus honteux. Réunifiant la rufe à 
l'audace , il excelloit dans Fart funefte 
de jetter des nuages fur l'évidence de 
la juftice & du bon droit. C'étoit peu 
pour lui de vexer & de piller les par- 
ticuliers : il dépouilloit les villes entiè- 
res , il ravageoit un grand pays tour à 
la fois. Ses intelligences avec les bri- 
gands éclatoient à la vue de tous , & 
il n'y manquoit que de publier à fon 
de trompe une permiflîon générale de 
voler & de tuer , à condition de lui 
réferver une part du butin. Un gou- 
vernement li tyrannique fit déferrer la 
contrée : & il y eut un grand nombre 
de familles qui abandonnèrent leurs 
établilTemens &c leurs biens , pour 
aller chercher au moins chez l'étran- 
ger la fureté & la paix. 

Les Juifs avoient une relTburce CeftiusGou- 
dans le Gouverneur de Syrie Ceftius JS^J-J 
Gallus y qui depuis la guerre des Par- ge de remé- 
dies terminée par Corbulon avoit dl jj? u j^ 1# 
réuni le commandement des Légions ;j, i$» 
à l'adminiftration civile , & de l'au- 
torité duquel relevoit l'Intendant de 
la Judée. Mais nul ne fut affez hardi 
pour aller lui porter des plaintes & 
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Ancioche , lieu de fa réfidence ordi- 
naire. On attendit qu'il vînt à Jéru- 
falem. Il s'y rendit pour la Fête de 

An. r. 8i 7 piques de Tan de Jefus-Chrift foi- 
xante-lïx , douzième de Néron. Les 
Juifs , au nombre de trois millions , 
l'environnèrent > le fuppliant de pren- 
dre pitié des malheurs de la nation , 
& lui demandant juftice de Florus, 
qui en étoit le fléau. Ceftius appaila 
cette multitude par de belles paroles, 
mais il n'apporta aucun remède effi- 
. m cace au mal : & s'en retournant à An- 
rioche , il fut accompagné jufqu'à Ce- 
farée par Florus , qui lui déguifa Jes 
chofes , & les tourna à fon avantage. 
Fiorus fe Néanmoins cet Intendant craignit 

propofe de [ es { n [ tes d'une affaire ou tout le tort 

faire naître , \ r a / 0 i , r i 

la guerre, ctoit de Ion cote , ce il relolut pour 
l'étouffer de faire naître la guerre. Il 
ne doutoit pas que , fi le pays demeu- 
roit en paix , les Juifs excédés de 
mauvais traitemens , ne s'adrelfaffent 
enfin à l'Empereur : au lieu qu'une 
révolte ouverte les rendant coupables 
leur ôteroit tout moyen de fe faire écou- 
ter. Ainfi pour les contraindre de fe 
porter aux dernières extrémités , il 
s'étudia à aggraver de plus en plus 



o 
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lear mifere. Dans ces circonftances 
furvint à Céfarée un mouvement qui 
favorifa fes vues , & lui fournie un 
prétexte pour en entamer l'exécu- 
tion. 

La ville de Céfarée avant que d'è- Trouble? 
tre bâtie par Hérode fubfiftoit déjà ^J£% 
fous le nom de Tour de Strabon * juifs & le* 
mais elle étoit délabrée & tomboit ?; d °! âtres .' 

r . ÏT , , . . , habuans de 

prelque en ruines. Kcrode y invite par cette ville, 
la fituation > en voulut faire un mo- An & 
numenc de fa magnificence , & de fa j e 5. jL. /, 
reconnoiiîance envers Augufte. Illa ,6 « 
rebâtit à neuf, il y creufa un port , il 
y conftruifit un Palais pour lui : & 
comme jamais la Religion n'embar- 
ralTa fa politique , il y dreifa des fta- 
tues , il y éleva un Temple en l'hon- 
neur du Prince qu'il révéroit bien plus 
fincérement que le Dieu du Ciel. Ainfi 
dans cette ville habitée par des Syriens 
& par des Juifs fe voyoit un mélange 
d'idolâtrie & de culte du vrai Dieu. 
C'étoit une foiuce de divifion , &c lof. j n t» 
pendant que Félix frère de Pallas gou- s X 'jl d & iu 
vernoit la Judée, la querelle s'échauffa n. 
entre les deux nations qui habitoient 
Céfarée. Les Juifs prétçndoient tenir 
le premier rang dans une ville qui 
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reconnoifloit Hérode leur Roi pour 
fondateur. Les Syriens au contraire 
foucenoienc qu'ils repréfentoient les 
anciens habitans de la Tour de Stra- 
bon : & ils ajoutoient qu'Hérode n'a- 
voit pas prétendu la rebâtir pour lu- 
fage des Juifs , puifqu'il y avoit érigé 
des Temples *& des Statues. On ne 
s'en tint pas de part & d'autre à de 
fïmples paroles : on en vint aux mains : 
il y eut des féditions : il y eut des 
combats. Enfin le Magiftrat Romain 
intervint , & ayant réduit par la force 
les plus opiniâtres , il obligea les deux 
partis à vivre en paix , jufqu'à ce que 
l'Empereur eût prononcé fur le fond 
du différend. La réponfe de Néron 
donna gain de crufe aux Syriens , & 
elle arriva précifément dans le tems 
que tout étoit en feu dans la Judée 
fous Florus. On peut bien penfer que 
les Juifs de Célarée furent peu con- 
tens de ce jugement : &c leurs adver- 
faires en triomphèrent avec une arro- 
gance qui augmenta le dépit de ceux 
qui avoient fuccombé , 8c leur donna 
lieu de le faire éclater. 
hf. de b. Les Juifs avoient, une Synagogue 
Jul il 13. j ans céfarée p r è$ d'un terrein qui 
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appartenoit à un Syrien. Ils tentè- 
rent plufieurs fois d'engager le pro- 
priétaire à leur vendre cet emplace- 
ment , lui en offrant un prix beau- 
coup au-deiîus de fa valeur. Mais il 
rejetta avec dédain leurs propor- 
tions , Se même il entreprit d'y bâ- 
tir y & il y commença des bouti- 
ques , qui gênoient &c rendoient fort 
ctroit le palTage pour aller à la Syna- 
gogue. Les plus échauffés de la jeu- 
neue des Juifs eurent recours à la 
force , &c tombèrent fur les ouvriers. 
Florus condamna & arrêta cette voie Florus en- 
de fait. Alors les plus puifTans & les tretient ces 

, . , i 1 1 • 1 troOMes, au 

plus riches de la nation entrèrent en ii cu de fej 
négociation avec lui , & moyennant Peindre, 
huit * talens qu'ils lui donnèrent , ils 
en tirèrent une promefTe d'empêcher 
la conftruétion des boutiques. Mais 
Florus aufli perfide qu'intérelTé , ne 
leur avoit donné cette parole que 
pour avoir leur argent : &c lorfqu'il 
l'eut touché , il s'en alla à Sébafte ou 
Samarie , les laifTant en liberté d'agir 
félon qu'ils le voudroient , comme 
s'il leur eût vendu fimplement la per- 
miflion de fe faire juftice à eux-mê- 



Vingt' quatre mille livres. 
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mes. Cette politique tendoit vifible- 
ment à allumer la querelle , au lieu 
de l'éteindre : & c'eft ce qui ne man- 
qua pas d'arriver. 

Le lendemain du départ de Florus 
étoit un jour de fabbat : & pendant 
que les Juifs s'affembloient dans leur 
Synagogue , un idolâtre des plus fac- 
tieux plaça précifément à leur paffage 
un vafe de terre renverfé > iur lequel 
il fe mit en devoir de facrifier des 
oifeaux félon le rit du Paganifme. Les 
Juifs furent outrés de cette infulte 
faite à leur Religion , & de la profa- 
nation d'un lieu qu'ils regardoient 
comme faint. Les plus âgés & les plus 
fages d'entre eux vouloient que Ton s'a- 
drefsât au Magiitrat. Mais la jeunefle 
fougueufe n'écouta point les remon- 
trances de fes anciens. Elle court aux 
armes : & comme les adverfaires , qui 
avoient comploté l'affaire du facrifice, 
s'étoient tenus foigneufement prêts , 
il fe livre un combat , dans lequel les 
Syriens eurent l'avantage non feule- 
ment fur les Juifs , mais fur l'Officier 
Romain , qui étoit venu avec des fol- 
dats pour appaifer le tumulte : enforte 
que les Juifs emportant les Livres de 
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la Loi fe retirèrent en un lieu nommé 
Narbata , a foixante * ftades de Céfa- 
rée. Les plus illuftres d'entre eux, au 
nombre de douze , allèrent à Sébafte 
trouver Florus pour implorer fa protec- 
tion , le taifant fouvenir refpedtueule- 
nient des huit talens qu'il avoit reçus. 
Mais au lieu d'accomplir fes engage- 
mens Florus ordonna que les fupplians 
fuirent mis en prifon , leur faifant un 
crime de l'enlèvement des Livres de 
la Loi. 

Les Juifs de Jérufalem furent tou- sédition 
chés de ce que foutfroient leurs frères fj"? s J t™* 

1 r 1 1 • • 1 r iern , ucca- 

de Ceiaree : & néanmoins ils fe con- fionnée par 
tenoient dans le devoir. Mais Flo- Flo ™ s 1 & 

x punie avec 

rus , qui avoit pris à tache d'allumer une cruauté 
la guerre, envoya dans le même tems c ^ b r le 1( f s e 
enlever du tréfor du Temple dix- j^îfs au dé- 
fept ** talens , fous le prétexte du tèfpoir. 
fervice de l'Empereur. Cet attentat 
pouffa à bout la patience du peuple. 
On accourt de toute part au Tem- 
ple , 8c une multitude infinie jettant 
des cris d'indignation & de douleur 
invoque le nom de Céfar , & de- 
mande d'etre délivrée de la tyrannie 
de Florus. Quelques-uns de ces bou- 



* Deux lieues <fo demie, 
*• ^iuoo. livres. 
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tefeux de fédition qui s'étoient intro- 
duits , comme je l'ai dit , dans Jéru- 
falem , invediverent contre l'Inten- 
dant , le chargèrent d'injures , & 
pour le tourner en ridicule , ils al- 
loient une tarte à la main par toute la 
ville quêter pour lui, comme pour un 
miférable tourmenté de la faim. Cette 
dérifion publique ne fit pas honte à 
Florus de fon amour pour l'argent , 
mais ajouta à la cupidité le motif de la 
colère. Oubliant Céfarée , où avoient 
commencé les troubles , pour la paci- 
fication defquels il étoit même payé , 
il marche furieux du côté de Jérufa- 
lem , &c plus avide encore de butin 
que de vengeance , il mené avec lui 
grand nombre de foldats, cavalerie & 
infanterie , cherchant le bruit & l'é- 
clat , 8c voulant d'une étincelle aifée a 
étouffer produire un incendie. Le peu- 
ple intimidé penfa à conjurer l'orage, 
ôc fortant au-devant de l'armée il fe 
difpofoït à recevoir Florus avec tous 
les honneurs dûs à fa place. Florus dé- 
tacha un Officier à la tête de cinquante 
cavaliers avec ordre de dilïiper cette 
multitude 5 & de déclarer qu'il ne s a- 
gitfbit point d'appaifer par des fou- 
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ttiffions feintes celui qu'ils avoient 
outrage avec tant d'infolence ; & que 
le tems étoit venu de montrer leur 
amour pour la liberté par des effets , 
& non par de fimples difcours. C e- 
toit-ld porter aux Juifs un défi : mais 
il ne fut point accepté. Le peuple 
avoit des intentions pacifiques, & 
bien fâché de ne pouvoir rendre les 
Romains témoins de fon obéiiïànce 
chacun fe retira chez foi ; & l a nuit 
ie paiia dans les craintes Ôc dans les 
allarnies. 

Florus alla loger au Palais d'Héro- 
de : & le lendemain sëtant aiîïs fur 
ion Tribunal , il vit venir à lui les 
Chefs des Prêtres & tous les plus illuf- 
tres perfonnages de la ville , à qui 
il dénonça qu'ils euffent à lui livrer 
ceux qui l'a voient infulté', s'ils ne 
vouloient attirer eux-mêmes fur leurs 
têtes la punition que méritoient les 
•coupables. Ils lui répondirent : » Que 
;» le peuple de Jérufalem étoit ami 
;» de la paix , & qu'ils lui deman- 
» doient grâce pour ceux qui l'avoient 
» offenfé. Que dans une fi grande 
!> multitude il n'y avoit pas lieu de 
» s étonner qu'il fe trouvât quelques 
» téméraires , que la vivacité de 1 âge 
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^ portât à s'oublier. Qu'il étoit ac- 
j> tuellement impolïible de démêler 
» ceux qui étoient en faute , vu que 
33 la crainte 8c le repentir les réu- 
» nifToient avec les autres dans un 
3> même langage > 8c qu'il ne reftoit 
3> plus aucun caractère qui les diftin- 
33 guât. Qu'il convenoit à Florus de 
33 maintenir la nation en paix : qu'il 
33 devoit conlerver pour les Romains 
33 une ville qui faifoit un des orne- 
» mens de leur Empire : &c qu'il 
33 écoit plus jufte de pardonner a un 
33 périt nombre de coupables en fa- 
is veur d'une foule infinie d'innocens, 
33 que de perdre tout un peuple bon 
33 8c fidèle en haine d'une poignée 
33 d'audacieux, ce 

Ces représentations n'eurent d'au- 
tre effet que d'aigrir Florus. Enflam- 
mé de colère ? il ordonne aux foldats 
d'aller piller la ville haute , qui croit 
Jof. de s. l'ancienne fortereffe de David fur la 
ud. vi. 6. montagne de Sion > 8c de faire main 
baffe fur tous ceux qu'ils rencontre- 
roient. Les foldats , auflî avides que 
leur chef , 8c autorifés par fes or- 
u. ibu. u. dres , les pa(Terent encore. Leur fu- 
4 ' reur ne fe renferma pas dans les bor- 

nes qui leur étoient marquées : ils 

forçoienc 
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forçoient l'entrée de toutes les mai- 
fons , tuant tout ce qui fe préfentoit 
à eux , fans diftindtion de fexe ni 
d'âge. Le nombre des morts , en y 
comprenant les enfans & les fem- 
mes , fe monta à trois mille lix cens. 
Il y eut quelques perfonnages diftin- 
gués , qui faifis par les foldats furent 
amenés à Florus : & il les fit battre de 
verges , & mettre en croix. Parmi eux 
on remarqua quelques Chevaliers Ro- 
mains : &c Joféphe a raifon d'obferver 
que c'étoit une entreprife bien tyran- 
nique à Florus , que de traiter fi cruel- 
lement des hommes Juifs de naif- 
fance , mais Romains par état & par 
les titres qui leur avoient été com- 
muniqués. 

Bérénice étoit alors à Jérufalem 
pour l'accomplifTement d'un vœu de 
Nazaréat , quelle avoit fait à Dieu. 
Attendrie fur le trifte fort de fes 
compatriotes , cette PrincefTe fit ce 
qui dépendoit d'elle pour fléchir la 
colère impitoyable de Florus. Elle lui 
envoya à diverfes reprifes plufieurs 
de fes Officiers : & voyant qu'elle 
n'obtenoit rien , & que les foldats 
exerçoient jufques fous fes yeux tou- 
tes fortes de cruautés fur les malheu- 
Tome IV. K 
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reux Juifs , elle vint elle - même fe 
préfenter à l'Intendant comme fup- 
pliante. Mais rien n'étoit capable de 
vaincre dans Florus la fureur de la 
vengeance foutenue de la cupidité de 
s'enrichir. 11 rebuta Bérénice : elle 
courut rifque d'être infultée en fa 
préfence , & bleflTée par les foldats ; 
Se elle s'eftima heureufe d aller cher- 
cher fa fureté dans fon Palais , où 
elle s'enferma avec une bonne gar- 
de. 

Epoque du Cet événement , que nous pouvons 

commence- regarder comme l'époque du com- 
ment delà o i i r * i 
fu«rre. mencement de la guerre , tombe 

fous l'an de Jefus - Chrift 66 , & eft 

fixé par Joféphe au feize du mois 

Artémiiius , qui , fuivant l'eftimation 

de Scaiiger & de M. de Tiilemont , 

répond à peu près à notre mois de 

Mai, 

Troij partis Nous y voyons concourir de la 

juifr* l " P art ^ es ^ u ^ s tro * s °*dres différens 
d'Adteurs , qu'il eft important de dif- 
tinguer pour fe former une idée jufte 
de l'état des chofes , & pour bien 
entendre tout ce que nous aurons à 
raconter dans la fuite : les Grands & 
les premiers de la nation , toujours 
*mis de la paix , & attentifs à h 
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maintenir , parce qu'ils voyoient les 
conléquences funeftes d'une révolte; 
un parti de féditieux , qui par un 
amour forcené de la liberté , ou plu- 
tôt pour acquérir fous ce prétexte la 
licence de toutes fortes de crimes , 
fouffloient le feu de la guerre j enfin 
le gros de la multitude , difpofée par 
elle-même à fuivre fimnreilion de 
les chefs , mais quelquefois entraî- 
née par l'audace des féditieux , qui 
réuflirent à la fin à s'en rendre les 
maîtres. 

Le lendemain de l'exécution mili- No »veiie f<*- 

1 . • 1 , 1 diuon dans 

taire dont je viens de parler , le jérufaicm. 
peuple outré de douleur s'attroupa Perfidie de 
dans la ville haute , & là redeman- vJau" carna^ 
dant à ïlorus le fang de ceux qui gc des juifs, 
avoient été tués la veille , il fe livroit 
aux plus violens emportemens. Les 
Chefs des Prêtres & les Grands allar- 
més de ce commencement de fédi- 
tion accourent en hâte , & déchi- 
rant leurs vêtemens , mêlant les priè- 
res aux exhortations , ils perfuade- 
rent à cette multitude de fe féparer > 
& la tranquillité parut rendue à la 
ville. 

Ce n'étoit pas le plan de Florus > 
aux intérêts duquel convenoient le 

Kl] 



tio Histoire des Empereurs. 
trouble & la guerre. 11 avoit mandé 
<le Céfarée deux cohortes , qui actuel- 
lement n'étoient pas loin de la ville : 
&c par une horrible perfidie , il entre- 
prit de livrer à leur merci le peuple de 
Jérufalem. D'une part il déclara aux 
principaux d'entre les Prêtres , qu'il 
falloit qu'ils engageaient le peuple à 
aller au-devant de ces cohortes, & 
qu'il regarderait cette démarche com- 
me une preuve de la foumiflion fin- 
cere de la nation. De l'autre part il 
envoya aux deux cohortes un ordre 
fécret de ne point rendre le falut aux 
Juifs : &c fuppofant avec beaucoup de 
vraifemblance , que cette marque d'i- 
nimitié & de hauteur irriteroit ceux 
qui fe croiroient méprifés , & les por- 
terait a renouveller leurs clameurs 
contre lui , par le même ordre il enjoi- 
gnoit aux cohortes de charger les Juifs, 
ôc de les traiter en ennemis , au pre- 
mier cri par lequel ils oferoient témoi- 
gner leur indignation. Ce noir pro- 
jet réufiit. Les Prêtres ayant déter- 
miné le peuple avec bien de la peine 
à fortir de la ville pour aller rece- 
voir les cohortes qui arri voient, quel- 
ques féditieux qui s etoient mêlés 
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parmi la troupe , s'irritèrent de ce 
qu'on leur rehifoit le falut } & s'en 
prenant à Florus , ils élevèrent leurs 
voix pour inveftiver contre fa tyran- 
nie. Dans le moment les cohortes fe 
jettent fur une multitude fans armes 
ôc fans défenfe , qui n'eut de reffource 
que dans la fuite. La précipitation Se 
le défordre furent tels , qu'il y en eut 
un plus grand nombre d'étouffés aux 

f>ortes de la ville , que de tués par 
es foldats. 

Les cohortes entrèrent pêle-mêle 
avec le peuple qu'elles pourfuivoient 
par le quartier nomme Bézétha , qui 
étoit au Nord du Temple : ôc elles 
vouloient gagner la fortereffe Anto- 
nia. Cette forterefTe bâtie par les Rois hf. Ant* 
Afmonéens , 6c confidérablement au- Ar * 14 ' 
gmentée &c fortifiée par Hérode , qui 
lui avoit donné le nom d'Antoine fon 
bienfaiteur, dominoit fur le Temple, 
dont elle occupoit l'angle entre le Sep- 
tentrion &c l'Occident. Les Romains 
y tenoient çarnifon , &c je ne fçais 
pourquoi Joléphe ne fait aucune men- 
tion de ces troupes dans le combat 
dont il s'agit. Quoiqu'il en foit , les j 0 f, & b. 
efforts des deux cohortes furent inuti- n - *!■ 

• K iij 
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les. En vain Florus 3 avide de s'empa- 
rer du tréfor du Temple , vint à leur 
appui avec les foldats qu'il avoit près 
de fa perfonne. Les Juifs rempilant 
les rues leur fermèrent les palfages , 5c 
plufïeurs montant fur les toits les acca- 
bloient d'une grêle de traits de toute 
efpéce. Il fallut reculer , & les Juifs 
relièrent en polfellion du Temple. 

Mais ils appréhendèrent que Flo- 
rus ne revînt a la charge : & comme 
il étoit toujours maître delà forurefle 
Antonia par la garnifon qui y réiidoit, 
& qu'ils ne fe fentoient pas alfez forts 
pour l'attaquer , les féditieux abatti- 
rent les galleries qui faifoient la com- 
munication de cette forterelfe avec le 
Temple : elle devint ainfi ifolce , & 
fut beaucoup moins en état de leur 
nuire. 

Florus prit alors un parti , qui 
paroît fingulier. Jamais fa préfence 
à Jérufaiem ne pouvoit être plus né- 
ceffaire. 11 en fortit , n'y lai(Tant , de 
concert avec les Chefs du peuple > 
qu'une feule cohorte pour garde , & 
il fe retira à Céfarée. Joféphe ne 
lui attribue d'autre motif, que l'im- 
puiilance où il fe voyoit de piller le 
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tréfor du Temple : enforte qu'ayant 
perdu l'efpérance de la proie qui l'a- 
voir, attiré , il n'avoit plus de raifon 
de demeurer à Jérufalem. Peut-êfre 
étoit - il lâche 5 & vouloir - il avant 
tout mettre fa perfonne en fureté , fe 
réfervanc à appeller Ceftius pour fou- 
renir une guerre que fa tyrannie avoic 
excirée. 

Ceftius reçut en même tems les 1er- Ofiïcïer en- 
tres de Florus , qui accufoienc les Juifs G° 0 y u t c ïneur e 
de la révolte, tk celles de Bérénice Se deSyriepour 

J J T ' f 1 _ • r examiner l'é- 

des premiers de Jerulalem , qui le tat ^ es ch ^_ 
plaignoient amèrement de Florus. tes. 
Incertain de ce qu'il devoit penfer fur 
deux expofés fi différens , il réfolut 
d'envoyer fur les lieux un Tribun 
nommé Néapolitanus pour vérifier les 
faits , & lui en rendre compte. 

Dans le même tems Agrippa fe- LeRoïA- 
cond du nom , frère de Bérénice , £ r,pp . a lâc . hc 

_ n . ia 3 . ii-ri/r 'de calmer les 

& Roi dune partie de la Judée iouscfprin des 
la protection des Romains , arriva , Ju,fs » & *J 
d Alexandrie , ou il etoit aile pour p ii er fur quel- 
féliciter Tibère Alexandre fur la Pré- quciarti^c* 
fedure d'Egypte, qui venoit de lui 
erre donnée. Il fe rencontra à Jam- 
nia avec Néapolitanus , & les Chefs 
dwS Prêtres & du Sénat de Jérufalem 
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vinrent les y trouver. Agrippa aimoit 
fa nation. Mais , quoique fenfible 
aux maux que fouffroient les Juifs, 
comme il connoifloit la dureté intrai- 
table de leur caractère , il crut de- 
voir pour leur propre bien rabattre 
leur fierté , & il leur donna le tort. 
Les Députés ne prirent point le chan- 
ge : ils conçurent quel motif faifoit 
agir le Roi , & lui îçachant gré d'une 
réprimande d'amitié y ils l'engagè- 
rent à venir à Jérufalem avec Néa- 
politanus. 

Le peuple de la ville fortit au - de- 
vant d'eux jufqu'a la diftance de foi- 
rante ftades. Là fe renouvellerent les 
plaintes & les pleurs : & tous d'une 
commune voix demandoient qu'on 
délivrât le pays des fureurs de Florus. 
Le Roi &c l'Officier Romain étant en- 
trés dans la ville , virent de leurs yeux 
les témoignages fubfiftans des rava- 
ges que Florus y avoit exercé : & les 
Juifs , pour prouver à Néapolitanus 
qu'ils etoient parfaitement fournis 
aux Romains , & qu'ils n'en vou- 
loient qu'au feul Florus , qui avoit 
trop bien mérité leur haine obtinrent 
de ce Tribun par l'entremife d'Agrip- 
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pa , qu'il voulût bien faire le tour de 
la ville à pied avec un feul efclave. 
Néapolitanus fut fi content de la tran- 
quillité , du bon ordre , & de la fou- 
million qu'il reconnut par-tout , qu'é- 
tant monté au Temple , il y affembla 
le peuple , & le loua de fa fidélité 
envers les Romains y dont il promit 
de rendre un bon compte au Gouver- 
neur de Syrie y 8c après avoir offert 
fon hommage au Dieu dans le Tem- 
ple duquel il étoit 3 il fe retira , & par- 
tit. 

Tout n'étoit pas fait néanmoins. 
Les Juifs ne vouloient plus reconnoî- 
tre l'autorité de Florus. Ils fouhai- 
toient au contraire , que l'on envoyât 
des Députés à Néron pour l'informer 
de tout ce qui s'étoit paflCe , & ils firent 
fur ce point de vives inftances auprès 
d'Agrippa & des Chefs de l'ordre des 
Prêtres , repréfentant que fi on laifToit 
le champ libre à Florus , il rejetteroit 
fur la nation tout l'odieux des mou- 
vemens dont il étoit feul coupable y 
£c qu'il la feroit paffer pour rebelle 
dans le Confeil de l'Empereur. Ces 
raifons étoient fortes- Mais ceux qui 
tiennent un haut rang font toujours 
plus timides que le commun peuple, 

Kv 
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parce qu'ils ont plus à perdre. Agrippai 
Scies premiers de la nation craignirent 
de fe commettre par une accufation 
intentée contre Florus : & le Roi 
voyant la multitude difpofée à entre- 
prendre la guerre , plutôt que de fe 
foumettre à celui qu'elle regardoic 
comme fon tyran , eïïay-a de l'intimi- 
der en la faifant relïbuvenir de la pro- 
digieufe difproportion entre fes for- 
ces & celles des Romains. C eft à peu 
près à cette idce que fe réduit un dif- 
cours très - prolixe , que Joféphe lui 
fait tenir au peuple afTemblé , & qui 
eft termine par une proteftation nette 
& precife de ne point partager leurs 
périls , s'ils veulent courir à une perte 
inévitable. Bérénice étoit préfenre à 
ce difeours , placée en un lieu élevé , 
& elle appuya de fès larmes le dif- 
eours de fon frère. 

Le peuple répondit qu'il ne' fai- 
foit point la guerre aux Romains, 
mais à Florus. » Vous la faites aux 
» Romains 3 reprit Agrippa y puif- 
* que vous ne payez point les tributs 
» à Céfar , & que vous avez abattit 
» les portiques qui joignoient au 
» Temple la forterefTe ÀA&nftL: H Le 
peuple fentit la juÀice, de -ce rèpro^ 
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che : 8c pour fe mettre en régie on 
commença fur le champ à reconl- 
truire les portiques abattus : & les 
Magiftrats, les Sénateurs fe diftribue- 
rent dans les bourgades , pour lever 
quarante talens, qui reftoient encore 
dûs aux Romains fur le tribut qu'il 
falloit leur payer. Mais il ne fut pas Mais il ne 
poilible de vaincre l'opiniâtreté des Ç\ cut obt f nif 
Juits lur ce qui concevoir Horus. r e fuumec- 
Agrippa ayant voulu leur perfuader lent * Fic * 
d'obéir à cet Intendant , jufqu a ce 
que l'Empereur en eut envoyé un au- 
tre en fa place , ils s'emportèrent 
contre le Roi > ils lui dénoncèrent 
qu'il eût à fortir de la ville : quel- 
ques-uns même des plus féditteux lui 
jetterent des pierres : enforte qu'A- 
grippa voyant qu'il ne gagnoit rien , 
& jugement choqué des excès d'une 
multitude infolente , fe retira dans 
fes Etats , qui s'étendoient principa-* 
lement vers les fources & au-delà du 
Jourdain. 

La retraite d'Agrippa mit en pleine Les fëài- 
lfbétté les fa&ieux, qui levant enfin "eux refu- 

lfllt , r - t r , , « 1 (cm les vic- 

ié 1 èiaficpie fe declirerent ouvertement ti^spréfen- 

com te les Romains. Eleazar fils tfu tées au nom 

grand Pontife Ananias , jeune hom- des * mam * 

me plein d'audace , a&uellement Ca- 

K v ; 
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pitaine des troupes qui gardoient le 
Temple > perfuada aux miniftres des 
facrifices de ne recevoir l'offrande 
d'aucun étranger. Or c'étoit l'ufage 
d'offrir tous les jours un facrifice 
pour les Romains fondé par Au- 
gufte , comme il a été dit * ail- 
leurs. Les Prêtres inftruits par Eléa- 
^ar refuferent les victimes préfentces 
pour ce facrifice , & ainfi rompirent 
avec les Romains , Se manquèrent au 
devoir des fujets. 
tes Grands, Les Grands furent allarmés de cet 
icnté inuti- attentat y dont ils prévoyoient les ter- 
minent dera- ribies conféquences. Ils effayerent de 
ditîeui* ii^ ramener par leurs difeours des fu- 
piorentcon- rieux qui s'égaroient, & ayant affem- 

rJursïnï hlé ! e P eu P le > » A 1* oi penfez-vous > 
rus & d*A- » dirent-ils. Vos ancêtres , bien loin 
i r, ppa- ,3 de rejetter les facrifices d'aucun 
s> homme quel qu'il pût être , ce qui 
3> eft une impiété , ont orné ce Tem- 
35 pie des dons des étrangers , & ils 
» ont cru en relever la gloire en y 
» confacrant des monumens offerts 
* par les Rois &c les Princes de tou- 
a» tes les nations : & vous , par un 
» zele auffi inconfîdéré que dangé- 
» reux y vous refufez les offrandes de 

i Totnt iii.jp. i j8« 



Vesî» ASIEN y Ll V. X VI. 1Z<) 
33 ceux fous la puiflfance defquels vous 
» vivez ! vous privez ce Temple de 
» ce qui fait une grande partie de fa 
» célébrité , & vous voulez que les 
» Juifs foient les feuls chez qui foit 
» interdit aux étrangers tout a£te de 
» Religion ! Si c'étoit contre des par- 
» ticuliers que vous introduiriez 
33 cette nouvelle loi , ce feroit un fchif 
3> me contraire à l'humanité. Mais fé- 
3> parer Céfar & les Romains de toute 
» communication à votre culte , n'eft- 
» ce pas vous féparer de la protection 
33 de leur Empire ? En refaîant d'of- 
3> frir pour eux des facrifices , prenez 
>3 garde de les mettre dans le cas de 
» vous empêcher d'en offrir pour vous- 
3J mêmes. Ah plutôt ! penfez à votre 
33 foiblefTe & à leur puitfance , & fai- 
33 tes ceffer l'infulte avant que ceux 
33 que vous infultez en foient inf- 
33 truits. « 

Les féditieux y qui vouloient la 
guerre > ne furent nullement touchés 
*le ces remontrances \ & ils domi- 
noient parmi le peuple > à qui un 
faux zele de Religion en impoli aifé- 
ment. Ainfi les Grands , les Chefs 
des Prêtres , les premiers Sénateurs , 
ne fongerenr plus qui féparer Jeu* 
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caufe de celle de ces forcenés 5 & a 
rencer un remède extrême en im- 
plorant les fecours du dehors contre 
leurs concitoyens. Ils députèrent à 
Florus & à Agrippa , pour leur de- 
mander des troupes, avec lefquels ils 
pulTent réduire les mutins. 

Le trouble parmi les Juifs étoit 
une heureufe aventure pour Florus , 
qui voyant la guerre s'allumer félon 
les vœux fe tint tranquille & ne fit 
aucune réponfe aux Dépurés. Agrippa 
penfoit différemment. 11 aimoit les 
Juifs , il étoit attaché aux Romains: 
il vouloit conferver aux uns leur 
Temple &c leur Capitale , & aux 
autres une belle Province : d'ailleurs 
il ne croyoit pas que la guerre dans la 
Judée fut avantageufe pour lui , & il 
craignoit avec fondement que la con- 
tagion de la révolte ne fe communi- 
quât au pays qui lui obéifloit. 11 écou- 
ta donc les prières qui lui étoient 
adrelïées , & il envoya trois mille 
chevaux à Jérufalem. 
Guerre in Les Grands & la partie la plus fai- 
teftine dans ne ( | u peu]) \ e fortifiés de ce fecours 

Jérufalem , ri 

entre les s emparèrent do h vnle haute. Car 
G i rand faine b ^Icazar & ^ a foOfion étoient maîtres 
panie^du de la ville ba(Te & du Temple. De 
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ce moment , Jérulalem devint nnP eu P ,e ^ ure 
champ de bataille entre fes citoyens , jedujVnx de 
qui ne cédèrent de s'égorger mutuel- rautre.Cew*- 
lement. Après plufieurs jours de corn- 'Liqueur*- 
bats continuels, enfin les fa&ieux l'em- 
portèrent , & ayant chaffé leurs adver- 
faires de la plus grande partie de la 
ville haute, ils brûlèrent les Archives 
publiques & le Greffe où fe gardoient 
les A&es qui lioient les débiteurs cà 
leurs créanciers : & par ce fervice ils 
attirèrent à eux toute la vile canaille , 
qui fe trouvoit affranchie de fes det- 
tes fans les avoir payées. 

Les vaincus fe retirèrent au Palais 
d'Hérode , près duquel étoit le camp 
des Romains , que Florus avoir laif- 
fés pour garder la ville. Là ils eurent 
quelque relâche pendant deux jours 
que les féditieux employèrent à affié- 
ger & à forcer la Tour Antonia. Ils 
la brûlèrent , ils maflacrerent tous les 
Romains qui y étoient en garnifon : 
cnforte cp'Eléazar n'avoit plus , pour 
être maître de toute la ville , qu'à 
s'emparer du pofte que tenoient encore 
les reftes d'un parti fur lequel il avoir 
déjà remporté un très-grand avantage. 
Il en entreprit le fiege , & un ren- 
fort , qui lui furvint > l'aida beaucoup 
à réufîîr. 
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Le Château * Mafada , fortifié avec 
un très-grand foin par Hérode, & mu- 
ni , abondamment de toutes fortes de 
provifions de guerre & de bouche , 
avoit été furpris peu de tems aupara- 
vant par une bande de ces fa&ieux qui 
fuivoient les maximes prêchées autre- 
fois par Judas le Galiléen. Ils avoienc 
égorgé la garnifon que les Romains y 
entretenoient : Ôc cette forterefle étoit 
devenue leur retraite & leur place 
d'armes. Manahem y fils de ce même 
Judas , s'y tranfporta bien accom- 
pagné , & s'étant fait ouvrir l'arce- 
nal 5 qui contenoit de quoi armer dix 
mille hommes , il diftribua des armes 
aux brigands qui le fuivoient & à 
ceux qu'il ramaffa dans le pays \ en- 
fuite de quoi marchant à la tête de 
cette troupe il revint à Jérufalem avec 
la magnificence & le fafte d'un Roi, 
& fut reconnu Chef de toute la fac- 
tion. 

Il prit la conduite du fiege qu'E- 
léazar avoit commencé : &: comme il 
n'avoit point de machines pour bat- 
tre les murs , il creufa une mine , & 
la pouffa fous une tour , qui tomba 

• Cette TUce importanti fait JttuU *h Midi in 
l*t JtfohêiUtu 
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avec un grand fracas. 11 fe crut vain- 
queur : mais les alîiégés , qui s'étoient 
apperçus des travaux des ennemis , 
avoient élevé en dedans un nouveau 
mur , derrière lequel ils fe trouvè- 
rent en fureté au moment de la chute 
de la tour : & cette barrière les mit 
en état de demander à capituler. Ma- 
nahem fit une diftinétion. Il accorda 
une compofition honorable aux trou- 
pes d'Agrippa , & aux Juifs de Jéru- 
falem : pour ce qui eft des Romains , 
il ne vouloit leur faire aucun quar- 
tier. Ceux-ci ne pouvoient tenir leuls 
dans un fi mauvais pofte : ôc pen- 
dant que leurs alliés , profitant de la 
capitulation , fortoient du château > 
les Romains fe retirèrent dans trois 
tours bâties par Hérode , que Ton 
nommoit Hippicos , Phafael , & Ma- 
riamne. Les vainqueurs tuèrent quel- 
ques traîneurs , pillèrent les bagages > 
&c mirent le feu au Palais & au camp. J j>f^< 
Ceci arriva le fix du mois Gorpiaeus , & ' 1L l?t 
qui répond en partie à notre mois de 
Septembre. 

La profpérité des armes des fédi- 
tieux produilît entre eux la difcorde. 
Manahem étoit enflé d un orgueil 
qui le rendoit infupportable > Ôc Eléa- 
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zar regardent d un œil jaloux un farte 
qui l'obfcurcifloit. Celui-ci exhorta 
fes amis à fecouer un joug honteux : 
& lorfque Manahem entroit au Tem- 
ple environné de fes gardes , Eléa- 
zar fuivi aullî d'un gros de gens aF- 
més l'attaqua fubitement. 11 fut aidé 
par le peuple , qui croyoit en détrui- 
sant le tyran détruire la tyrannie. La 
troupe de Manahem fut accablée fous 
le nombre. Plufieurs demeurèrent fur 
la place , quelques - uns s'enfuirent , 
entre autres Eléazar fils de Jaïre, 
qui fe retira à Mafada , & refta en 
polTelîion de ce fort château j»ufqu a 
la fin de la guerre. Manahem réduit 
à fe cacher rut bientôt découvert > & 
on le fit mourir dans les fupplices , 
avec plufieurs de fes principaux pat- 
tifins. 

ForrîMe Le peuple ne tarda pas à s'apper- 
rerfidic des cevo * r ciLi'il s'étoit trompé dans fes 

fcédit eux en , 1 . .r 

vers u gar- elperances. Ceux qui avoient tue Ma- 
mfon Ro- na hem , ne vouloient pas mettre fin 

marne. , . r . 

a la guerre , mais en avoir leuls le 
commandement. Ainfi quoique le très- 
grand nombre des citoyens les fup- 
pliât de ne point poulTer les Romains 
qui setoient renfermés dans les trois 
tours que j'ai nommées > ils n'en fu- 
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tent que plus ardens à les alTaillir avec 
furie : & en peu de tems ils les rédui- 
firent à fe trouver heureux , s'ils 

f>ouvoient obtenir la vie fauve , <S: 
a liberté de fortir de Jérufalem. Mc- 
tilius Commandant de ces troupes 
aflfiégées en fit la proportion , qui 
fut reçue avidement par des enne- 
mis perfides , & réfolus de ne point 
tenir ce qu'ils promettoient. En effet 
les Romains étant fortis de leurs 
tours fur la foi jurée , &: ayant quit- 
té , fuivant la convention , leurs bou- 
cliers & leurs épées , Eléazar & les 
fiens fe jetterent fur eux, & les mafTa- 
crerent tous hors Métilius 5 qui pro- 
mit de fe faire Juif jufqu'a fouffrir 
la circoncifion. 

Une fi horrible perfidie rendoit 
les haines déformais irréconciliables: 
èc c'étoit le but des fadtieux. Mais la 
multitude pacifique , de les premiè- 
res têtes de la nation détefterent un 
attentat qui offenfoit également Dieu 
& les hommes , & qui , afin qu'il 
n'y manquât aucune circonftance ca- 
pable d'en augmenter la noirceur y 
avoit été commis lin jour de fabbat. 
Ils en regardoient la vengeance com- 
me inévitable , & ils déploroient la 
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trifte néceflité où ils fe voyoient de 
partager le fupplice de ceux dont le 
crime leur faifoit horreur. 
Les juifs de Le même jour & à la même heure, 

emrïi^K s J uifs de Céfa A rée furent .extermi- 
hf. de n nés par les Idolâtres au milieu def- 
jud. ih 19. q ue i s ]\ s habitoient. Cette fanglante 
exécution fut la fuite des anciennes 
querelles dont j'ai parlé , & on peut 
croire que Florus qui rélidoit fur les 
lieux , autorifa & encouragea une 
cruauté fi conforme a fes fentimens 
contre les Juifs. Il en périt vingt mil- 
le : ceux qui échappèrent au carnage , 
furent arrêtés & mis en prifon par 
ordre de l'Intendant 5 & il ne refU 
plus un feul Juif dans Céfarée. 
Toute la Sy- Ce mafTacre aigrit toute la nation , 
de carnage! °l ui s . en vengea fur les villes & fur 
par les com- les villages des Syriens. Par-tout les 
i«^u?fs r & J Llif ^ > diftribués en plufieurs petites 
les Syriens, armées , y portoient le fer & le feu» 
Les Syriens , comme l'on peut croi- 
re , ne fe laifToient ' pas égorger fans 
défenfe. Ainfi toutes les villes de Sy- 
rie étoient partagées en deux camps , 
qui fe faifoient une guerre implaca- 
ble. L'avidité , comme il ne man- 
que jamais d'arriver en pareil cas, 
fe joignoit à la cruauté ôc à la haine. 
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Les meurtriers s'enrichilloient des dé- 
pouilles de ceux qu'ils avoient tués : 
tk ce nouvel aiguillon mulciplioic les 
horreurs , tellement que les places & 
les rues étoient jonchées de corps 
morts 5 hommes , femmes, & enfans : 
fpe&acle plus affreux encore que ce- 
lui d'un champ de bataille après une 
adtion fanglante. Quatre villes feule- 
ment dans toute la Syrie ne prirent 
point de part à ces fureurs , &c demeu- 
rèrent paifible : Antioche , Sidon , 
Apamée , & Gérafa. 

Pendant ce même tems les fédi- Cypros & 
cieux s'emparèrent de Cypros, fort^^ 
château bâti par Hérode au-de(Tus de Romains. 
Jéricho , & ils en abattirent les forti- 
fications : & les habitans de Maché- 
ronte , place très - importante , que 
Pline qualifie la féconde citadelle de ?u ri . v % 16. 
la Judée après Jérufalem , engagè- 
rent la garnifon Romaine à fortir de 
bonne grâce de leur ville , dont ils 
refterent ainfi les maîtres- 
Ce fut par cette fuite d'excès into- sî*ge de jé- 
lérables que les Juifs s'attirèrent en- 2^*™ paï 
fin la guerre de la part des Romains, ty- <i< 
Ceftius voyant toute la nation courir lnà% ll * 
aux armes , fut contraint de fe met- 
tre lui-même en mouvement. 11 prie 



2.2 S Histoire des Empereurs. 
avec lui l'élite de fes Légions : il y 
joignit les troupes auxiliaires que lui 
fournirent les Rois voifins , Antio- 
chus de Commagéne , Soémus d E- 
méfe , &c Agrippa. Ce dernier Tao* 
compagna en peribnne , & ils entre- 
rent enfemble dans la Judée. Ceftius 
n'eut pas de peine à s'ouvrir les paf- 
fages jufqu'à la Capitale : il prit & 
détruifit Joppé, qui ofa lui faire rcfif- 
tance : Se il vint camper à cinquante 
ftades * de Jérufalem , pendant que 
les Juifs célébraient la fête des Taber- 
nacles. 

Ils forcirent fur lui avec audace: 
<Sc leur attaque fut lî brufque & fi 
vive , qu'ils rompirent les rangs des 
Romains , Se mirent toute leur armée 
en danger. Elle fe rétablit néanmoins, 
Se repoulTa les Juifs vers la ville : 
mais dans le premier choc les Ro- 
mains avoient perdu cinq cens quinze 
hommes , Se du côté des Juifs il n'y 
en eut que vingt-deux de tués. Dans 
cette aétion fe diftingua beaucoup 
Simon fils de Gioras , dont nous n'au- 
rons que trop d'occafion de parlet 
dans la fuite. 

Ceftius demeura trois jours dans 

• Diux Uchcs. 
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le même pofte , & les Juifs fe tin- 
rent en prcfence pour défendre les 
avenues de leur viUe. Ils s'établirent 
même fur des hauteurs qui domi- 
naient les pafTages , prêts à fondre 
fur l'armée Romaine au premier mou- 
vement qu'elle feroit. Agrippa s'ap- 
perçut de leur deflein , & il leur en- 
voya des Députés porteurs de paroles 
de paix , efpérant ou tirer les Ro- 
mains d'un pas qui lui paroifloit dan- 
gereux , en perfuadant aux Juifs de 
jnettre les armes bas , ou du moins 
faire naître entre les féditieux & le 
peuple de Jérufilem une divilion capa- 
ble de les affoiblir. Les Députés d'A- 
grippa ayant fait leur commillion , 
8c annoncé aux Juifs de la part de 
Ceftius une amniftie de tout le paffé , 
s'ils fe foumettoient à lui ouvrir les 
portes de leur ville , les féditieux 
pour toute réponfe fe jetterent fur 
ces Députés , tuèrent l'un , blelTerenc 
l'autre , &: à coups de pierres & de 
bâtons ils difpcrferent ceux d'entre 
le peuple qui témoignoient leur indi- 
gnation de ce violement # des droits 
les plus faints. Ceftius , aux yeux 
duquel avoit éclatté la difcorde entre 
les ennemis > crut ce moment favo- 
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pour les attaquer : il vint avec toutes 
fes forces leur préfenter le combat > 
& les ayant mis en fuite , il les pour- 
fuivit jufqu'à Jérufalem > & fe plaça 
à fept ftades de la ville. 
ïi manque H . tint encore tranquille pen- 
piufieursfois dant trois jours, voulant fans doute 

ville. difpolîtions néceffaires pour un afTaut. 

Le quatrième jour , qui étoit le trente 
du mois Hyperberetaeus , premier 
mois de l'automne y il s'avança au 
pied des murailles. Le peuple étojt 
comme tenu en captivité par les fédi- 
tieux. Ceux-ci , malgré leur audace, 
furent effrayé de l'approche de l'ar- 
mée Romaine , & abandonnant le 
fauxbourg , ils s'enfermèrent dans le 
Temple. Ceftius brûla le quartier Bé- 
zétha : & s'il eût pouffé fa vidoire , 
& profité de l'effroi qu'il avoit jette 
parmi les ennemis , il pouvoit pren- 
dre la ville & terminer fur le champ 
la guerre. 11 demeura dans l'inac- 
tion , trornpé par quelques Officiers 
de fon armée , qui, h nous en croyons 
Joféphe 5 gagnés par l'argent de Flo- 
rus , ne vouloient pas que la guerre 
finît fi promptement , & fouhai- 
toient rendre la nation des Juifs 

de 
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de plus en plus coupable par la longue 
réfiftance quelle feroit aux armes Ro- 
maines. 

Il paroît que ce Général avoit peu 
de tête & peu de talent. Une intrigue 
s'étoit formée dans la ville pour lui 
en ouvrir les portes. Il en fut averti : 
Se au lieu de faifir une fi belle occa- 
fion , il donna lieu par fes lenteurs 
aux féditieux de découvrir la confpi- 
ration , Se d'en faire périr les au- 
teurs. 

Après cinq jours d'aflauts inutile- 
ment tentés , le fixieme enfin il pé- 
nétra jufqu'à la porte du Temple du 
côté du Septentrion , Se il n'avoit pres- 
que plus qu'à y mettre le feu. Déjà les 
féditieux concernés penfoient à quit- 
ter la ville , qu'ils voyoient en un dan- 
ger prochain d'être prife : Se le peuple 
au contraire , commençant à reipirer , 
& à ne plus craindre fes fcélérats op- 
prefTeurs , appelloit les Romains , Se fe 
difpofoit à leur faciliter les entrées. 
Ceftius, par un aveuglement inconce- 
vable , fit fonner la retraite , Se con- 
damnant fon entreprife comme impof- 
fible au moment précis où il alloit l'a- 
chever , il abandonna le fiége , Se re- 
Tome VL L 
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gagna le camp qu'il avoit occupé quel- 
ques jours auparavant à fept ftades de 
la ville. Une conduite fi contraire à 
toutes les règles de la prudence hu- 
maine paroît à Jofephe n'être pas na- 
turelle. Il remonte plus haut pour en 
afligner la caufe. Dieu , dit-il , (a) of- 
fenfé par les crimes de nos tyrans avoit 
pris en haine fon fandtuaire , & il 
ne voulut pas qu'une victoire trop 
prompte le laifsât fubfifter. 
n eft pour- La timidité de Ceftius rendit le cou- 
récrahe 0 par ra 8 e aux ^ditieux. Ils le pourfuivirent 
les juifs, dans fa retraite , &c lui tuèrent quel- 
ques foldats de l'arriere-garde. De ce 
moment la terreur dont le Général Ro- 
main étoit frappé , ne le quitta point, 
jufqu'à ce qu'il fût arrivé a Antipatris, 
ville alfez coniidérablement éloignée 
de Jérufalem. Toujours harcelé par 
les ennemis , dont le nombre croifloit 
par les fuccès , toujours fuyant devant 
eux , il fe crut obligé , pour faire plus 
de diligence , de tuer ies mulets &: la 
plupart de fes bêtes de fomme, & en- 
fuite d'abandonner même les machi- 

• (s) Alfit <T*ç <&oyVipXÇ [ À©* X&fiiiV t7T ÉX6IVHC 

fc<fn T «, ayiot , \ Muop. 
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nés de guerre , que les Juifs enlevè- 
rent, & donc ils firent grand ufage 
dans le fiege qu'ils eurent à foutenir 
contre Tite. Il perdit dans les diffcrens 
combats qui fe livrèrent pendant cette 
retraite, près de fîx mille hommes, 
tant cavaliers que fantaflîns : il perdit 
une de fes Aigles. En un mot la vie- s*ct. Veft. 
toire, qu'il avoit eue entre les mains , 4- 
refta pleinement aux Juifs. Jofephe 
date le retour des vainqueurs à Jérufa- 
lem du huit du mois Dius , fécond 
mois de l'Automne. 

Ce fuccès palTager pouvoit bien Fiufourj 

1 r'J*^' J> ri Juifs s'en- 

enyvrer les leditieux d un fol or- fuyenc de 
gueil. Mais il n'étoit point d'homme lérufidenk 
fenfé dans Jérufalem , qui ne com- 
prît que la perte de la ville n'étoit 
que différée , & que la colère des 
Romains , aigrie par la honte , en 
deviendroit plus redoutable , Se s'ap- 
pefantiroit plus violemment fur les 
Juifs. Ces réflexions en déterminè- 
rent plufieurs à s'enfuir de Jérufalem, 
comme on fe fauve d'un vaiflTeau 
qui va couler à fond. Jofephe nomme 
en particulier trois illuftres perfonna- 
ges , qui fe rendirent auprès de Cef- 
tius. 

L ij 
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l es chré- L es Chrétiens avoient un avertilTe- 

ncns en for - i • r / • \ i a 

tenc,&rere- nient bien lupeneur a toutes les vues 
lircntàPciia de prudence humaine. Jefus-Chrift 
M.Scjfa?' teux avoit prédit, que lorfqu'ils ver- 
roient les idoles dans le lieu faint , il 
n'y auroit plus un moment à perdre , 
Se qu'il faudroit abandonner une ville 
fur laquelle la vengeance divine alloit 
éclater. Les idoles ayant paru au pied 
des murs de Jérufalem parmi les en- 
Enfeh. Hi(i. feignes de l'armée de Ceftius , les 
Ecci.ULi. Chrétiens, qui étoient dans la ville, 
conçurent que le tems marqué par 
leur divin Maître étoit arrivé. Une 
révélation précife, faite aux plus faints 
d'entre eux, mit la chofe hors de doute : 
Se ils profitèrent de la liberté que leur 
laifToit la levée du liège , pour le reti- 
rer à Pella , ville de la Perce , à l'Orient 
du Jourdain. 
Plaintes Ceftius n'entreprit plus rien con- 
ronécsàNé- tre les Juifs. Occupé de fes propres 

r i n contre j 0 r r r , ,k . 

FJcrus. dangers , Se craignant que fa dcfaite 
Jof. je b. ne lui attirât le courroux du Prince , 
•* 5 * il accorda volontiers aux Juifs retirés 
près de lui la permiflîon d'aller trou- 
ver Néron en Achaie , pour lui expo- 
fer les caufes qui avoient excité la 
guerre , & en rejetter la faute fur 
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Florus. Ceftius en préfentant ainfi une 
vi&ime à la colère de l'Empereur , s'i- 
maginoit fe dérober plus aifcment 
lui-même à la difgrace qu'il appré- 
hendoit. 

Le calme dont Ceftius laiflbit jouir . L \ c .° ç n [ cl f [ 

I t r r 1 * > ' des Juifs dif- 
leS Juirs , rut employé par eux a taire tribueiesdo 

les préparatifs néceflaires pour foute- p««" ien »- 

1 t r 1 i r i Jofephs en- 

nir la guerre. Le Conleil de la nation , voy é e n Ga- 
qui rcfîdoit à Jérufalem , choifit pour liIée - 
commander dans la ville Joféphe fils 
de Gorion , & le Grand-Prêtre Ana- 
nus. Eléazar, fils de Simon , Chef des 
fadtieux , afpiroit à ce commandement. 

II s'étoit fignalé dans la pourfuite de 
Ceftius , & en avoit rapporté un riche 
butin. Mais on fe défioit avec raifon 
de fes intentions tyranniques, & ces 
foupçons lui firent donner l'exclufion. 
Il ne laifTa pas , par fes infinuations 
féduifantes 3 & par l'ufage qu'il fa- 
voic faire des richeffes dont il étoit 
maître , de prendre fur le peuple une 
autorité dont on lui avoit refufé le 
titre. 

Le Confeil diftribua d'autres Chefs 
de guerre dans les différens départe- 
mens , dans l'Idumée , à Jéricho , 
dans la Pçrée. Jofephe l'Hiftoriea 

L iij 
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fut chargé de la Galilée. 11 nous a laiffe 
ignorer le détail de ce que firent fes 
collègues , & il s'eft fort étendu fur ce 
qui le regarde lui-même : conduite 
qui décelé une vanité , dont les traits 
ne font pas rares dans fes ouvrages. 
Mais ce n'eft pas une raifon de négliger 
ce qui peut être intérefTant &c utile 
dans le récit qu'il a drelTé de fon gou- 
vernement & de fes exploits. J'en ex- 
trairai les circonftances qui me paroî- 
tront les plus propres à plaire au Lec- 
teur ou à l'inftruire. 
Supesarran- Les procédés qu'il tint annoncent 

pemens de -t • 1 r r » • 

juiïphepour un homme qui perde luperieure- 
Je civil & ment en affaires. Son premier objet 

tSre. 1CnUlJ ^ ut ^ e ^ e ^ a * re aimer de ceux qui 
dévoient lui obéir. Sachant donc que 
le moyen de fe concilier les princi- 
paux de la contrée , étoit de leur faire 
part de l'autorité ; & que le peuple pa- 
reillement feroit charmé d'être gou- 
verné par des Magiftrats tirés d'entre 
fes compatriotes , il érigea un Con- 
feil de foixante-&-dix Anciens pour 
avoir une infpe&ion générale fur 
toute la Galilée , &c pour juger les 
affaires importantes. Celles de moin- 
dre conséquence étoient décidées fur 
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les lieux par un Tribunal de fept ju- 
ges , qu'il inftitua dans chaque ville , 
& il ne fe réferva que les grandes 
caufes , & celles qui pouvoient aller 
à la mort. 

Tel fut l'ordre qu'il établit par 
rapport à la police intérieure. 11 ne 
prit pas moins habilement fes me- 
sures pour fe préparer à la guerre 
dont le pays étoit menacé. Il fortifia 
un très-grand nombre de places : il 
enrôla toute la jeuneHe de la Gali- 
lée, qui fe monta à cent mille fol- 
dats. Mais il n'employoit pas toute 
cette multitude à la fois pour le fer- 
vice de la guerre. La moitié mar- 
choit en expédition : l'autre moitié 
reftoit dans les villes & dans les 
bourgades , chargée de fournir à la 
fubfîftance de ceux qui combattoient. 

Perfuadé que le courage ne fuffi- 
foit pas pour faire de bonnes trou- 
pes , & qu'il eft befoin que la difci- 
pline règle la valeur , Jofephe prit 
exemple fur les Romains , & il fe pro- 
pofa de former fes Galiléens fur leur 
modèle. Les deux principaux avan- 
tages qu avoient les armées Romaines 
fur celles de leurs ennemis , étoienr 

L iiij 



248 Histoire des Empereurs; 
la promptitude de lobéiffance & la 
fcience dans les exercices militaires, 
Jofephe avoit remarqué que le grand 
nombre des Officiers contribuoit infi- 
niment à rendre prompte & facile 
lobéiflance du foldat. Ainfi il multi- 
plia les divifions de fes troupes, & 
conféquemment le nombre des Com- 
mandans. Pour ce qui eft de l'exercice, 
il n'efpéroit pas d égaler en cette par- 
tie la longue expérience des Romains : 
niais il ne négligea rien de ce qui 
étoit en fon pouvoir pour accoutumer 
fes foldats , par une pratique fréquem- 
ment réitérée , à reconnoître les fignaux 
donnés avec la trompette , à faire 
toutes les évolutions néceflaires dans 
un combat pour attaquer ou pour fe 
défendre : & parmi ces leçons il mê- 
loit des exhortations puiffantes 3 par 
lefquelles il leur reprélentoit fans ceffe 
à quels ennemis ils avoient affaire, & 
combien d'efforts il leur en devoit 
coûter pour vaincre les vainqueurs de 
l'Univers. 

Il entreprit même de bannir d'en- 
tre eux les vices qui font trop ordi- 
naires aux troupes , & qui regnoient 
alors chez les Juifs avec fureur. Il 
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leur difoit fouvent qu'il jugeroit du 
fervice qu'il pouvoit efpérer d'eux 
dans les combats , par l'attention 
qu'ils auraient à s'abftenir des crimes 
auxquels ils s'étoient accoutumés , 
du vol , de la licence de piller, du 
brigandage ' y s'ils cefïbient de fe croire 
permis de tromper leurs compatriotes, 
Ôc s'ils ne regardoient plus comme un 
gain pour eux la ruine de ceux qu'ils 
étoient chargés de protéger par leurs 
armes {a). « Jamais , ajoutoit-ii , les 
j> guerres ne font mieux conduites , 
j> que lorfque les foldats qu'on y em- 
» ployé ont la confcience pure. Au 
33 contraire ceux qui y apportent des 
j> vices y s'attirent pour ennemis non- 
33 feulement les hommes r mais Dieu 
33 même 33. 

Jofephe donnoit l'exemple de la 
modération & de la retenue à la- 
quelle il exhortoit les fiens. Agé pour 
lors de trente ans , la volupté n'eue 

F as plus de pouvoir fur fon cœur que 
avidité des richefTes. Il refpeéta la 

(a) Aiotxei&ctj JtetX- f qclvxxç , a ^movov to/c 
Xrçu tkç TjroXsyuaç ircLp j fànsrw èjcfW * **Xet ng\ 
oTç etv at^atS-ov to cruvei- j tw Qicp Xpfôdj TTQXl- 

JoÇ l"XJ*™ ûî TrgûtTÉl/O- j (AÎ(ê, Jof, Vit. 
Mit 01 * T*S fi OIKG^ÉV I 
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pudeur des femmes , il refufa les 
préfens qu'on vouloit lui faire , il ne 
recevoir pas même les dixmes qui lui 
croient 4^es en ^ a qualité de Prêtre , 
& ayant eu plufieurs fois l'ôccalion de 
fe venger des ennemis que lui fufcita 
l'envie, il aima mieux tâcher de les 
gagner par fa douceur, 
jean de Gif- Le plus dangereux de ces ennemis 
cale, ennemi étoit Jean, né à Gifcale , ville de la 
fui J fufci!e ' Galilée , & qui en porte le furnom 
bien des tra- dans l'Hiftoire. Cet homme , que 

verles. Cara- 1 • a. j p 

&ere de ce nous verrons bientôt devenir 1 un 
fcélérai , & des principaux inftrumens des mai- 
fonHiftoire ' heurs de Jérufalem, eft dépeint par 
Jofephe comme le plus fourbe & le 
plus perfide des mortels, artifan de 
menfonges , & habile à couvrir fes 
inventions calomnieufes d'une cou- 
leur de vraifemblance. Pour lui l'ar- 
tifice étoit une vertu , & il s'en fer- 
voit à l'cgard des perfonnes qui dé- 
voient lui être les plus chères. Cruel 
& fanguinaire , il cachoit fon noir 
penchant fous une douceur feinte , 
jufqu'à ce que Tefpoir du gain le dé- 
malquât. 11 avoit été pauvre d'a- 
bord : & pendant long-tems l'indi- 
gence renferma dans de petits objets 
le mal qu'il étoit capable de faire : 
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mais dès-lors il avoit une ambition 
démefurée y & portoit fes vues cà tout 
ce qu'il y a de plus haut. 11 commença 
par être voleur de grands chemins , & 
dans ce noble exercice il fe forma une 
compagnie , qui s'accrut peu à peu jus- 
qu'au nombre de quatre cens hom- 
mes , tous vigoureux , tous audacieux 
& habitués depuis long - tems aux 
meurtres & aux brigandages. Car il 
les choifiiToit tels avec grand foin, 
Se il n'en admettoit aucun qui n'eût 
fait fes preuves. A la tête de cette 
troupe il couroit la Galilée , & ajou- 
toit les horreurs des ravages aux trou- 
bles qu'y excitoient les approches de 
la guerre. 

Lorfque Jofephe vint commander 
dans cette Province , il ne connoif- 
foit point le mauvais cara&ere de Jean 
de Gifcale , & il le regardoit comme 
un homme dont Faétivité & l'audace 
pouvoient dans la circonftance lui être 
d'une grande utilité. Celui-ci profita 
adroitement des difpofîtions favora- 
bles où il voyoit le Commandant à 
Ion égard. Il avoit befoin d'argent 
pour remplir les vues ambitieufes 
que les luccès continuels nourrif- 
foient dans fon ame* Il obtint de 
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Jofephe la commiffion de fortifier 
Gifcale fa patrie, & il impofa pour 
les frais de cette entreprife de fortes 
contributions , dont la plus grande 
partie refta entre fes mains. De plus 
il fe fit accorder le privilège exclufif 
de la traite des huiles de Galilée, 
pour l'ufage des Juifs répandus dans 
la Syrie , qui fe trouveroient ainfi 
affranchis de la fâcheufe nécefïîté 
d'employer des huiles façonnées par 
les mains impures des Idolâtres, La 
Galilée étoit remplie d oliviers , & 
cette année la récolte avoit été très- 
abondante. Ainfi Jean eut un débit 

Î>rodigieux de fa marchandife , fur 
aquelie il gagnoit fept cens pour 
cent. 

Ayant amafTé par ces différentes 
voies de grandes richeffes , il ne tar- 
da pas à s'en fervir contre celui à la 
protection duquel il en étoit rede- 
vable. 11 entreprit de détruire Jofe- 
phe , dans Pefpérance de lui fuccé- 
der , & de devenir Commandant de 
k Galilée. 11 ordonna aux brigands 
qui lui obéifToient de renouveller 
leurs courfes & leurs ravages avec 
plus de fureur que jamais , fe pro- 
pofant de deux chofes l'u^e , ou de 
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furprendre Jofephe dans quelque em- 
bulcade , s'il couroit lui-même en per- 
fonne arrêter les défordres ; ou , s'il 
demeuroit tranquille , de le calomnier 
comme peu attentif à veiller à la fu- 
reté du pays. Il fit aufli répandre le 
bruit par fes émiflaires, que Jofephe 
entretenoit des intelligences avec les 
Romains. Enfin il parvint à exciter 
contre lui des féditions , à foulever 
des villes entières, à le mettre plu- 
fïeurs fois en un danger prochain de 
périr : & Jofephe eut befoin de toute 
fa préfence d'efprit , de toute fon habi- 
leté , de toute l'affe&ion que fa bonne 
conduite lui avoit mérité de la part 
des peuples, pour échapper aux tra- 
hifons de Jean de Gifcale > & pour fe 
maintenir. On peut le confulter lui- 
même fur le détail de ces faits , qui 
ne me paroît pas de nature à devoir 
entrer dans une Hiftoire générale , telle 
que celle-ci. 

Ceftius étant mort dans cet inter- vefpafien eft 
valle , peut-être du chagrin que lui ^ ^ 
avoit caufe fon expédition malheu- guerre con- 
reufe, le gouvernement de la Syrie fûr tre J es }u r ] {s - 
donne a Mucien. Mais la guerre des y, 
Juifs demandoit un Chef particulier, jJ{j£\ Bm 
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qui pût fe livrer à cet unique objet. 
Vefpalîen en fut chargé fans aucune 
dépendance du Gouverneur de Syrie. 
J'ai parlé ailleurs des motifs qui dé- 
terminèrent Néron à ce choix. 

il aflcmbie Auflï-tôt après fa nomination , Vef- 
Ptoiémaïde. palien envoya I lté Ion nls a Alexan- 
drie pour y prendre la cinquième & 
la dixième Légions. Lui-même ayant 
pafTé le détroit de l'Hellefpont , il fe 
rendit par terre à Antioche , & de-là 
à Ptolémaïde, où il avoit indiqué le 
rendez-vous général de fon armée. IL 
y amena la quinzième Légion, à la- 
quelle fe joignirent vingt cohortes, 
plufieurs régimens de cavalerie , les 
troupes auxiliaires que lui fournirent 
les Rois Agrippa, Antiochus de Co- 
magene, Soémus d'Emefe, & l'Arabe 
Malchus : Se lorfque Tite fut arrive 
avec les deux Légions tirées d'Alexan- 
drie , cette armée fe trouva forte de 
foixante mille hommes. 

Sutt. Fefp. b Vefpafien y établit une exa&e dif- 
cipline, & par cette attention, qui 
fut toujours le premier objet des 
grands hommes de guerre , il com- 
mença à s'attirer l'eftime des alliés de 
des ennemis. 



t 
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~ Il entra en campagne l'an de Rom 11 ^y^" 1 
me 818. de Jefus - Chrift 67. & il a a R 
entreprit d'abord de réduire lr»~ Gali- *' 
lée , Province remplie de villes foi- 
res y qui couvroient Jérufalem. Il 
étoit déjà maître de la Capitale du 
pays , c'eft-à-dire , de Séphoris , place 
très -importante & très -bien forti- 
fiée. Les habitans de cette ville n'é- 
toient point entrés dans la confpira- 
tion générale contre les Romains , 
& ils avoient même pris des enga- 
gemens avec Ceftius. Dès qu'ils fçu- 
rent l'arrivée de Vefpafien à Ptolé- 
maïde , ils allèrent lui renouveller 
les alïurances de leur fidélité , 6c lui 
promettant de fervir les Romains 
contre leurs compatriotes, ils lui de- 
mandèrent des troupes qui miflfent 
leur zele en liberté d'agir fans crainte- 
Vefpafien , qui comprenoit com- 
bien lui étoit avantageufe la propor- 
tion des Séphorites , l'accepta avec 
joie y & il leur envoya fix mille hom- 
mes de pied & mille chevaux fous la 
conduite du Tribun Placidus. Cet 
Officier ne fe contenta pas d'afïurer 
contre les attaques des rebelles la 
ville dont il avoit la garde. Il cou- 
roit la campagne > il ravageoit tous 
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le plat pays : Se Jofephe , qui corn- 
mandoit, comme je l'ai dit, dans la 
Galilée pour les Juifs , n'ofa nulle 
part venir à fa rencontre, 11 tenta 
pourtant une entreprife fur Sépho- 
ris : & l'ayant manquée , il ne fit 
qu'enflammer davantage la colère 
des Romains, qui en vengeance de 
cette audace , par laquelle ils fe cru- 
rent infultés , remplirent toute la 
contrée de carnages &c d'horreurs , 
enforte que perfonne n'ofoit paroî- 
tre hors des villes fortifiées par Jo- 
féphe. 

Placidus voyant la terreur répandue 
dans les campagnes, fe flatta quelle 
pourrait avoir aulli pénétré dans les 
villes, & il fe préfenta devant Jota- 
pate, qui étoit la plus forte place de 
la Galilée. Il trouva des courages fer- 
mes. La garnifon forcit fur lui , Se 
lui apprit à ne point porter fi haut 
fes elpérances. 11 fit néanmoins fa re- 
traite en bon ordre > Se par cette rai- 
fon il n'eut que fept hommes tués Se 
quelques bielles. 

Cependant Vefpafien étant parti 
de Ptolémaïde avec toutes fes for- 
ces , arriva fur les frontières de la 
Galilée, & il s'y arrêta quelque tems, 
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pour eflayer fi la vue d'une armée 
Romaine prêre à encrer dans leur 
pays intimideroic les rebelles, & les 
porteroit au repentir. Ils furent ef- 
frayés, mais non jufqu'à prendre un 
confeil falutaire. Jofephe étoit campé 
près de Séphoris avec un corps de 
troupes y dont il ne détermine pas le 
nombre. La terreur s'en empara , 
prefque tous fe tiébanderent non-feu- 
lement fans avoir rendu de combat , 
mais fans avoir vu l'ennemi. Dès- 
lors Jofephe conçut un très-mauvais 
augure du fuccès de la guerre : & ne 
pouvant tenir la campagne avec le 
peu de monde qui lui reftoit, il se- 
loigna du danger y & fe retira à Ti- 
bériade. 

Vefpafîen n'eut donc à faire la 
guerre qu'aux villes de la Galilée , &C 
toute fon expédition fe pafTa fans 
aucune bataille. Il emporta d'em- 
blée Gadara , & quoiqu'il n'y eut 
trouvé aucune réfiftance , il en fit 
pafler les habitans au fil de l'épée, 
voulant jetter tout d'un coup la ter- 
reur dans le pays , & donner un 
exemple de rigueur qui abattît les 
courages. Après avoir exterminé tout 
le peuple de Gadara, il mit le feu 
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à la place , il brûla pareillement les 
bourgades des environs , & de-là il 
s'avança vers Jotapate. Comme le che- 
min qui y conduifoit, étoit femé de 
sié^e de jo- rochers & de collines , difficile pour 
tapate. les gens de pied , impraticable à la ca- 
valerie , il commença par envoyer des 
troupes pour l'applanir. Elles travail- 
lèrent pendant quatre jours , & elles 
ouvrirent à l'armée une route large & 
commode. Le cinquième jour , Jo- 
fephe fe jetta dans la place , réfolu 
de la défendre jufqu'à la dernière ex- 
trémité. 

Ce n'étoit pas qu'il efpérât une 
heureufe iflixe de la guerre. J'ai déjà 
dit qu'il prévoyoit quelle en feroit 
la fin , & il étoit perfuadé qu'il n'y 
avoit de reflburce pour fa nation 
que dans la foumilfion à une puif- 
fance qui l'écrafoit. D'ailleurs il fa- 
voit que perfonnellement il trouve- 
roit grâce auprès des Romains. Mais 
il aima mieux , dit-il , s'expofer à 
mourir mille fois , que de trahir fa 
patrie , & de déshonorer par une lâ- 
cheté le commandement qui lui avoit 
été confié. Plein de ces penfées , il 
avoit écrit de Tibériade au Confeil 
général de la nation > qui réfidoit à 
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Jérufalem , expofant exactement l'état 
des chofes , fans prolîir ni diminuer 
les objets, afin d'éviter le double in- 
convénient , foit de fe faire accufer de 
timidité , foit d'infpirer à ceux à qui il 
écrivoit une confiance téméraire qui 
les conduisît à leur ruine. 11 ne pa- 
roît pas que Jofephe eût reçu la ré- 
ponfe à cette dépêche , lorfqu'il entra 
dans Jotapate. 

Vefpalien fut charmé d'apprendre 
que le Commandant de la Galilée , 
qu'il regardoit comme le plus ha- 
bile Chef de guerre qu'eufTent les 
ennemis , fe fut enfermé dans une 
ville qui alloit être alîîégée. Dès qu'il 
fçut cette nouvelle, il envoya le Tri- 
bun Placidus & un autre Officier avec 
mille chevaux pour inveftir la place > 
de façon que Jofephe ne put lui échap- 
per. Le lendemain Vefpafien vint lui- 
même pour former le liège avec toute 
fon armée. 

La defcription de ce fiége a été 
faite avec un très-grand foin par Jo- 
fephe , qui commandoit dans la pla- 
ce , & elle mériteroit d'être tranf- 
crite ici toute entière. Mais comme 
elle eft très-longue , je me crois obligé 
de l'abréger > & de donner plutôt 
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une idée générale des faits , qu'un 
récit exad & circonftancié. 

Le fiége dura quarante-fept jours, 
& pendant cet intervalle il prit dif- 
férentes formes. D'abord le Général 
Romain tenta d'infulter la place, & 
de l'emporter par des attaques bruf- 
ques & tous les jours réitérées. En- 
fuite la réfiftance qu'il trouva , &C 
l'efpérance de mater par la difette 
d'eau l'opiniâtreté des afliégés , l'en- 
gagèrent à convertir le fiége en 
blocus , pendant lequel il ne disconti- 
nua pas néanmoins les travaux nécef- 
faires pour approcher du corps de la 
place, & pour la réduire par la force, 
s'il en étoit befoin. Enfin rebuté des 
longueurs , & piqué de l'audace des 
ennemis , qui croi(ïbit par fon inac- 
tion , il reprit les attaques , il bat- 
tit les murs avec le bélier , il fit brè- 
che : &c cependant ce ne fut que par 
une efpece de furprife qu'il parvint 
à fe rendre maître de la ville. Je ne 
dois pas omettre que dans une occa- 
fion Vefpafien fut blefle d'un trait 
lancé de deffus la muraille , & que 
par la conftance avec laquelle il vain- 
quit la douleur , & perfifta à fe mon- 
trer à fes foldats, comme s'il ne lui 
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étoit rien arrivé , il prévint le trouble 
& la confternation que fa blefïure alloit 
répandre parmi eux. 

Jofephe remplit tous les devoirs 
d'un bon Gouverneur de place aflié- 
gée. 11 encouragea les fiens autant 
par fon exemple que par fes exhor- 
tations : il employa toutes les reflfour- 
ces que l'art de la guerre pouvoit lui 
fournir contre les divers genres d'at- 
taques livrées à la ville : il ménagea 
des communications avec les dehors : 
il fit de fréquentes & vigoureufes 
forties : il brûla à diverfes reprifes 
les machines des aflîégeans : il les 
trompa par un ftratagême fur le be- 
foin qu'il foufFroit par rapport à 
l'eau. Car quoiqu'il n'eût que de 
l'eau de citerne , qu'il étoit obligé 
de diftiibuer par mefure , il y fit 
tremper des vêtemens , qui furent 
enfuite fufpendus à la muraille en 
dehors , & la mouillèrent toute en- 
tière : enforte que les Romains ne 
pouvant fe perfuader qu'il fe fît un 
jeu de prodiguer ainfi l'eau , s'il étoit 
en danger d'en manquer , recom- 
mencèrent les attaques , au grand 
contentement des alliégés , qui ai- 
moient mieux mourir en braves gens 
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dans les combats , que de languir 
dans les miferes de la taim. 

Sur une conduite lî belle Se fi loua- 
ble fe trouve néanmoins une tache. 
Jofephe frappé du danger qu'il cou- 
roit , fi la ville venoit à être prife , 
lorfqu'il vit quelle ne pouvoit pas 
tenir encore long-tems , délibéra de 
s'enfuir : & il Pauroit fait , fi la multi- 
tude ayant eu vent de fon deflTein , ne 
l'en eut détourné par les inftances les 
plus prenantes. « Vous êtes , lui 
» difoient-ils , notre efpérance , tant 
j> que la ville fe défend ; & notre 
» confolation , s'il faut qu'elle foit 
» prife. Il ne vous convient ni de fuir 
» devant vos ennemis , ni d'abandon- 
j> ner vos amis. C'eft vous qui nous 
» avez rendu le courage en venant 
j> ici : vous nous l'ôteriez en vous re- 
» tirant ». De telles prières étoient 
bien capables de bannir de fon ef- 
prit une réfolution , qui n'y auroit 
jamais du naître. Il réfifta pourtant, 
& voulut même donner le change 
aux habitans de Jotapate , & leur 
faire croire qu'il leur rendrait plus 
de fervices lorfqu'il feroit hors des 
murailles. Ils ne fe laitferent point 
amorcer par ces belles paroles : & 
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Jofephe , moitié de gré , moitié de 
force , refta avec eux. 

Le quarante- feptieme jour du fiége , rriie de 
un transfuge vint avertir les Romains cenc » villc ' 
que les alïiégés étoient réduits à un 
petit nombre ôc épuifés de fatigues j 
ôc que fur la fin de la nuit, domptés 
par la lalîitude , les gardes avoient 
coutume de s'endormir, enforte que 
dans ces momens il feroit aifé de fur- 
prendre la ville. Vefpafîen profita de 
l'avis , & par fes ordres , Tite fon fils , 
à la tête d'un bon corps de troupes , 
s'approcha fans bruit de la muraille 
vers la quatrième veille de la nuit. Il 
monta le premier, ôc il fut bientôt 
fuivi d'un grand nombre d'Officiers 
ôc de foldats , qui trouvant les gardes 
endormis , entrèrent fans réfiftance 
dans la ville , ôc s'en rendirent les 
maîtres en un inftant. Ils en ouvri- 
rent les portes à l'armée , qui n'eut 
la peine que de tuer & de piller. 
Les Romains n'auroient pas perdu un 
feul homme dans la prife de Jota- 
pate, fi un Centurion nommé An- 
toine ne fe fut fié inconfidérément 
aux difcours d'un Juif qui Lui de- 
mandoit quartier, ôc qui abufadefa 
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fécurité pour lui enfoncer un coup 
d'épée dans le corps. Les vainqueurs 
firent main baffe fur tous ceux qui 
étoient en âge de porter les armes , 
& n'épargnèrent que les femmes & 
les enFanf. Le nombre des prifon- 
mers fe monta à douze cens: celui 
des morts , tant durant le fiege que 
dans le fac de la ville , eft porte par 
Jofephe jufqu a quarante mille. Apres 
qu'elle eût été pillée, Vefpafien y fit 
mettre le feu. La prife de Jotapate eft 
datée par l'Hiftorien du premier du 
mois Panémus , qui répond en partie 
à notre mois de Juillet, 
jofcrhe re- Je fuis encore étonné , pour 1 hon- 
tirédansune neur de Jofephe , de ne le voir pa- 
C ctt e d"co' u - y rokre nulle part au moment terrible 
vert. de la prife d'une ville dont il etoit 
. Gouverneur , & de ne le retrouver 
qu'après la décifion de l'affaire, cache 
dans une caverne , où il étoit aile 
mettre fa vie en fureté. Il avoit eu 
grande attention à fe dérober aux 
ennemis dans le premier tumulte, 
& ayant rencontré un puits pro- 
fond, qui communiquoit par le cote 
avec une ample & large grotte, il 
s'y étoit enfoncé, & il s'y tint tran- 
quille 
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quille avec quarante hommes qu'il y 
trouva , de de bonnes provifions de 
tout ce qui eft néceflaife à la vie* 
Comme il favoir qu'on le cherchoit , 
& que les Romains defiroient extrê- 
mement de l'avoir fous leur puif- 
fance , il fortit pendant deux nuits 
confécutives , pour eflayer de s'é- 
chapper par quelque endroit , &c de 
gagner une des villes de la Galilée. 
Mais on faifoit fi bonne garde , qu'il 
ne put exécuter fon deflein , & fut 
obligé de rentrer dans fa caverne. 
Le troifieme jour une femme qui se- 
toit retirée dans le même afyle s'é- 
tant fait prendre , le décela : & fur 
le champ Vefpafien envoya deux Tri- 
buns pour lui offrir la vie fauve , s'il 
vouloir fe rendre. 

Joféphe n'ofoit prendre confiance u con f em;jl 
aux paroles qu'on lui donnoit : & il rendre, m 
fallut que Vefpafien le fît folliciter fi* ^Jg 
vivement par un troifieme Tribun , par un mou 
de fa connoiflance & de fes amis , ^™ nt di - 
nommé Nicanor , qui lui repréfenta 
que fi le Général Romain vouloit fa 
vie , il en éroit le maître : mais qu'il 
eftimoit fa vertu , & qu'il n'avoit 
d'autre intention que de fauver un 
brave homme , qui ne méritoit pas 
Tome FI. M 
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de périr. Comme Joféphe héfitoit 
encore , les foldats qui accompa- 
gnoientNicanor, s'impatientèrent , & 
ils menaçoient de boucher la caverne, 
& d'allumer un grand feu à rentrée. 
En ce moment Joféphe raconte qu'il 
fe reflbuvint des fonges par lefquels 
Dieu lui avoit révélé les calamités 
futures des Juifs , & la fuccelfîon des 
Empereurs Romains : de afin d'accré- 
diter ce qu'il débite , il fe donne har- 
diment pour habile non feulement 
dans l'intelligence des anciens ora- 
cles de fi nation , mais clans l'inter- 
prétation des fonges , &c dans l'expli- 
cation des énigmes myftérieux fous 
lefquels il plaît quelquefois à Dieu 
d'envelopper le vrai qu'il annonce. 
Entrant donc , félon qu'il 1 allure , 
dans un enthoufiafme furnaturel : il 
fit a Dieu fecrétement cette prière : 
« Grand Dieu , puifque vous avez 
55 réfolu de. punir votre peuple, puif- 
55 que la fortune a pa(Té toute entière 
» du côté des Romains , il ne me 
55 refte plus d'autre miniftere que celui 
55 de publier vos décrets fur l'avenir , 
55 que vous m'avez révélé. Je me fou- 
55 mecs aux Romains , je confens de 
>> vivre : & je vous prends à témoin 
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33 que ce n'eil pas comme traître que 
» je me lcpare de ma nation , mais 
» pour obéir à vos ordres. « Après 
cette prière , où Joféphe pouvoir 
bien fe difpenfer de faire entrer la 
fortune , il promit à Nicanor de le 
fuivre. 

Mais peu s'en fallut que la fureur Fureur de 
de ceux qui étoient avec lui dans la [oicnt^iivcc 
caverne ne le mît hors d'état d'exé- lui dans u 
cuter fa promefle. C etoient des défef- cavcrnCt 
pérés , à qui il paroidbic plus doux de 
mourir , que de tenir la vie du bien- 
fait des Romains. Lorfqu'ils Virent 
que Joféphe étoit difpofé à fe ren- 
dre , ils l'environnèrent tous enfem- 
ble. >3 Certes , s'écrièrent -ils , voilà 
» un grand opprobre pour les loix de 
33 nos pères > pour ces loix faintes , éta- 
» blies par l'autorité de Dieu même , 
>s qui a donné aux Juifs des ames 
s» élevées au-delTus de la crainte de 
33 la mort. Vous aimez la vie , Jofé- 
33 phe : & vous pouvez - vous rcfou- 
33 dre à l'acheter aux dépens de votre 
33 liberté ! Jufquà quel point vous 
33 oubliez - vous ! Ne vous fouvenez- 
33 vous plus combien de Juifs vous 
33 avez engagés par Yos exhortations 
33 à préférer la mort à la fervitude ? 

Mij 
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» Ah ! c'eft bien à tore que Ion vous 
35 attribuoit le double éloge du cou- 
55 rage Se de la prudence. Eft-il digne 
35 d'un homme prudent de fe fier i 
55 fes ennemis ? Eft-il digne d'un 
35 homme de cœur de recevoir d'eux 
>5 la vie , quand même on feroit 
33 allure de l'obtenir ? Si la fortune 
>5 des Romains a ébloui votre vue , 

c'eft à nous de maintenir la gloire 
»5 de notre patrie. Nous vous prëte- 
33 rons nos bras & nos épées. Con- 
j> fentez ou refufez : la chofe eft 
v égale. Vous n'avez le choix que 
» de mourir en Général des Juifs , 
33 ou en traître. « En même tems 
qu'ils lui tenoient ce langage , il$ 
tiroient leurs épées , Se ils fe mon- 
troient prêts à le percer , s'il fe ren- 
doit aux Romains. 

Malgré une fi prenante nécelîité , 
Joféphe perfifta dans fa réfolution ; 
& fi nous l'en croyons , fon motif 
n'étoit pas de fe conferver la vie , 
mais il penfoit qu'il fe rendroit cou- 
pable d'infidélité envers Dieu , s'il 
mouroit avant que de remplir le 
miniftere prophétique dont il étoit 
chargé. Il fit donc un long difeours à 
tes furieux : Se par des raifonnemenj 
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philofophiques , ainfi qu'il les quah- 
•iie lui-même , il entreprit de tou- 
cher des cœurs de < bronze. 11 leur 
prouva que le meurtre de foi-même 
emportoit ingratitude & impiété en- 
vers Dieu. » Si un homme , dit-il , 
» détourne ou fait difparoître le dépôt 
» qu'un autre homme lui a confié , 
» il eft injufte : & celui qui chaflTe 
» de fon corps le dépôt que Dieu y 
33 a placé , peut - il paflfer pour ihno- 
» cent ? ce II leur montra la félicité 
du ciel comme la récompenfe def- 
tinée à ceux qui attendent l'ordre de 
Dieu pour Lui remettre leur ame ; & 
au contraire l'enfer, comme la puni- 
tion des forcenés dont les mains fe 
font portées à de criminelles violen- 
ces contre eux-mêmes. Au refte la féli- 
cité qu'il promet aux bons eft mêlée 
d'idées Pythagoriciennes , félon la 
doctrine des Pharifiens j & il fup- 
pofe que les ames des juftes, après 
avoir habité pendant un tems le plus 
haut des deux , font renvoyées fur la 
terre pour animer des corps chartes 
tk purs. Il finit tous ces longs raifon- 
nemens par déclarer qu'il eft réfolu 
à ne point devenir traître à lui-même 3 
&c que s'il faut périr , il aime mieux 

M iij 
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que ce foit par le crime d'autrui que 
par le fien. 

Ce difcours ne fit qu'irriter des 
hommes qu'une aveugle manie ren- 
doit fourds à la raifon. Ils fe difpo- 
ferent à tuer Joféphe , 5c l'épée à 
la main ils l'attaquèrent de toutes 
parts. Cependant fes efforts , fes 
regards impofans , & un refte de 
refpedt qu'ils n'avoient pu dépouil- 
ler envers leur Général , fufpendit 
leurs coups. 
m fe tuent M us le danger n'étoit point paffé : 
tous les uns g* J 0 fépJ ie n'efpérant plus de vaincre 

ap-xs les au- , 1 . ï A 1 

ires, & jn- leur rage opiniâtre , prit un parti 

ftp u c.i'j!Mré hazardeux , mais unique dans la cir- 
dY'u.';, rend n r 1 \ r 

aux Ro- confiance , le remettant pour le lue- 
mains, c ès à la protection de Dieu. » Ptiif- 
3> que nous fommes , dit il , déter- 
>j minés à mourir , au moins évi- 
» tons une exécution odieufe , 8c 
>-> if impofons point à chacun la trifte 
3> nécellité de fe tuer lui - même. 
» Tirons au fort. Le premier fur qui 
» le fort tombera , fera tué , par le 
» fui vaut , &c ainii jufqu'à la fin. 
35 Nous mourrons tous, & perfonne 
>3 n\iura trempé les mains dans fou 
» propre fang. « La propofition fut 
» acceptée : ôc foit par hazard > dit 
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, l'Hiftorien , foir ^ar une Providence v 
fpéciale , les choies s'arrangèrent de 
façon que Joféphe refta feul avec un 
autre , à qui il perfuada de prendre 
confiance aux promefTes des Ro- 
mains. 11 fe livra donc avec lui à 
Nicanoc , qui accompagné d'une 
troupe de foldats avoit eu la patience 
d'attendre la fin d'une fi longue .aven- 
ture t de il fut amené par cet Officier 
à Vefpaiien. 

11 n'eft pas befoin que j'avertiffe retendue* 
le Ledteur , que tout ce récit a l'air p«*difl»'ou* 

1 r o 1 - de Joféphe. 

un peu romanelque, & pourrait bien M eft i; iea 
avoir été brodé 8f embelli par rAu- lfaî t<-' pa» 
teur. Il eft dignement couronné par Vef P aflcIU 
la prédiction que fit Joféphe à Vef- 
paiien de l'Empire. J'en ai parlé ail- 
leurs. J'ajouterai ici que Joféphe fe 
vante encore d'une autre prédiction 
pareillement vérifiée par l'événe- 
ment. 11 prétend qu'il avoit annoncé 
aux habitans de Jotapate , que le 
fiege dureroir quarante-fept jours , au 
bout defquels leur ville feroit prife m y 
de que pour lui y il deviendfoit jt)ri- 
fonnier des Romains. Sans m'arreter 
à réfuter une forfanterie qui fe détruit 
d'elle - même , je pa(Te à ce qui eft 
confiant. Joféphe protégé par Tite , 

M iiij 
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ame généreufe , qui eftimoit le mérite 
même dans un ennemi , reçut de Vef- 
pafîen toutes fortes de bons traite- 
mens , mais fut retenu néanmoins 
dans les chaînes. 

Pendant le fiege de Jotapate , Vef- 
pafien prit une autre ville de Galilée, 
& détruifit un attroupement nom- 
breux de Samaritains. 
Prîfe de ja- Japha , ville peu éloignée de Jota- 
pha par les te flé d | réfiftance que fai- 
loient les voilins aux armes Romai- 
nes , montroit une audace au-de(Tus 
de fes forces. Trajan , Commandant 
de la dixième Légion , y fut envoyé 
avec deux mille hommes de pied & 
mille chevaux. 11 s'empara d'abord 
fans beaucoup de difficulté de la pre- 
mière enceinte , car Japha en avoit 
deux : & ceux qui s'éroient retirés 
dans la féconde en ayant fermé les 
portes > de peur que les ennemis 
n'entraient avec leurs concitoyens , 
les malheureux qui fe trouvèrent en- 
fermés -entre les deux enceintes , y 
furent maflacrés au nombre de douze 
mille. Trajan voulut réferver au fils 
de Ion Générai l'honneur de la prife 
de la place : & il manda l'état des 
chofes à Vefpalien , qui donna mille 
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fantaffins Se cinq cens chevaux àTite, 
pour aller mettre fin à l'entreprife. La 
féconde enceinte de Japha fut forcée 
par efealade : les vainqueurs paflerent 
au fil de Fépée tous ceux qui étoient 
en âge de porter les armes : les fem- 
mes &c les enfans refterent prifon- 
niers. 

Les Samaritains s'etoient aficmblés lis taillent 
en armes fur le mont Garizim . &c c , n pieces . les 

,.. crr . , Samaritains 

quoiquils ne hiient aucune holtihte , attroupé fur 
leur attroupement étoit fufpedt. Vef- lc motu 

f)alien ht marcher contre eux Gêna- 
is Commandant de la cinquième Lé- 
gion , avec trois mille hommes de 
pied Se fix cens chevaux. Cet Offi- 
cier , arrivé au pied de la montagne , 
ne jugea pas à propos d'aller tout d'un ^ 
coup attaquer des ennemis qui avoienc 
fur lui l'avantage du lieu , mais il les 
environna Se les enferma de tran- 
chées. On étoit alors à la fin du mois 
Défius , qui termine le Printems : & t 
les chaleurs déjà très-grandes inconv- 
modoient extrêmement les Samari- 
tains logés au haut d'une montagne 
aride , mal approvifionnés , Se fouf- 
frant fur-tout de la difette de l'eau. 
Plufieurs périrent de foif , d'autres 

M Y 
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vinrent fe rendre aux Romains. Gérîà* 
lis informé par ces transfuges de l'a- 
battement où étoient tombés les enne- 
mis , penfa qu'il étoit tems alors de 
monter à eux. Il leur offrit la vie 
fauve , s'ils vouloient mettre bas les 
armes : & fur leur refus , il les atta- 
qua , & en tua onze mille fïx cens. 

Les deux exploits que je viens de 
raconter précédèrent de peu de jours 
la prife de Jotapate. Lorfque Vefpa- 
fien fe fut enfin rendu maître de cette 
ville , il crut devoir accorder quelque 
repos à fes troupes , après un lîege fî 
laborieux , Se il les plaça en quartiers 
de rafraîchiirement , partie à Céfa- 
rée , partie à Scytopolis* 
rrife&ik-f II ne f e tint pas néanmoins dans 
indien de une ina&ion totale : & ayant appris 
lopp,. qu'une troupe de brigands , qui avoit 
relevé les ruines de la ville de Joppé > 
détruite par Ceftiùs , couroit la mer 
avec un a(Tez grand nombre de bâti- 
mens légers , &: exerçoit la piraterie 
fur toutes les côtes , il envoya un déta- 
chement compofé d'infanterie & de 
cavalerie pour déloger ce nid de pira- 
tes. A lapproche des Romains les bri- 
gands fe fauverent dans leurs vaifTeaux* 
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Mais une tempête , qui s'éleva fort U 
propos, empêcha ces fcélérats d'édiap- 
per à la vengeance qui leur étoit dûe.La 
rade de Joppé eft fort mauvaife , expo- 
fée aux vents de Nord , & bordée d'é- 
cueils. Ainfi les fugitifs , pouflTés par 
le vent contre la terre , dont les Ro- 
mains étoient maîtres , furent ou bri- 
fés contre les rochers , ou coulés à 
fond } ou enfin fi quelques-uns purent 
aborder à terre, ils tombèrent entre 
les mains des ennemis , qui ne leur 
firent point de quartier. Il en périt 
plus de quatre mille par ces diftérens 
genres de morts. Joppé fut rafée une 
féconde fois , 6c Veipafîen lailfa une 
gatnifon dans la citadelle, pour tenir 
en bride tout le pays voifin. 

Après cette expédition, plus impor- vefpafar* 
tante que difficile, Vefpafien invité ^Le? 
par le Roi Agrippa, vint à Céfarée qui lui ouvre 
de Philippe , près de la fource 
Jourdain , &c il y pafTa vingt jours en 
fêtes & en réjouiuances. Outre l'inté- 
rêt général qu'aroit Agrippa à lui faire 
fa cour, un motif particulier animoit 
Ion zele. Tibériade & Tarichée, deux 
villes des plus confidérables de fes 
Etats , ne lui étoient pas bien fourni- 
fes , & il fouhaitoit que Vefpafien les 
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réduisît au devoir. Comme il s'agif- 
foit de diminuer d'autant les forces 
des rebelles , & que l'intérêt des Ro- 
mains étoit joint à celui d'Agrippa , 
le Général fe laifTa aifément perlua- 
der. Il manda les troupes qu'il avoit 
laiflees à Céfarée de Paleftine , & les 
ayant réunies à celles qui étoient à 
Scythopolis , il marcha d'abord vers 
Tibériade. 

Cette ville , comme la plupart des 
autres de la Galilée & de la Judée y 
étoit divifée en deux partis. Un nom- 
bre de fadtieux vouloient la guerre : 
le peuple & les meilleures têtes fen- 
toient qu'il n'y avoit de fureté que 
dans la foumiflion & dans la paix. 
L'approche de l'armée Romaine ren- 
dit ceux-ci les plus forts : &c quoique 
les factieux euflTent commencé par 
infulter un détachement envoyé pour 
les reconnoître, les pacifiques 3 après 
s'être affinés , par l'entremife d'A- 
grippa , qu'ils feroient bien traités , 
ouvrirent leurs partes à Vefpafien , 
qui leur tint parole , les exempta du 
pillage 3 &laifîa fubfifter leurs murail- 
les. 

ti prcrd Tarichée ne fut pas une conquête 
Tarichce. tout-à-fait aufli aifée. Les factieux de 
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Tibériade Se de tout le pays des envi- clémence 
rons s'étoient renfermés dans cette de Tue * 
place , qui étoit bien fortifiée ; & 
ils avoient fur le lac de Généfareth , 
qui baignoit la ville , un grand nom- 
bre de barques toutes prêtes , foit à 
leur fervir d'afyles , en cas qu'ils fuf- 
fent vaincus fur terre , foit même à 
combattre. 

L'audace de ces aventuriers étoit 
extrême , & une de leurs bandes 
vint attaquer les Romains qui s'éta- 
blilîoient un camp à la vue de îa 
ville. Comme ils n'étoient point du 
tout attendus , ils troublèrent d'a- 
bord les travailleurs , & comblèrent 
une partie des ouvrages , mais ils ne 
foutinrent pas la vue des Légions , 
& pourfuivis l'épée dans les reins y 
ils fe fauverent dans les barques dont 
je viens de parler. 

Un autre corps beaucoup plus nom- 
breux vint fe ranger en bataille dans 
la plaine > & Tite s'étant approché 
d'eux avec fix cens chevaux d'élite y 
les trouva en fi bonne pofture , & fi 
fiers de leur multitude , qu'il envoya 
demander du renfort. Vefpafien com- 
manda quatre cens chevaux & deux 
mille archers pour aller le joindre 3 
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fous la conduite de Trajan & d'un 
autre Officier. Lorfque Tite eut reçu 
ce fecours, il donna fur les ennemis, 
marchant à la tête des fïens , & par 
l'avantage du bon ordre & de la dif- 
cipline il rompit fans peine une troupe 
tumultueufe , qui n'avoit qu'un cou- 
rage impétueux & mal conduit. Il 
ne put néanmoins empêcher que les 
fuyards ne rentrafTent dans la ville , 
quoiqu'il eût tâché de leur en couper 
les pacages. Mais leur défaite les y 
avoit décrédités : & le peuple , qui 
vouloit la paix , ofa élever fa voix 
contre des fadfcieiix. 

La divifion fe mit donc dans la ville, 
& elle éclata en menaces & en cla- 
meurs, qui fe firent entendre jufques 
hors des murs. Tite conçut que c'étoit 
Li le moment favorable de livrer un 
aflTaut , & montant à cheval , il vint 
fe préfenter du côté du lac. A la vue 
des Romains la confufion devint hor- 
rible dans Tarichée. Les furieux ou 
s'enfuyent , ou , s'ils ne peuvent en 
trouver moyen , ils fe mettent eiî 
défenfe:les habitans demeurent tran- 
quilles, comptant n'avoir rien à crain- 
dre des Romains , contre lefquels ils 
n'avoient jamais eu delTein de le révoi- 
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ter. Ils ne fe trompèrent pas dans 
leur efpérance. Du moment que Tue 
fut maître de la ville , il fépara les 
innocens des coupables , & ayant fait 
main baffe fur ceux - ci , il lit jouir 
les autres d'une pleine fureté pour 
leurs vies &c pour leurs biens. 

Vefpafien informé de la prife de 
Tarichée , vint dans la ville , charmé 
des fuccès & de la gloire qu'acqué- 
roit fon fils. Pour achever la victoire , 
il entreprit de nettoyer le lac des bri- 
gands qui le couvroient , & qui s'é- 
tant fauvés en grand nombre dans les 
barques faifoient bonne contenance , 
Ôc paroiffoient plutôt fe difpofer a 
attaquer , fi Toccafion s'en préfentoit > 
qu'à fuir à l'autre bord. Ils attendi- 
rent en effet que Vefpafien eût fait 
conftruire une flottille , & lorfqu'elle 
vint leur préfenter la bataille , ils 
acceptèrent le défi , & fe battirent 
en défefpérés. Il n'en échappa pas un 
feul : tous périrent , ou par les traits 
des ennemis , ou fuffoqués dans les 
eaux : & leur nombre 3 joint à ceux 

Î[ui avoient été tués dans les combats 
ur terre > fe monta à fix mille cinq 
cens. 
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Près »îe Tarichée avoit été un centre où 

400Û0 fcélé- ,/ . cri >-i • 1 

rars mis à s ecoit ramalie rout ce qu il y avoit de 
mo;r , ou turbulent & d'ennemi de la paix dans 
vSûeS? les P a y s voifins , & il y reftoit encore 
contre la foi près de quarante mille ames de cette 
denrée. e fp ece 5 q U i comptoient jouir du par- 
don accordé par Tite aux Tarichéa- 
tes. Vefpafien tint confeil de guerre 
pour délibérer fur le parti qu'il conve- 
noit de prendre par rapport à une 
multitude , qu'il n'étoit polîïble ni de 
laifler dans la ville , dont elle auroit 
troublé la tranquillité , ni de ren- 
voyer , parce qu'on ne pouvoit pas 
douter que des gens accoutumés â 
la fédition , au brigandage , & a la 
guerre 3 ne renouvellalfent leurs excès 
dès qu'ils fe verroient en liberté. D'un 
autre côté les loix de l'humanité & de 
la juftice ne permettoient pas de trai- 
ter en ennemis ceux qui *'étoient 
fournis fur la parole donnée qu'on leur 
feroit bon quartier. Cette confidéra- 
tion fi importante , & même facrée , 
n'arrêta point les Officiers qui com- 
pofoient le Confeil. Pleins de haine 
&c de mépris pour les Juifs , ils fou- 
tinrent qu'il ne pouvoit y avoir rien 
d'injufte ni de cruel à leur égard , 
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& que c'étoit le cas de faire céder 
fans difficulté l'honnête à l'utile. Vef- 
pafien fe rendit à cet avis , & il ajouta 
même la fupercherie à l'inhumanité. 
Comme on appréhendoit que le peu- 
ple de Tarichée ne s'intéreflât au 
fort des malheureux qu'on vouloir 
perdre , on leur ordonna de fortir 
tous par la porte qui conduifoit à Tibé- 
riade : fk là on les aflfembla dans le * 
Stade , où Vefpafien s étant trans- 
porté commença par faire égorger les 
vieillards &c ceux de qui Ton ne pou- 
voit tirer aucun fervice , au nombre 
de douze cens. Il choilit fix mille 
des plus vigoureux , qu'il envoya à 
Néron en Achaïe , pour erre employés 
aux. travaux de l'Ifthme. Le refte, qui 
fe montoit à plus de trente mille têtes, 
fut vendu. Cette exécution perfide Se 
fanglante convenoit peu au caractère 
de Vefpafien , qui favoit ( a ) que 
la guerre a fes loix ainfi que la paix , 
de que les grandes ames fe piquent 
d'y montrer autant de juftice que de 

• Lien âtftinc a la | ficut p3cis , jura 3 juftè- 
conrft & aux combats \ que ea non minus quàm 
des athlètes. j fortiter didicirruis gère. 

(*} Sunc & belii , T. L. K. 17. 
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courage. Joféphe date ce fait du huit 
du mois Gorpiaeus , troifieme mois 
de l'été. 

Il achevé La prife de Tarichée répandit la 

de C i n< raii terreur ^ ans toute ^ a Galilée : les vil- 
iée. Jean les & les forterelTes s'emprefferent de 
s'enfuît <<e f e foumettre aux Romains. 11 fallut 
rufaiem. pourtant qu ils emportaient de rorce 
jof. de n. Gamale , * place fituée vis-à-vis de 
j*d. v.ï. -parichée de l'autre côté du lac. Le 
mont Itabyrius , qui eft le même que 
le Thabor , les arrêta aulîi quelque 
rems , & ils n'en devinrent maîtres 
que par un combat livré contre une 
troupe de rebelles qui s'y étoiem pof- 
tés. Gifcale fe rendit , après que Jean, 
qui s'en étoit rendu le tyran , en fut 
forti pour fe retirer a Jérufalem > 
comme je vais le raconter. 

Cette ville fut la dernière de la 
Galilée qui tint contre les Romains, 
Elle n'étoit originairement qu'une 
bourgade , dont les habitans occupés 
de l'agriculture ne penfoient nulle- 



* Cette xille n Appar- 
tenait pas à la Galilée , 
fui facile étort fît* te an- 
delà dtt Jourdain & du 
lac de Gcncfarcth. Mars 
4lU cuit liée d'intérêt 



aiec les Galiléens relel- 
les , & Joféphe Gonvtf* . 
ncur de la Galilée comp- 
te Gamale parmi les vil* 
les de fon département* 
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ment à la guerre. Jean y ayant intro- 
duit une troupe de brigands , forti- 
fia la place , comme nous l'avons 
dit , avec la permiflîon de Joféphe , 
Se la maintint dans la rébellion jus- 
qu'à la fin. 

C'étoit une témérité poufTée à l'ex- 
cès. Car les forces ne répondoient nul- 
lement à une telle audace , <k Tire en 
arrivant avec mille chevaux pouvoir 
aifément emporter la ville d'emblée. 
Mais las du carnage , & plaignant le 
fort des innocens qui fe trouveroient 
enveloppés avec les coupables , ce 
généreux vainqueur s'approcha des 
murs , & voulut tacher de guérir par 
fes repréfentations falutaires un aveu- 
gle entêtement. » Sur quoi vous fon- 
33 dez-vous , difoit-il à ceux qui bor- 
» doient les murailles , pour atten- 
» dre feul l'effort des armes Ro- 
>? maines 5 après la prife de toutes 
33 les autres villes de la Galilée ? N'a- 
» vez-vous pas d'aflfez fortes leçons 
35 dans les exemples contraires de vos 
35 compatriotes , dont les uns fe font 
35 attiré les plus affreux défaftres par 
33 une réfiftance opiniâtre , les autres > 
33 qui fe font fiés à notre clémence > 
33 jouiffent de leurs biens & de leur 
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j> fortune fous notre protection ? Je 
3> vous fais les mêmes offres , fans 
35 vouloir tirer vengeance de votre 
j> fierté jufqu ici intraitable. L'efpé- 
3> rance de conferver fa liberté mérite 
33 grâce , mais non l'obltination à ten- 
3> ter l'impollible. 

Ces difcours ne furent entendus 
que par des cœurs endurcis. Car Jean 
avoit pris foin d'écarter des murail- 
les & des portes tous les habitans , 
& fes fateilites feuls occupoient les 
remparts. Il fentoit néanmoins com- 
bien le parti de la réliftance étoit 
infenfé & impraticable , Se il entre- 
prit de tromper Tite par une fuper- 
cherie. Il répondit qu'il acceptoit fes 
offres avec reconnoifïance , &c qu'il 
ameneroit a la foumi.(lîon les plus 
mutins par perfuafion ou par con- 
trainte. Mais il demanda un jour de 
délai , parce que le fabbat , qu'ils 
célébroient actuellement, ne permet- 
toient pas plus aux Juifs de conclure 
un Traité , que de manier les armes. 
Le deirein de Jean étoit de profiter 
de cet intervalle pour s'enfuir. Mais 
{a) ce qui le fit réulfir, dit Joféphe, 
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c'eft que Dieu vouloit fauver Jean pour 
la punition & pour le malheur de Jéru- 
falem. Telle eft , ajoute l'Hiftorieh y 
la véritable caufe de la facilité avec 
laquelle Tite non feulement donna 
créance aux difcours de ce fourbe , 
mais s'éloigna à quelque diftance de 
Gifcale , pour s'approcher de Cydœffa, 
bourgade de la dépendance des Ty- 
riens , dont les habitans étoient de 
perpétuels ennemis de ceux de Gali- 
lée. Jean eut donc toute liberté de 
s'enfuir pendant la nuit. Il emmena 
avec lui non feulement des hommes 
armés , mais des familles entières , 
des femmes , des enfans. Une telle 
compagnie ne pouvoir pas faire grande 
diligence. Auflî après quelques ftades, 
Jean prit les devans , malgré les cris 
& les pleurs des foibles , qu'il aban- 
donnent. 

Le jour venu , Tite fe préfenta 
devant les murs pour l'exécution du 
Traité. Le peuple lui ouvrit les por- 
tes avec mille acclamations de joie , 

i &n TOV TCO/ ligpTO\U/tAÛOV kaL ^tjf T«Ç TTOXiWÇ 7rof>pv- 
T«C&>»IVO^ TiTOV TH S"**'- 7TÇfÇ Kl/<foiftrOlÇ. Jof, de 

4« TMÉ ÙTrtp&trtooç , cik- B. Jud. IV, 4. 
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ik en lui rendant grâces de lavoir 
délivré de fon tyran , dont on lui 
apprit la fuite. Tite fut piqué de 
s'être laillé furprendre , & il envoya 
à la pourfuite des fuyards une partie 
de la cavalerie qui Taccompagnoir. 
Jean avoit trop d'avance , pour pou- 
voir être atteint , & il arriva à Jéru- 
falem. La troupe impuiftante qui na- 
voit pu le fuivre , devint la proie des 
Romains. Ils en tuèrent fîx mille, & 
ramenèrent près de trois mille fem- 
mes &: enfans. 

Tite ordonna à fes foldats de faire 
une brèche à la muraille , voulant 
entrer comme dans une ville prife. 
Du refte il montra une clémence par- 
faite , &c quoiqu'il fût refté dans la 
ville un allez grand nombre de par- 
tifans de la rébellion , il aima mieux 
pardonner à tous les habitans indif- 
tin&ement , que de préfenter matière 
à des délations où la haine & la pré- 
vention pourroient avoir fouvent plus 
de part que la raifon & la juftice. Mais 
il eut foin de lailTer dans Gifcale une 
garnifon , qui pût tenir en refpeâ: 
ceux oui feroient tentés de remuer. 
Ainlî fut achevée en une campagne la 



i 
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conquête de la Galilée : & Tite n'y laif- 
fant plus aucun ennemi, retourna auprès 
de Vefpafien , qui s'étoic mis en quar- 
tiers d hiver avec deux Légions à Céfa- 
rée : la dixième hivernoit àScytopolis. 

La facilité avec laquelle la Galilée n y ai ,g me n- 
avoit été foumife étoit un nouvel te le trouble, 
avertilTement pour les habitans de j^^ôurYa 
Jérufalem , &c devoit leur ouvrir les guerre, 
yuux fur le fort qui attendoit leur ville 
malheureufe : mais la tureur & l'aveu- 
glement y croiflfoient à mefure que 
le péril devenoit plus prefent. L'arri- 
vée de Jean de Gifcale , & de fa troupe 
haletante , donna lieu à plulieurs de 
faire bien des réflexions , qui les ame- 
noient à concevoir de juftes allarmes. 
•Cet homme audacieux fe moqua de 
leur fage timidité : & tirant vanité 
de ce qui faifoit fa honte , » Je n'ai 
» point fui les Romains , difoit - il , 
»> mais je fuis venu chercher un polie, 
yj d'où je pulTe leur faire bonne guerre. 
» C'eft folie de confumer nos forces 
» pour la défenfe de Gifcale , & de 
» femblables bourgades, pendant que 
*> nous devons les réferver pour la 
33 Métropole de la nation. « Il parloit 
des Romains avec un extrême mépris : 
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il exaltoit les relïburces qui reftoit 
aux Juifs. » Voyez , difoit-il , quel- 
33 les peines & quelles fatigues les 
» Romains ont fouffertes devant les 
» chétifs hameaux de la Galilée. Qua- 
»? rante-fept jours de fiege les ont à 
» grande peine rendu maîtres de Jota- 
» pate. Que fera -ce, s'ils viennent 
r> le préfenter devant Jérufalem ? 
» Non j quand même ils auroient des 
33 ailes , ils ne pourraient s'élever à 
33 à la hauteur de nos murailles. « Ces 
difcours fanfarons enfloient les cou- 
rages de la jeunette , & leur infpi- 
roient une folle ardeur pour la guerre. 
Les vieillards Scies hommes judicieux 
en fentoient tout le vuide & tout le 
faux : mais ils étoient réduits à des 
plaintes inutiles. 
Rapînes , Car Jérufalem , outre les factieux 
briganda qu'elle portoit dans fon fein , étoit 
t" exercées inondée de la multitude de ceux qui 
p!H>-*es fac- y accouraient de toutes les parties 
de la Paleftine. A mefure que les 
Romains gagnoient du terrein Se fai- 
foient une conquête , les amateurs 
du trouble qui pouvoient échap- 
per n'avoient point d'autre retraite 
que la Capitale , dont les portes 

avoient 
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avoient été toujours ouvertes à tous 
les Juifs , & où Ton recevoir alors 
avec emprelTement des compatriotes 
qui fe difoient pleins de zele pour la 
défenfe de la ville fainte. Le moin- 
dre des inconvéniens qu'apporta avec 
foi cette foule étrangère , dont Jéru- 
falem fut furchargée , étoient les bou- 
ches inutiles , qui confumerent les 
provifions nécelfaires aux combat- 
tans. 

Ce mal ne fe fit fentir qu a la lon- 
gue. Mais les rapines , les briganda- 
' ges , les meurtres changèrent la face 
de la ville en celle d'un bois rempli 
de voleurs. Les fcélérats qui l'inon- 
doient , étendoient leurs cruautés juf- 
ques fur les premières têtes de Jérufa- 
lem. Ils arrêtèrent publiquement plu- 
fieurs illuftres perfonnages , dont trois 
étoient de la race Royale , & ils les 
envoyèrent égorger dans la prifon. Le 
prétexte dont ils colorèrent une fi 
•odieufe violence , fut une accufation 
de trahifon & d'intelligence avec les 
Romains. Ils étoient les opprefieurs 
& les tyrans de Jérufalem , & ils s'ea 
faifoient pafler pour les vengeurs. 
De tels excès répaadoient la ter- 
Tomc FI. N 
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reur parmi le peuple : mais ils exci- 
toient en même tems une jufte indi- 
gnation , qui n'avoir befoin que d'un 
chef pour ofer éclater. Le peuple en 
trouva un en la perfonne d'Ananus , 
ancien Pontife , qui avoit été établi 
Gouverneur de Jérufalem au commen- 
cement de la guerre , & dont Joféphe 
relevé ici par les plys grands éloges la 
m prennent fagefle & le courage. Les Zélateurs 
ie n©m de / car c 'étoit le nom que fe donnoienc 

Zélateurs. v . i • i i 

us s'empa- ces nommes abominables , qui vou- 

rentduTem-l 0 i ent traveftir en zele de Religion 
lie. j y , p 

leur audace a commettre les crimes 

les plus horribles ) les Zélateurs fen- 
tirent le danger. Ils comprirent qu'une 
multitude immenfe reunie fous un 
chef habile & accrédité deviendroit 
redoutable pour eux. Ils prirent donc 
pour place de fureté le Temple , dont 
ils firent la citadelle de leur tyrannie. 
C'eft ainfi qu'après avoir violé tous 
les droits humains , ils fe déclarè- 
rent ouvertement les ennemis de Dieu 
même , dont ils profanoient & fou- 
loient aux pieds le fanduaire. 

A ce facrilege ils ajoutèrent une 
nouvelle impiété , en élevant par fort 
au fouverain Pontificat un certain 
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Phannias , qui véritablement étoit de 
la race cTAaron , mats^homme grof- 
lîer , nourri dans l'obfcurité d'un vil- 
lage , & fâchant à peine ce que c'étoit 
que la dignité de grand Prêtre ; per- 
Tonnage de théâtre , dont ils faifoient 
leur jouet , & qui incapable de pren- 
dre aucune autorité > etoit forcé de 
leur prêter fon nom pour couvrir 
leurs attentats. 

Ce mépris de la Religion tour- 
née en rifée , acheva de porter l'in- 
dignation du peuple à fon comble. 
Les Prêtres & les Grands venoient à 
l'appui , &c fe mêlant dans les pelo- 
tons , ils exhortoient la multitude à 
prendre les armes contre les oppref- 
ieurs de la liberté , contre les pro- 
fanateurs des chofes faintes. On écou- 
toit avidement ces difcours : mais 
la difficulté de l'entreprife concreba- 
lançoit le defir d'une fi jufte ven- 
geance. On craignoit de ne pas réuf- 
fir à déloger d'une forterefle , relie 
que le Temple , une troupe nom- 
breufe de brigands , endurcis au 
crime , déterminés à tout ofer y & en 
qui le défefpoir du pardon augmen- 
tait l'audace. 

Nij 
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Difcours Enfin dans une affemblée générale 
pcîpTe nU con U - Ananus fe levé , & tournant fes regards 
tre les zéia- vers le Temple , les yeux baignés de 
tiurs. larmes : j> Ah ! qu'il m'eût été doux 
s? de mourir , s'écria-t-il , avant que 
v de voir la maifon de Dieu fouillée 
33 de tant d'horreurs , & le lieu faint 
33 profané par les pieds impurs des 
3> plus fcélérats de tous les mortels ! 
3J Encore > fi j'efpérois trouver dans ce 
s> peuple qui m'écoute une reflource 
33 contre de fi grands maux. Mais je le 
3» vois infenfible à fes propres calami- 
33 tés , & uniquement dominé par la 
33 crainte. On vous pille vous le 
3> fouffrez : on vous frappe , & vous 
3> gardez le filence : aucun de vous 
3> n'eft même a(Tez hardi pour gémir 
33 librement fur le fang innocent qu'il 
3> voit répandre. Non , ce n'eft point 
33 aux tyrans que je m'en prends : 
33 c'eft à vous , qui les avez forti- 
33 fiés par votre indolence. Ils étoient 
33 d'abord en petit nombre : & votre 
s» tranquille iécurité leur a donné 
3> moyen de s'accroître. Ils ont corn- 
33 mencé par piller vos maifons : aucun 
33 de vous ne s'en eft ému , & devenus 
» plus audacieux ils ont attaqué vos 
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» perfonnes. Vous avez vit traînés 
yy indignement par les rues , jettes 
yy dans des priions > chargés de chaî- 
» nés 3 je ne dis pas des hommes illuf- 
yy très par leur naiflance & par leur 
» mérite , mais des citoyens , contre 
» lefquels il n'y avoit ni accufation 
» en forme , ni jugement prononcé : 
» & ces infortunés n'ont trouvé per- 
» fonne qui reclamât en leur faveur. 
» Que de voit-il s'enfuivre ? La mort 
» & le fupplice. CTeft aufli ce qui 
» eft arrivé : Se de même que l'on 
yy choifît dans un troupeau les vi&i- 
3> mes les plus graffes , nos tyrans 
yy ont immolé par préférence les pre- 
*> mieres têtes de la nation. Leur 
j> audace nourrie par le fuccès infulte 
35 aujourd'hui Dieu même. Vous les 
yy voyez profaner indignement fon 
yy Temple , & de ce lieu , le plus fort 
yy ôc le plus élevé de la ville 3 comme 
yy le plus faint de l'Univers , vous im- 
yy pofer le joug de la fervitude. Quels 
yy nouveaux excès attendez - vous , 
yy pour fortir de votre inadtion ? ils 
yy ont comblé la mefure du crime : 
yy leurs attentats ne peuvent plus croî- 
» tre : & Ci ceux qu'ils ont commis- 

N iij 
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» ne fuffifent pas pour vous tirer de 
j> votre alfoupifTement , rien ne fera 
55 capable de vous réveiller. 

» Quel motif vous anime à foute- 
33 nir la guerre contre les Romains ? 
» N'eil-ce pas l'amour de la liberté ? 
33 ce fentiment précieux, qui convient 
s? fî bien à dés ames ^généreufes. Eh 
35 quoi ! vous refufez d'obéir aux mai- 
55 très du monde entier : & vous con- 
55 fentez à devenir les efclaves de vos 
33 compatriotes , & à fouffrir de leur 
33 part des traitemens que vous n'au- 
53 riez pas à craindre de la part de 
33 l'étranger. 

55 Comparez la conduite des uns 
35 & des autres. Votre Temple eft 
33 orné des offrandes des Romains : 
33 & ceux-ci le dépouillent des monu- 
55 mens de vos anciennes vidtoires. 
» Les Romains refpe&ent vos loix , 
35 & n'ofent franchir la barrière du 
3* lieu faint : & ceux-ci font du Tem- 
33 pie leur place d'armes , & y por- 
35 tent leurs mains toutes fumantes 
33 du fang de leurs frères. Et vous 
35 vous précautionnez contre les enne- 
33 mis du dehors , pendant que vos 
v véritables ennemis vivent au milieu 
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de vous , &c alîîégent votre fane- 



tuaire ! 



s> Prenez donc les armes avec cou- 
rage , & ne craignez ni leur nom- 
bre , beaucoup moindre que le 
vôtre y ni leur audace , qu affaiblit 
une confeience fouillée de crimes ; 
ni l'avantage du lieu , dont la pro- 
tection n'eft pas apurement pour 
les impies , mais plutôt pour ceux 
qui en vengent la fainteté. Mon- 
trez-vous , & ils font détruits. Ec 
quand même vous vous expoferiez 
à quelque danger , quel fort plus 
digne d'envie , que de mourir de- 
vant les facrés portiques , en com- 
battant pour vos femmes & pour 
vos enfans , pour Dieu &c pour fon 
Temple ? Je m'offre à vous fervir de 
la tête & de la main. Je vous condui- 
rai par mes confeils , & dans locca- 
fion je payerai de ma perfonne. « 
Le peuple échauffé par un difeours peuple 
fi véhément fe déclara difpofé à dé-*^*^ 
truire la tyrannie. Ananus enrôla ceux la première 
qui fe préfenterent en foule , les arma, 
les diftribua en compagnies ; & il fe 
préparait à attaquer les Zélateurs. 
Ceux-ci le prévinrent , Se firent une 

N iiij 
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fortie fur le peuple. Le combat fut 
rade. Le nombre d'un côté , l'audace 
& l'exercice de l'autre. Enfin les bri- 
gands accablés par la multitude de 
leurs ennemis , qui croiflbit à chaque 
inftant , & fe voyant près de fuccom- 
ber , furent forcés d'abandonner la 
première enceinte du Temple , & ils 
fe retirèrent dans la féconde 9 dont 
ils fermèrent les portes avec empref- 
fement. Ananus ne poufla pas plus 
loin fa victoire. L'aflaut eût été dan- 
gereux : & d'ailleurs la fainteté du 
lieu le retint. Il n'ofa entreprendre 
d'introduire dans l'intérieur du Tem- 
ple des foldats teints de fang. Il fe 
contenta de bloquer les Zélateurs , 
laifTant une garde de fix mille hom- 
mes dans les portiques de la première 
enceinte. 

Son refpeét pour le Temple l'en- 
gagea encore à tenter les voies de 
conciliation avec les Zélateurs. 11 
vouloit , s'il étoit potfîble , s epar- 

f;ner la dure néceflîté de fouiller le 
ieu faint par le fang de fes compa- 
triotes. Il envoya donc leur faire des 
ropofitions de paix : mais il choiiit 
ien mal fon Ambafladeur. 
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Jean de Gifcale , lié par de fecré- Trahîfon 
tes intelligences avec les Zélateurs j Gifca"?^* 
étoit demeuré en apparence attaché au zélateurs 
parti du peuple ' y & fuivant la prati- ^^enV^ 
que des traîtres il montroit plus d'ar- i €Ur fecour*. 
deur 3 plus d'empreflement , que ceux 
mêmes dont l'attachement étoit fin- 
cere. Il ne quîttoit Ananus ni jour ni 
nuit : il s'introduifoit hardiment dans 
tous les confeils : aflaifonnant ces pro- 
cédés de flatteries démefurées envers 
tous ceux qui étoient en autorité. Il 
parvenoit ainfi à être inftruic de tout 
ce qui fe délibéroit , & il ne man- 
quoit pas d'en donner avis aux aflïé- 
gés. Ananus s'apperçut que les enne- 
mis éventoient toutes fes entreprifes. 
Perfuadé qu'il y avoit de la trahifon , 
fes foupçons tombèrent fur celui qui 
en étoit véritablement coupable , & 
que fon zélé hypocrite démafquoit* 
Mais il n'était pas aifé de détruire 
Jean de Gifcale, qui avoit un puiffant 
parti dans la ville. Ananus le prit à 
fon ferment. Ce fcélérat -, à qui les par- 
jures ne coutoient rien, jura une fidé- 
lité inviolable aux intérêts du peuple. 
Ananus fut afTez fimple pour y ajouter 
foi ; & par une faute inexcufable dans 

Nv 
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un homme à la tête de grandes affai- 
res , il prit confiance en celui que 
tant de circonftances rendoient légi- 
timement fufpeft , & il le choifit 
pour aller porter aux Zélateurs des 
ouvertures de paix &c d accommode- 
ment. 

Jean introduit dans le Temple , au 
lieu de propofîtions de paix , tint les 
difcours les plus propres à fouffler le 
feu de la guerre. » Il dit qu'Ananus 
s? ayant gagné le peuple , avoit envoyé 
33 inviter Vefpanen à venir fe rendre 

* maître de la ville. Qu'il avoit 
» ordonné à fes troupes de fe puri- 
33 fier , afin qu'elles fulfent en état 
îî d'entrer le lendemain dans le Tem- 

* pie 5 de gré ou de force. Que s'il 
» propofoit un Traité aux Zélateurs , 
» ce n'étoit que pour les endormir 
33 dans une faufTe fécurité & pour les 
33 furprendre. Il infifta à leur prouver 
3» qu'ils en avoient trop fait , pour 
33 efpérer qu'on fe réconciliât jamais 
33 fincerement avec eux : & il conclut 
3> qu'ils dévoient fe procurer quelque 
33 fecours du dehors , fans quoi leur 

* perte étoit certaine. « 

Les Zélateurs fuivirent 1 a\ is de 
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Jean, & ils réfolurent d'appeller à. 
leur fecours les Iduméens , nation 
voifine , turbulente , à qui toute occa- 
fion de prendre les armes étoit bonne, 
qui alloit à la guerre comme à une 
fête , & qui depuis qu'elle avoit em- 
braffé la Religion Judaïque, ne le cédoic 
point aux Juifs naturels en attache- 
ment pour le Temple & pour la ville 
fainte. Des difpoutions fi favorables 
déterminèrent les Zélateurs d dépu- 
ter aux Iduméens deux d'entre eux f 
chargé d'une lettre , qui portoit : 
»> Qu'Ananus avoit féduit le peuple , 
» & qu'il vouloit livrer Jérufalem aux 
» Romains. Que pour eux , réfolus 
de défendre la liberté jufqu a la 
» mort , ils s'étoient féparés d'un 
v traître, qui les tenoir aflîegés dans le 
» Temple. Que fi les Iduméens ne fai- 
» foient diligence pour venir à leurs 
» fecours , les défenfeurs de la patrie 
» alloient tomber fous le pouvoir d'A- 
» nanus &de leurs ennemis , &c la ville 
3> fous celui des Romains. c< Les Dépu- 
tés, qui étoienc gens habiles & ardens, 
avoient ordre d'expofer plus en détail 
l'état des chofes , 8c de mettre dans 
leurs follicications tout le feu &c toute 

N.Tj. 



5 oo Histoire des Empereurs. 
la vivacité dont ils étoient capable^ 
Ils réuflîrent fans peine dans leur 
négociation. Les chefs des Iduméens, 
fur la ledure de la lettre , & le rap- 
port des Députés , entrèrent en fu- 
reur : ils publièrent une proclama- 
tion pour inviter toute la nation â 
prendre les armes , & avant le ter- 
me qu'ils avoient preferit ils virent 
s'aflembler autour d'eux une armée 
de vingt mille hommes , avec la- 
quelle ils marchèrent vers Jérufa- 
lem. 

Aftanus , qui ne fait pas en tout 
ceci preuve de vigilance , ne fut in- 
formé d'un fi grand mouvement dans 
la nation lduméenne , que par l'arri- 
vée du fecours. Il ordonna que l'on 
fermât promptement les portes de la 
ville , que l'on gardât les murailles. 
Il ne fit pourtant aucune hoftilité 
contre les Iduméens , & defirant les 
ramener par voie de perfuafion , il 
engagea Jefus, l'un des grands Pon- 
tifes , à monter à une tour qui re- 
gardoit leur armée pour les haran- 
guer. Les Iduméens fe difpoferenc 
a écouter l'Orateur du peuple de Jé- 
rufalem , & il leur parla en ces fer- 
mes : 



ceurs. 
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33 Si vous reflembliez à ceux que Dîfcoursfo 
33 vous venez lecounr 3 ma lurprile i> 0 ncifc aux 
33 feroit moindre. Mais n'eft-ce pas Iduméens » 

iî / 1 i 1 1 1 r pour les dé- 

3> 1 événement du monde le plus lingu- WUTl)et de 
33 lier, qu'une nation entière , qu'une raiiiance a* 
33 belle & floriflante armée prenne en ve 
3> main la défenfe d'une poignée de 
33 fcélérats , dignes de mille morts ? 
33 Le zélé pour la fainteté du Temple 
33 vous conduit : & ceux dont V0113 
33 embraflez la querelle , le fouillent 
33 par la cruauté & par les débauches : 
y> ils s'enyvrent dans le lieu faint , 
33 & ils y partagent les dépouilles fan- 
33 glantes de leurs frères mafTacrés. 

33 J'apprends qu'ils nous accufent 
33 d'intelligence avec les Romains & 
33 de trahifon. Il ne falloit pas un 
* motif moins preflant pour vous 
33 engager à prendre les armes con- 
33 tre un peuple uni avec vous dans 
33 la fociété d'un même culte. Mais 
33 où font les preuves du crime qu'ils 
33 nous imputent ? C'eft leur intérêt 
33 feul qui nous rend coupables. Tant 
33 qu'ils n'ont eu. rien à craindre , au- 
33 cun de nous n'a été traître. Nous 
»le fommes devenus , depuis qu'ils 
43 ne^ peuvent plus éviter la jufte punir 
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» tion de leurs forfaits- Ah I fi le 
5> foupçon de trahifon doit tomber 
» fur quelqu'un , il convient bien 
3> mieux fans doute à nos accufateurs, 
" aux crimes defquels il ne manque 
33 que celui-là feul , pour être portés 
33 à leur comble. 

33 Quel eft donc le plus digne ufage 
33 que vous puifliez faire de vos armes? 
33 C'eft de les employer en faveur de 
33 la Métropole de votre Religion , &C 
53 de punir des fcélérats de la furprife 
33 qu'ils ont ofé vous faire , en vous 
« implorant pour défenfeurs , pen* 
33 dant qu'ils dévoient vous craindre 
33 pour vengeurs. Si cependant vous 
^3 refpedtez les engagemens que vous 
53 avez pris avec eux , un fécond parti 
33 s'offre à vous. Ceft de quitter les 
33 armes , & de venir dans la ville 
33 comme amis & alliés vous porter 
33 pour arbitres & pour juges entre 
33 les Zélateurs & nous. Et voyez com- 
33 bien la condition que nous vou- 
33 Ions leur faire eft avantageufe , 
33 puifqu'ils auront pleine liberté de 
33 nous répondre devant vous fur les 
33 crimes que nous avons à leur re- 
33 piocher , eux qui ont inhumaine* 
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*> ment égorgé les Chefs de la nation , 
)3 fans aucune forme de juftice 5 fans 
33 leur permettre de défendre leur 
33 innocence. Si vous ne voulez ni 
33 vous unir à nous , ni vous rendre 
33 les juges de la querelle, il vous refte 
3t de demeurer neutres , fans aggraver 
33 nos malheurs , fans vous lier avec 
33 les oppreffeurs de Jérufalem &c les 
33 profanateurs du Temple. Si aucun 
33 de ces trois partis ne vous convient , 
33 ne foyez pas étonnés que l'on vous 
33 ferme les portes d'une ville dont 
33 vous vous déclarez les ennemis. « 

Un difcours fi plein de raifon ne n ne peut 
fit aucune impreflîon fur les Iduméens * îen s a § ner 

/ ni- fa* eux. 

prévenus. Ils regardoient comme un 
affront le refus de les recevoir dans la 
ville , & encore plus la propofition 
qu'on leur faifoit de mettre bas les 
armes s'ils vouloient y entrer. Un de 
leurs Chefs répondit à Jefus avec une 
fierté & une hauteur qui lui ôterent 
toute efpérance de pacification : & ce 
Pontife fe retira pénétré de douleur 
de voir la ville aflîégée en même tems 
de deux côtés , & menacée dedans & 
dehors par les Zélateurs dune part ôc 
les Iduméens de l'autre. 
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Les idu- Cependant l'armée du fecours n'é- 
méensintro- to j t pas colltente de l'ina&ion de ceux 

duitspar les . f, 11 ' t t J t 

Zélateurs qui 1 avoient appellee. Les ldumeens 
&7an$ V ie le av °i ent compté trouver un parti puif- 
TempieVom fant , qui les feconderoit , & leur 
ungrandcar- ouvr iroit l'entrée de Jérufalem : & 
pfef du pcu " voyant que les Zélateurs n'ofoient 
fortir de l'enceinte du Temple , plu- 
fleurs fe repentirent d'être venus : & 
la honte feule les empêcha de repren- 
dre la route de leur pays. Un orage 
qui furvint durant la nuit , augmenta 
encore leur dégoût. La pluie, la grêle, 
les éclairs , les tonnerres , les mugit 
femens de la terre ébranlée fous leurs 
pieds , toute la nature fembloit déchaî- 
née contre eux : & en même tems 
qu'expofés aux rigueurs de la tem- 
pête , ils fouffroient beaucoup , n'ayant 
d'autre abri que leurs cafaques > dont 
ils s'enveloppoient , & leurs boucliers, 
qu'ils mettoient fur leurs têtes , la 
crainte de la colère divine les troubloit 
beaucoup dans lame , &; ils fe perfuat 
doient que Dieu condamnoit leur 
entreprife. 

Cependant ce fut précifément cette 
circonftance qui leur en facilita le 
fuccès. Les Juifs de la ville crurent 
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pareillement que Dieu fe déclaroit 
pour leur querelle , & en conféquence 
de cette idée flatteufe ils firent la garde 
avec moins de vigilance. Leur négli- 
gence préfenta à quelques - uns des 
Zélateurs l'occafion de fortir furtive- 
ment du Temple pendant la nuit, au 
plus fort de l'orage , & de gagner la 
porte de la ville qui donnoit vis-à- 
vis de l'armée des Iduméens. Ils la 
leur otivrirent, & les introduifirent 
dans Jérufalem. 

Le premier foin des Iduméens fut 
de courir au Temple, & de fe réunir 
aux Zélateurs pour attaquer ceux qui 
en faifoient le blocus. Ils eurent bon 
marché d'une garde , dont une partie 
étoit endormie , & l'autre s'effraya 
à la vue d'une multitude de nouveaux 
ennemis joints fubitement aux an- 
ciens. Les troupes de la ville , qui au 
cri des combattans étoient accou- 
rues , ne firent pas plus de réfiftance. 
Les Iduméens n'eurent guéres que la 
peine de tuer, & comme ils étoient 
naturellement cruels , & d'ailleurs 
irrités de ce qu'on leur avoit refufé 
l'entrée de la ville , &c impofé la né- 
ceflîté de fubir hors des murs toute 
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la violence d'un orage affreux , ils ne 
firent quartier à perfonne y & payè- 
rent au fil de 1 epée tout ce qui s'offrit 
à leurs coups. Le carnage fut d'autant 

f)lus horrible , que dans un lieu fermé 
a fuite devenoit inpraticable. Toute 
la première enceinte du Temple fut 
inondée de fang , & lorfque le jour 
fut venu , on compta plus de huit 
mille morts. 

Maîtres du Temple , les Iduméens 
fe répandirent dans la ville , où ils 
pillèrent & tuèrent à difcrétion. Leur 
fureur prit pour premières vi&imes 
Mort du les deux Pontifes Ânanus & Jefus ; & 
nanus* ^tûé non c ° nt e n s de leur avoir ôté la vie , 
par les idu- ils les outragèrent par mille infultes 
méens * après leur mort , & jetterent leurs 
corps fans fépulture. 

Joféphe déplore amèrement la mort 
d'Ananus , dont il prétend que les 
grandes qualités & la bonne conduite 
auroient infailliblement, s'il eût vécu, 
fauvé Jérufalem. Ananus , dit -il, 
aimoit la paix : il favoit qu'il n'étoit 
pas polîîble de vaincre les Romains : 
& par fon éloquence perfuafive il au- 
roit déterminé les Juifs à fe foumet- 
tre, pendant que la belle réfiftance 
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qu'il étoit capable de faire auroit 
amené les Romains à s'adoucir fur les 
conditions du Traité, (a) Mais Dieu , 
ajoute l'Hiftorien , avoit prononcé fa 
fentence de condamnation contre une 
ville fouillée de crimes : il vouloir que 
le lieu faint fût purifié par le feu ; & 
pour accomplir fes defleins de juftice 
fur la ville &c fur le Temple ,* il écar- 
toit & ôtoit du monde ceux qui étoient 
attachés à Tune & à l'autre par un zélé 
pur & fincere. 

Ainfï parle Joféphe , qui pourtant 
ignoroit la vraie caufe de la colère de 
Dieu fur les Juifs. Ananus étoit bien 
peu propre à défarmer la vengeance 
divine. Fils du grand Prêtre * Anne , 
qui avoit pris part à la condamnation 
de Jefus - Chrift , il s'étoit montré 
digne imitateur d'un tel pere par le 
meurtre de l'Apôtre faint Jacques le 
Mineur , que Téminence de fa fain- 
teté rendoit vénérable à tout le peuple 



(a) A'to' qÎ/ulcu mtTtL- 
Xf/vatç 0 Qioç ùç /mi rticta-- 
jusvac t«ç 7riXiCùç oLttu- 
Xciâtv > nets Truç} £*Ag- 



* Anne efl attjfi appel- 
lé Anantts dans Joféphe* 
Mais il nefl pas vrai* 
femblable qu'il ait vécn 
jujqtfait tcms dont il s'a- 
git ici , èr encore moins 
qtfun z icillard pins qtfot- 
togénairc tut en ajfcz, de 
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de Jérufalem. C'étoit un'Sadducéen | 
qui n'avoit par conféquent ni efpé- 
rance ni crainte d'une vie avenir : & 
Joféphe qui le comble ici d'éloges , 
ailleurs l'accufe d'audace & de cruauté 
dans fes vengeances. 
Cruautés ^ es Zélateurs & les Iduméens firent 
exercées par un grand carnage du peuple. Mais ils 
t!urs Z & a "ies traitèrent avec une finguliere inhu- 
id.iméens. inanité la jeune noblefle , parmi la- 
]Jd'v*\ B c l ue ^ e ^ s croient fouhaité fe faire 
des partifans. Ils en remplirent les pri- 
ions : & enfuite ils invitoient chacun 
en particulier à s'unir à eux, Joféphe 
allure que tous préférèrent fans diffi- 
culté la mort à la fociété avec les enne- 
mis de la patrie. La rage des Zélateurs 
s'exerça à leur faire loufFrir les plus 
cruels fupplices : &c ce n'étoit que lorf- 
que leurs corps ne pouvoient plus fou- 
tenir les fouets & les tortures , qu'on 
leur accordoit la mort comme par 
grâce. L'Hiftorien fait monter à douze 
mille le nombre de ceux que les Zéla- 



vigueur ponr remplir les 
fondions de Gouvct nenr 
de la ville. Ces raifons 
ont déterminé M, de Til- 
lemont à penfer que le 
Fe-ntife Ananui tué par 



les Iduméens efl le fils 
du Grand Prêtre Anni 
nommé dans VEvangile , 
& le même dont Joféphe 
fait mentian au /. XX. dt 
fes Antiquités , c 8. 
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teurs firent ainfi périr fuccelîîvemenc 
dans i'efpace de peu de jours. 

Il convenoit bien peu à de pareils J^l^" 1 ^ 1 
fcélérats de vouloir obferver les for- zacharie fil» 
mes de la juftice. Ils eurent néanmoins de B*™ch. 
cette fantaifie à l'égard de Zacharie 
fils de Baruch , homme riche , ama- 
teur de la liberté , ennemi des mé- 
dians , Se dont la fortune &c la vertu 
irritoient en même tems la cupidité & 
la haine des Zélateurs. Ils érigèrent un 
Tribunal de foixante - & - dix Juges 
choilîs entre les notables du peuple, &c • 
ils y firent comparoître Zacharie, Tac- 
eufant d'avoir tramé une intrigue pour 
livrer la ville aux Romains. Ils n'ap- 
portoient ni preuves ni indices : mais 
ils fe difoient bien alTurés du fait , & 
ils prétendoient en être crus fur leur 
parole. Zacharie voyant qu'il n'avoir 
aucune juftice à attendre , & que fa 
mort étoit réfolue , parla avec une 
liberté digne d'un grand cœur. Il traita 
d'un air de mépris les aceufations va- 
gues dont on le chargeoit, & il en fit 
fentir en peu de mots la ridicule foi- 
bleflfe. Après quoi il tourna fon dif- 
coujrs contre fes aceufateurs , & il leur 
mit fous les yeux toute la fuite de leurs 
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attentats , déplorant les malheurs } 
publics , &c la confufion horrible où 
toutes chofes étoient tombées. Il eft 
aifé de juger quelle fut à ce difcours 
la rage des Zélateurs. Cependant ils 
achevèrent la comédie , & laiflerent 
prononcer les Juges. Il n'y en eut au- 
cun qui ne donnât un fuftrage d'abfo- 
lution , & tous aimèrent mieux périr 
avec l'innocent , que de fe rendre cou- 
pables de fa mort. Les Zélateurs pouf- 
fèrent un cri d'indignation 3 & deux 
des plus audacieux maflfacrerent fur le 
champ Zacharie au milieu du Tem- 
ple > en lui difant avec infulte : 
» Nous te donnons auflî notre fuf- 
» frage : te voilà plus fûrement ab- 
» fous. « Après l'avoir tué , ils jette- 
rent le corps dans le précipice qui 
bordoit la montagne fur laquelle le 
Temple étoit bâti. Pour ce qui eft des 
Juges , ils fe contentèrent de les chaf- 
fer à coups de plat d'épée , étant bien 
aifes que les témoins de leur domina- 
tion tyranniqueallaflent par-tout dans 
la ville en femer la terreur. 

M. de Tillemont penfe avec plu- 
fîeurs Interprètes de l'Ecriture , que 
l'événement que je viens de raconter 
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eft celui que Jefus-Chrift avoit en 
vue , lorfqu'il parloit de Zacharie fils Matth. 
de Barachie tué par les Juifs entre le xx///f * s ' 
Temple & l'Autel. En ce cas les paro- 
les de Jefus-Chrift font une prophé- 
tie , qui fe trouve vérifiée par un 
accompliflTement parfait. Si Ton admet 
ce fentiment , on ne pourra oas dou- 
ter que Zacharie ne fût Chrétien : &c 
le même M. de Tillemont remarque 
qu'il n'eft pas néceflaire de fuppofer 
qu'il ne foit pas refté un feul Chrétien 
dans Jérufalem. 

Les Iduméens , qu'une aveugle fu- Les idu- 
reur avoit portés à de grandes vio- méens re ~ 
lences , mais qui netoient pas , com-qu'iisométd 
me les Zélateurs , confommés & en- trom ^ a par 
durcis dans le crime eurent horreur t eurs,& ils 
des excès de ceux auxquels ils s'é- feretircnt le 
toient affocics. Quelqu'un , qui n'eft^^ 
pas nommé dans Joféphe , fortifia 
en eux ces fentimens , & repréfenta 
à leurs Chefs , qu'ils ne pouvoient fe 
laver de la tache qu'ils avoient con- 
tractée en fe liguant avec des fcélé- 
rats , que par une prompte retraite & 
une féparation éclatante. C'étoit bien 
peu faire pour réparer les cruautés 
& les injuftices dont ils s'ctoient ren- 
du coupables. Les Iduméens auraient 
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dû enibrafTer la défenfe du peuple , 
dont ils avoient aggravé l'oppreflion , 
& le délivrer de fes tyrans. Mais les 
hommes fe portent au mal de toute 
la plénitude du cœur : & quand il 
s'agit du bien , ils ne le font pres- 
que jamais qu'imparfaitement. Les 
Iduméens fe contentèrent de mettre 
en liberté ceux qui étoient détenus 
dans les prifons au nombre d'environ 
deux mille , &c ils fe retirèrent dans 
leur pays. 

Nouvelles L es zélateurs les virent partir avec 

cruautés des . . | , r , 

zélateurs. J 0l e y les regardant , non plus com- 
Horribie op- me des alliés du fecours defquels ils 

preflion du r rr i j r 

peuple de jé- Client prives , mais comme des lur- 
rufaicm. veillans dont la préfence gênoit leur 
audace. Ils en devinrent plus info- 
lens y & leur licence plus effrénée j 
& ils achevèrent d'abattre les têtes 
illuftres , qui leur faifoient ombrage. 
Us maffacrerent Gorion , homme dif- 
tingué par fa naiffance , par fon 
rang, &c par fon zele pour la liberté 
de fa patrie ; Niger , brave Capi- 
taine , qui s'étoit /ignalé dans plu- 
fîeurs combats contre les Romains , 
& qui ne put obtenir de fes meur- 
triers même la grâce de la fépulture. 
Parmi le peuple ils recherchèrent 

foigueufemenc 
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foigneufement tous ceux dont ils 
croyoient avoir raifon de fe défier : 
6c le moindre prétexte fuffifoit pour 
autorifer leurs funeftes foupçons. Ce- 
lui qui ne leur parloir point , paflbit 
dans leur efprit pour fuperbe j celui 
qui leur parloit avec liberté , pour 
ennemi. Si quelqu'un au contraire 
leur faifoit la cour , c'étoit un flatteur 
qui cachoit de mauvais defleins. Et ils 
ne connoiflbient point la diftin&ion 
de grandes & petites fautes : la mort 
étoit la peine commune à toutes éga- 
lement. En un mot la feule fauvegarde 
contre leurs fureurs , étoit l'obfcurité 
de la naiiïance & de la fortune. 

Une fi cruelle tyrannie détermi- 
noit une multitude de Juifs à déferter 
la ville , & à aller chercher leur fureté 
parmi les ennemis. Mais la fuite étoit 
périlleufe. Des foldats portés par les 
Zélateurs afliégeoient tous les che- 
mins , tous les pafTages : & quiconque 
avoit le malheur d'être pris , payoit de 
fa tête , s'il ne répandoit l'argent à 
pleines mains. Celui qui n'avoit rien 
à donner étoit un traître, dont la mort 
feule pouvoir expier l'infidélité. Ainfi 
contrebalançant une crainte par une 
Tome FL O 
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autre , la plupart aimoient mieux ref- 
ter dans la ville , & mourir dans le 
fein de leur patrie, 
vcfpaficn Vefpafien fut pendant l'hiver le 
laifle les tranquille fpe&ateur de tous les dif- 
juifs fc mi- f£ rens mouvemens qui agitoient fi 
fuVeurs^nc"" violemment les Juifs. Il prit feule- 
unes. ment les villes de Jamnia & d'Azot. 
jof. de b. Mais il ne fit aucune démarche qui 
v. I. menaçât directement Jérufalem , 
quoique tous les principaux Officiers 
de fon armée l'exhortaient à profi- 
ter des divifions nées parmi les enne- 
mis pour aller afliéger leur Capitale. 
»? LaifTez - les , dit-il à ceux qui lui 
» faifoient ces repréfentations , laif- 
j> fez-les fe détruire les uns les autres. 
» Dieu (a) gouverne mieux nos aftai- 
s> res , en nous préparant , fans que 
m nous nous en mêlions , une vie- 
» toire aifée. Notre arrivée en pa- 
» reille circonftance réuniroit contre 
» nous tous les partis , qui mainte- 
» nant par la rage avec laquelle ils 
3> font acharnés à s'exterminer mu- 
*> tuellement , diminuent d'autant les 

(a) Si-fliTMjtjV yuèv yalp | cic ^aç^Mqvta , J&£ 
«t//e<Tov eî&T* Toy 0tèv , I *r vixhv etxiv<TJvû>ç t», 
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•i forces de la nation. Nous pouvons 
» efpérer de vaincre fans tirer l'épée : 
» & une (à) conquête qui eft le fruit 
3> de la prudence & de la bonne con- 
» duite , m'a toujours paru préférable 
» à celle dont les armes ont tout l'hon- 
» neur. « 

Il fuivit conftamment ce plan : & r. $. 
malgré les prières des Juifs échappés 
de Jérufalem , qui le conjuroient de 
venir fauver les reftes d'un peuple mal- 
heureux , de venger ceux qui avoient 
péri pour leur attachement aux Ro- 
mains , & de tirer de danger ceux qui 
confervoient au milieu des plus grands 
rifques les mêmes fentimens , il fe 
mit en campagne au commencement 
de Tannée 68. de Jefus-Chrift , der- An.r. 819- • 
niere de Néron > non pour marcher 
vers la Capitale , mais pour aller fub- 
juguer la Pérée , alléguant qu'il devoit 
commencer |>ar réduire les places & 
les pays qui croient encore en armes , 
& lever ainfi tous les obftacles qui 
pourraient empêcher ou retarder le 
fuccès du fiége de Jérufalem. 

(*) T* lift T»l Ort^OÊ* \ "X}<LÎ HâLTQp^afÂCL &VfV« 

Oij 
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FrifedcGa- Il pafla donc le Jourdain, & s'a- 
ê TÀ vanca vers Gadara , Capitale de la 

taie de la Pc- > v , 1 ... 

rce. Réduc Peree , ou il avoit une intelligence, 
tion de tout c ette ville contenoit un grand nom- 
,e payS# bre de riches habitans , qui ayant 
beaucoup à perdre , craignoient la 
guerre & fouhaitoient la paix , & qui 
en conféquence avoient député à Vef- 
pafien , promettant de lui ouvrir leurs 
portes. Mais tous ne penfoient pas 
comme eux dans Gadara , & les fac- 
tieux qui fe trouvoient dans cette ville , 
ainfi que dans toutes les autres de la 
Judée , n'ayant pu ni traverfer une 
négociation , qu'ils avoient ignorée , 
ni , lorfqu'ils en furent inftruits , la 
rendre inutile , parce que les Romains 
approchoient déjà, réfolurent au moins 
de fe venger fur celui qui en étoit l'au- 
teur. Ils le faifirent de Doléfus , qui 
par fa nailïànce & par fon mérite 
tenoit le premier rang entre tous les 
habitans , & après l'avoir tué , après 
avoir outragé indignement fon cada- 
vre , ils s'enfuirent de la ville. Les Ga- 
aariens, devenus feuls arbitres de leur 
fort par la retraite des factieux , reçu- 
rent Vefpafîen avec mille acclamations 
de joie , & ils abattirent leurs murail- 
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les , fans en attendre Tordre , afin de 
lui donner la preuve d'une fidélité qui 
ne vouloir pas même fe laifler de ref- 
fource , s'ils étoient jamais capables ' 
de manquer à leur devoir. Pour les 
afïurer en cet état contre les attaques 
des rebelles , Vefpafien leur donna 
une garnifon Romaine. 

Après la foumiflîon de Gadara , le 
refte de la Pérée ne méritoit pas d'oc- 
cuper Vefpafien. Il s'en retourna a 
Cefarée , pour de-là veiller fur la con- 
duite générale de la guerre } & il lai (Ta 
fur les lieux le Tribun Placidus avec 
trois mille hommes de pied &fix cens 
chevaux , pour donner la chalTe aux 
brigands , & achever de réduire ce qui 
n'étoit pas encore fournis. Cet Officier 
s'acquitta en brave homme de l'emploi 
dont il étoit chargé. Il pourfuivit ceux 
qui s'étoient enfuis de Gadara , &c 
força la bourgade de Béthennabris , 
qu'ils avoient choifie pour retraite. Il 
s'en échappa plufieurs , qui fe répan- 
dirent dans le pays , &c y fonnerent 
l'allarme. Une multitude confufe de 
gens de la campagne s'attroupa , réfo- 
ïue de pafler le Jourdain pour aller 
chercher un afyle dans Jéricho. Mais 
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le fleuve groflï par les pluies n'étoit 
pas gUéabie : & Placidus furvenant 
accula contre la rive cette troupe fans 
ordre , fans difcipline , fans chef. Elle 
étoit très-nombreufe , & trois mille 
fix cens hommes la défirent entière- 
ment. Quinze mille Juifs refterent fur 
la place : un plus grand nombre encore 
furent poulies ou fe précipitèrent dans 
le Jourdain , & le lac Afphaitite fut 
tout couvert de corps morts qui fur- 
nageoient fur les eaux plus pefantes 
que l'eau commune. Placidus acheva 
la conquête de la Pérée par la réduc- 
tion des villes & châteaux qui pou- 
voient être de quelque importance : 
& tout le pays , hors la forterefle de 
Machéronte , reconnut les loix des 
Romains. 

Toute la Vefpafien étant à Céfarée , apprit 
fe honiiïi le f °ulevement de Vindex contre Né-' 
faiem , & ron. Cette nouvelle fut pour lui un 
trois forte- mot if de fe hâter de finir la guerre 

relies occu- . T . r ^ . f> o. _ 

pées par les des Juits. Pendant que 1 Occident 
brigands, commençoit à s'agiter par des trou- 

Jof. de B. i i i*| r • • a 

J*d. v, 4 . 6. Wes dont les luîtes pouvoient être 
$• longues & funeftes , il crut qu'il étoit 

important de pacifier l'Orient , & 
d'empêcher , s'il écoit poflible , qu'une 
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guerre étrangère ne concourût avec la 
guerre civile. Après donc avoir em- 
ployé le tems de l'hiver à s'apurer par 
de bonnes garnifons des places qu'il 
avoit conquifes , il partit de Céfarée 
avec toutes fes troupes au commence- 
ment du Printems , ayant pour point 
de vue le fiége de Jérufalem , mais ré- 
folu d'ôter d'abord à cette ville opi- 
niâtrement rebelle toutes lesreflburces 
de fecours dont l'efpérance pouvoir 
entretenir fa fierté. 

Il fe fraya la route de Céfarée à Jéru- 
falem , en s'emparant d'Antipatris , 
\ de Lydda , de la contrée dépendante 
de Thamna , & il vint à Emmaiis, lieu 
célèbre dans l'Evangile, fitué à foi- 
xante ftades , ou deux lieues & demie, 
de la Capitale. Là il dreffa un camp , 
& il y établit la cinquième Légion,pour 
commencer à bloquer Jérulalem du 
côté du Nord. Il pafTa enfuite vers le 
Midi dans l'Idumée , dont les habi- 
tans avoient fi bien manifefté leur zele 
aveugle & impétueux pour la Métro- 
pole de leur Religion. 11 fe rendit mai* 
tre de tout ce pays , foit en détruifanc 
les forterefies des Iduméens , foit eu 
fortifiant lui - même certains poftes 

O iiij 
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avantageux , où il laifïa de bonnes trou* 
pes , pour tenir tous les environs en 
refpeâ. De retour à Emmaiis , il fe 
tranfporta dans la Samarie , qu'il par- 
courut pour s'en aflTurer la poflTellîon , 
& il vint à Jéricho , où il fut joint par 
le détachement qui avoit fournis la 
Pérée. La ville de Jéricho ne fit aucune 
réfiftance : la plupart des habitans s'é- 
toient enfuis à l'approche de l'armée 
Romaine , & ceux qui refterent furent 
taillés en pièces. Vefpafîen y établit 
une garniion auffi-bien qu'à Adida , 
qui n'en étoit pas éloignée. Ainfi Jéru- 
falem fe trouva invertie de tout côté 
par les armes Romaines. 

11 ne s'agiflbit plus que de l'aflîéger 
en forme > Se Veipafîen s'y préparoir, 
lorfqu'il reçut la nouvelle de la mort 
de Néron. 11 fufpendit fon activité , & 
avant que de s'embarquer dans une 
entreprife qui pouvoit être longue & 
difficile , il voulut voir comment tour- 
neraient les affaires générales de l'Em- 
pire. Pour ne pas néanmoins demeu- 
rer dans l'inaétion , ni perdre de vue 
fon objet , il acheva de nettoyer le 
pays , emportant quelques places au- 
tour de Jérufalem, qui tenoient encore. 
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Ceft ainfi que fe pafTa le refte de la 
campagne : à la fin de laquelle toute 
la Judée fe trouva foumife hors Jéru- 
falem , & trois forterefles occupées par 
les brigands 5 * Hérodiùm , Maché- 
ronte , & Mafada. 

L'année fuivante furvint une diver- Vefpafien 
fion , qui attira ailleurs toute l'atten- ^ nt ° e b / r J^ 
tion de Vefpafien. Les négociations r re la guerre 
pour fon élévation à l'Empire 3 & les ™!£ les 
ioins de la guerre qui l'en mit en pof- ^ ^ 
felîîon 3 l'obligèrent de donner du relâ- *' * 10 * 
che aux Juifs, Il quitta même la Judée 3 jjjf'y/ ,f [ 
& fe tranfporta , comme je l'ai dit , à u. 1». 
Alexandrie. Mais tout refta en état : 
& fi les Juifs eurent le rems de refpi- 
rer, il n'eft pas dit qu'ils aient rien 
reconquis de ce qu'ils avoient perdu. 

L'unique fait dont je doive ici ren- 11 délivre 

dre compte eft la délivrance de Jofé- J° ré ^ de 
l t V \r r r IL fes chaîne*, 

phe. Lorique Velpalien eut ete pro- 
clamé Empereur par fes Légions & par 
celles de Syrie & d'Egypte , il fe rap- 
pella avec complaifance les prétendus 
préfages ou oracles par lefquels il fe 
perfuadoit que lui avoit été annoncée 

• Hcrode âvoit bâti & L Jérufalemj V autre y qui eft 
fortifié deux châteaux I celui dont il s^agit tci>ate- 
auxquels il donna ce nont y 1 delà du Jourdain , dans lt ' 
Vnn à foixante fiadei de \ voifinage des sîrahes. 

Ov 
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une grandeur au-deflus de fes efpé- 
rances & même de fes vœux; & en par- 
ticulier il fe fouvint que Joféphe lui 
avoit prédit l'Empire du vivant même 
de Néron. Il eut honte de laiflfer dans 
les fers celui qu'il regardoit comme 
l'interprète des volontés divines à fon 
égard. Il le manda , & en préfence de 
Mucien & des principaux Officiers de 
fon armée , il ordonna qu'on lui ôtât 
les chaînes. Tite , toujours plein de 
bonté y repréfenta à fon pere, qu'il 
ctoit jufte d'affranchir Joféphe , non 
feulement de la peine , mais de l'igno- 
minie; & qu'il falloir rompre fes chaî* 
nés , & non pas feulement les délier > 
afin qu'il fût réintégré dans le même 
état que s'il ne les avoit jamais portées» 
Vefpafien acquiefça à la prière de fon 
fils , & par fon ordre les chaînes du 
captif furent rompues à coups de 
hache. Depuis ce moment Joféphe 
jouit d'une grande confidération dans 
l'armée Romaine , & nous le verrons 
plus d'une fois employé par Tite pour 
combattre par fes falutaires avis l'in- 
flexible dureté de fes compatriotes. 
X7 . L * guerre civile entre Vefoafien & 
ptiepouraf Yitelnus ayant ete terminée a l'avan- 
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tage du premier dans une feule cam- ^ger Jéru- 
paene , le nouvel Empereur , en par-^ 1 ™' , D 
tant d Alexandrie pour aller a Rome, uà. v. 14. 
renvoya Tite en Judée. Il jugeoit avec an.R. 8»i. 
raifon devoir mettre fin à une guerre 
très -importante par elle-même, & 
qui pouvoit le devenir encore davan- 
tage , fi Ton donnoit le tems aux Juifs 
de Jérufalem d'intérefTer dans leur j 0 f, ? T cf. 
querelle , comme ils avoient tenté de dt B - ,Hd - & 
le faire , ceux de leur nation qui habi- ' ' c * %l ' 
toient au-delà de l'Euphrate. D'ail- 
leurs , dans une fortune naifTante , 
dans un commencement de règne , où iup* 
les troubles & les revers font toujours v% lo * 
à craindre , il étoit utile à Vefpafien 
d'avoir fon fils à la tête d'une puif- 
fante armée. Tite eut donc ordre d'af- 
fiéger & de prendre Jérufalem , der- 
nière opération qui reftât , mais fans 
contredit la plus difficile. 

Defcriptïon de la ville de Jirufalem* 
Courte defcription du Temple. Nom~ 
bre prodigieux des habitant de Je'ru~ 
fulem. Trois factions dans Jéru^ 
Jalem fous trois Chefs 3 Eléa^ar > 

Ovj 
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Jean ^ & Simon. Tite s'avance avec 
de grandes forces pour ajjiéger Jéru- 
falem. Jls'expofe en allant lui-mime 
reconnoître la ville j & éprouve quel- 
que peine à fortir de danger. Sortie 
vigoureufe des Juifs. Tite fauve deux 
fois en un jour la dixième Légion. 
Jean réunit lafaclion d'Eléa^ar à la 
Jienne & demeure maître de tout le 
Temple, Tite prépare fes approches. 
Rufe employée avec fuccès par les 
Juifs contre les Romains. Sévérité 
de Tite j qui s'en tient néanmoins 
aux menaces. Diflinclion des quar- 
tiers de l'armée Romaine. Tite atta- 
que le côté feptentrïonal de la ville j 
& force le premier mur. Attaque du 
fécond mur. Ménagemens de Tite 
pour les Juifs. Le fécond mur efl 
forcé. Tite fait la montre de fon ar- 
mée dans la ville. Tite fe prépare à 
attaquer à la fois la ville haute & la 
tour Antonia. Il effaye d'engager les 
Juifs à fe foumettre par Ventremife 
de Jofephe. Opiniâtreté des factieux. 
Déferteurs. Famine horrible j & 
aggravée par la cruauté des factieux. 
Tite fait crucifier Us prifonniers 
Juifs j pour intimider leurs compar 
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triotes*. Nouvelles tentatives de 
Tite j toujours inutiles pour vain- 
cre l'opiniâtreté des ajfiégés. Témé- 
rité d'Epiphane j châtiée par l'évé- 
nement. Les ouvrages des Romains 
font brûlés & détruits par les Juifs. 
Tite renferme la ville d'un mur. Hor- 
rible famine dans la ville. Nouvelles 
cruautés de Simon. Il arrête & punit 
un Officier qui le trahiffoit. Jofé- 
phe j exhortant fis compatriotes à Je 
reconnoître j eji bleffé. Sort affreux 
des transfuges qui paff oient dans le 
camp des Romains. Mifére du peu- 
ple de Jérufalem. Nombre prodigieux* 
des morts. Les factieux fi /entent 
eux-mêmes de la famine. Rapines 
facriléges de Jean. Tite drejfe de 
nouvelles terraffes. Prifi de la tour 
Antonia. Ceffation du facrifice per- 
pétuel. Nouveaux & inutiles efforts 
de Tite pour engager les ajfiégés à 
rendre la ville & le temple. Affaut 
livré au temple fans fucces. Tite 
fi prépare à attaquer le temple par 
les machines. Les Juifs commen- 
cent Us premiers à mettre le feu 
aux galleries du temple , & font 
imités par les Romains. Horreurs 
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de la famine. Mere qui mange fort 
enfant. Tite s'ouvre par le feu un 
chemin jufqu'au corps même du tem- 
ple. Tite fait prendre dans le Con- 
feil la réfolution d'épargner le tem- 
ple. Le temple ejl brûlé j malgré les 
ordres & les efforts de Tite. Les Juifs 
dupes de leurs faux Prophètes juf- 
qu'au dernier moment. Ayertiffemens 
envoyés de Dieu aux Juifs avant 
leur dernier défajlre. Tout ce qui ref 
toit de l'enceinte extérieure du tem- 
ple j brûlé. Prêtres mis à mort. Tite 
ejl obligé d'affiéger encore la ville 
haute j qui tient près d'un mois. Il 
l'emporte de vive force. Tite recon- 
nou qu'il n'a été que l'injlrument de 
la vengeance divine. Prifonniers j & 
leurs differens forts. Le crédit de 
Joféphe ejl une rejjource pour quel- 
ques-uns. Nombre des morts & des 
prifonniers. Sort fingulier de la na- 
tion des Juifs y & prédit. Jean & 
Simon font forcés de fe livrer aux 
Romains. La ville & le temple entiè- 
rement rafés. Tite loue les foldats j 
récompenfe ceux qui s'étoienr figna- 
lés. Il ftp are fon armée j & en laifft 
une partie dans la Judée. Il paffe 
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l'hiver à vif ter la Judée & la Syrie 3 
Sa compajjion fur Jéruf aient. Il part 
d'Alexandrie y vient à Rome j & 
triomphe avec fon pere. Réduction 
des trois châteaux qui refloient aux 
Juifs rebelles j Hérodium j Mâché- 
ronte j & Mafada. Fin de la guerre. 
Troubles à Alexandrie. Plufieurs des 
AfJaJJins y font arrêtés & mis à 
mort. Leur opiniâtreté. Le temple 
d'Onias efi fermé par ordre de Vef 
pafien. Troubles à Cyréne. Joféphe 
efi impliqué dans cette affaire. Son 
accufateur efi puni. Autorité de fon 
Hifioire. Quelques détails fur fes 
ouvrages & fur fa perfonne. 

LA nature & l'art avoient con- Dcfcnptîon 
couru à faire de Jérufalem U ne d 5 ,a r V , iUedc 

1 r « « . Jérufalem. 

des plus fortes places du monde en- j 0 f de b, 
tier. Elle occupoit deux collines , Jud - yl 
fans y comprendre celle fur laquelle 
le Temple croit bâti. Ces deux colli- 
nes, dont Tune eft la fameufe Sion, 
l'autre fe nommoit Acra , fe regar- 
doient réciproquement , Sion au Midi* 
Acra au Septentrion , & elles étoient 
féparées par une vallée , où les édifi- 
ces de part & d'autre venoient fe t en- 
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contrer. La première s'élevoit beau- 
coup plus que la féconde , & formoit 
la haute ville ; l'autre s'appelloit la 
ville baffe. Au dehors elles étoient 
toutes deux bordées de profondes ra- 
vines , qui en rendoient l'accès impra- 
ticable v C'eft ce qu'on appelloit la val- 
lée des ^nfans d'Hennon , qui cou- 
rant du Couchant au Levant par le 
Midi du mont de Sion , alloit joindre 
celle de Cédron, à l'Orient du Temple, 
au pied de la montagne des Oliviers. 

Acra par fa face orientale étoit 
directement oppofée à une troilîeme 
colline , qui étoit celle du Temple , 
le mont Moria. Elle le furpa(Toit ori- 
ginairement en hauteur. Aufli fous 
MM ér j ' Anziochus Epiphane fervit-elle de 
!f nu xii 7. citadelle aux Syriens , qui de*là domi- 
noient fur le Temple , & exerçoient 
toutes fortes de violences & de cruau- 
tés fur les Juifs que la Religion y 
ralTembloit. Les Rois Afmonéens , 
non contents d'avoir détruit la for- 
terefle que les Syriens avoient conf- 
truite , applanirent même le fol de la 
montagne 3 & comblèrent le vallon , 
qui étoit au bas du côté de l'Orient: 
enforre qu'en même tems le Temple 
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devint plus élevé qu'Acra , & la 
communication de l'un à l'autre plus 
aifée. 

Une quatrième colline au Nord 
du Temple avoir été ajoutée dans les 
derniers tems à la ville , qui ne pou- 
voit contenir la multitude immenfe 
de fes habitans. 11 fallut donc s'éten- 
dre , & plufieurs Juifs fe bâtirent des 
maifons à Bézétha : c'étoit le nom du 
nouveau quartier , que l'on fépara de 
la fortereffe Antonia par un large foflfé. 
Tout le circuit de la ville eft évalué 
par Joféphe à trente- trois ftades , ou 
un peu plus de * quatre mille pas. 

Telle étoit la fîtuation naturelle 
des lieux , très-avantageufe par elle- 
même. La main des hommes y avoit 
ajouté une triple enceinte de hautes 
& épailTes murailles. La première 
Se la plus ancienne enfermoit Sion 
par deux efpeces de bras , dont l'un 
féparant la ville haute de la ville baffe 
alloit gagner l'angle Sud - oueft du 
Temple , &c l'autre faifant le tour 



* Si Von fenfe avec 
M. d* Ânvillc , dans fa 
Diflertation fur reten- 
due de Tancienne Jcru- 
falem , que le flade em- 
ployé ici par Jofépke eft 



plus court d'un cinquit' 
m* que le flade Olympi- 
que , le circuit de Jéru- 
falem fe réduira à trois 
mille trois cens pas. 
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de la montagne par le Couchant, le 
Midi , & le Levant , après divers 
contours qu'exigeoit l'irrégularité du 
terrein , venoit fe terminer à la face 
orientale du Temple. Les deux autres 
murailles , partant de différens points 
du mur qui féparoit Sion d'Acra , 
s'étendoient au Nord , d'où elles fe 
replioient vers le Temple , pour abou- 
tir Tune à la forterefle Antonia , & 
l'autre , par un circuit beaucoup plus 
long , à la même face orientale du 
Temple où s'appuyoit la première. 

Ces murailles étoient furmontées 
de tours qui pour la beauté & la liai— 
fon des pierres ne le cédoient point 
aux Temples les mieux conftruits. Sur 
un maffir quarré , qui avoit vingt 
coudées en largeur & en hauteur s'é- 
levoient des appartemens magnifi- 
ques , avec des chambres hautes , des 
citernes pour recevoir l'eau de la 
pluie , très - précieufe dans un pays 
aride , & de larges efcaliers. La troi- 
fieme enceinte de mur avoit quatre- 
vingt-dix de ces tours , celle du milieu 
quatorze , la plus ancienne foixante. 
Les intervalles entre chaque tour 
étoient de deux cens coudées. 
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Entre ces tours quatre fe faifoient 
remarquer par une beauté & une hau- 
teur lîngulieres. La première eft la 
tour Pféphina , * bâtie dans l'angle 
du troifieme mur qui regardoit le Sep- 
tentrion & TOccident , c'eft-à-dire , 
à l'endroit où ce mur quittant fa direc- 
tion vers le Septentrion faifoit un 
coude pour fe tourner du côté de la 
ville & du Temple. Elle étoit o&o- 
gone , 8c avoit foixante-&-dix coudées 
de hauteur : & au lever du foleil elle 
découvrait l'Arabie , & de l'autre côté 
toute la largeur de la Terre Sainte juf- 
qu'à la mer. 

Les trois autres tours avoient été 
conftruites fur l'ancien mur par Hé- 
rode , qui , outre fon goût de magni- 
ficence & fon zele pour l'ornement de 
la ville , avoit eu un motif particulier 
de mettre fa complaifance dans ces 
ouvrages , parce qu'il les confacroit à 
la mémoire des trois perfonnes qui 
lui avoient été les plus chères , d'Hip- 
picus fon ami de cœur , de Phafaei 
ion frère, & de l'infortunée Mariamne 

* M. d? Anville , dans I que cette tour êccnpoit le 
la favante Diflcrtationque I même emplacement oh eft 
je viens de citer , preuve [ **;0»r<fA«i'CaftelPifano. 
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- {on époufe , à qui les fureurs de fon 
amour avoient coûté la vie. Ces trois 
tours portoient donc des noms fi chers 
à Hérode 5 Hippicus , Phafael , Ma- 
riamne. La première occupoit l'anglé 
feptentrional de Sion du côté de l'Oc- 
cident , & la naiffance du mur qui 
féparoit la ville haute de la ville baffe. 
Les deux autres paroiflent avoir été 
placées fur la même ligne de mur en 
tirant vers l'Orient entre Sion &c 
Acra. Leur hauteur étoit inégale : la 
première s'élevoit à quatre-vingts cou- 
dées , la féconde à quatre-vingts-dix , 
la troifieme à cinquante - cinq : & 
cette inégalité provenoit fans doute de 
ce que le terrein hauffbit & baiflbit 
r.tc. mft inégalement : mais leurs faîtes étoient 
r - de niveau , & à les regarder de loin 

elles paroiffbient égales entre elles , 
& à toutes les autres tours de ta même 
muraille. 

Courte dcf- ^ perfonne un peu inftruir qui 
cr ption du ne fâche, que Tonne doit pas fe figu- 
1C jîf C * rer * e Temple de Jérufalem comme 
nos Eglifes , même les plus vaftes. C'é- 
toit moins un feul édifice , qu'un grand 
& immenfe corps de bâtimens , par- 
tagé en plufieurs cours & en pluflfeurs 
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enceintes , & environné de grandes & 
magnifiques galeries, qui lui fervoient 
de fortifications : erçforte qu'il reflem- 
bloit mieux à une citadelle , qu'aux 
lieux confacrés félon ce qui fe pratique 
parmi nous aux exercices de Religion, 
Au centre étoit le Temple proprement 
dit , ifolé de toutes parts , & coupé 
intérieurement en deux parties par un 
voile , qui féparoit le lieu faint du 
Saint des Saints. De-là jufqu'aux gal- 
leries extérieures tout l'efpace étoit 
occupé, comme je viens de le dire y 
par divers bâtimens deftinés aux ufa- 
ges du culte &c de ceux qui y fervoient, 
par plufieurs cours , dont la plus gran- 
de , qui étoit celle où Ton entroit 
immédiatement au fortir des galleries, 
régnoit tout autour des édifices inté- 
rieurs , & s'appelloit la Cour ou le 
Parvis des Gentils , parce qu'ils y 
étoient admis indiftindtement avec les 
Juifs. Tout le corps de l'édifice for- 
moit un quarré , dont le circuit étoit 
de fix ftades *, félon Joféphe , c'eft-à- 
dire , d'un quart f de lieue. Les quatre 



• M. V'Anville fait 
Vê.cnduc du Temple beau- 
coup fins confidérable» 
Voyez (es preuves Ù 4 fes 
raiforts . 



t Ce quart de lieue ne 
fera que de fix cens pas , 
fi l'on s'en tient à la me- 
furc du flade indiquée 
\ dans la première note» 
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côtés de ce quarré regardoient aflez 
exa&ement les quatre points cardi- 
naux du monde. 

Le fommet du mont Moria , fur 
lequel le Temple étoit bâti 5 n'ofFroit 
pas d'abord une aflez grande étendue 
de terrein uni pour recevoir un fi 
vafte édifice. Il avoir fallu relever le 
fol , dont la pente étoit trop préci- 
pitée y par des terrafTes de trois cens 
coudées de hauteur. 

J'ai déjà remarqué que par l'abaif- 
fement du terrein d'Acra le Temple 
étoit devenu plus haut que cette par- 
tie de la ville : il avoit à l'Orient la 
vallée de Cédron : au Midi en tirant 
vers l'Occident il communiquoit 
avec Sion par un pont drefle fur une 
profonde ravine. Seulement au Sep- 
tentrion la colline Bézétha le com- 
mandoit un peu. Par rapport à tout 
le refte de la ville , il faifoit office de 
citadelle. 

Mais la tour Antonia , bâtie à l'an- 
gle Nord-oueft du Temple , le do- 
minoit pleinement. De cette tour 
deux efcaliers conduifoient , l'un à la 
gallerie du Septentrion , l'autre â 
celle de l'Occident. Les Romains y 
tenaient garnifon : & par la tour 
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Antonia maîtres du Temple y ils 
croient par le Temple maîtres de la 
ville. Audi le premier foin des rebel- 
les fut-il , comme nous lavons vu , 
de les cha(Ter de cette forterefle , qui 
auroit captivé & rendu inutiles tous 
leurs mouvemens. 

La ville de Jértifalem , fî forte par Nombre 
elle-même , étoit prodieieufement di s ieux d 

1 / r 1 ° i | ck habitans 

peuplée > lur-tout au tems de la fete jémfakm 
de Pâques , où fe rendoit de toutes 
les parties de l'Univers un nombre 
infini d'adorateurs. J'ai dit d'après 
Joféphe que Ceftius s 'étoit vu envi- 
ronné , dans une de ces folemnités , 
de trois millions de Juifs. Ce nom- j 0 f. de 
bre , qui étonne , n'eft point avancé M* VL 
au hazard. Ceftius voulant faire com- 
prendre à Néron qu'il avoit tort de 
méprifer la nation des Juifs , pria les 
Princes des Prêtres de lui donner le 
dénombrement des habitans de Jéru- 
falem. Pour le fatisfaire les Pontifes 
comptèrent les vidimes Pafchales , 
& ils en trouvèrent deux cens cin- 
quante-fix mille cinq cens. Or cha- 
que agneau Pafchal étoit mangé par 
dix perfonnes au moins : quelquefois 
même les tables étoient de vingt. 
Mais en fe contentant du moindre 
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nombre polîîble , deux cens cinquante- 
fîx mille cinq cens victimes prouvent 
deux millions cinq cens foixante-&> 
cinq mille habicans. Ajoutez ceux 
qui empêchés par quelque impu- 
reté légale ne pouvoient participer à 
la Pâque , & les étrangers , que la fim- 
pie curiofité attiroit : on voit que le 
nombre de trois millions n'eft pas 
exagéré. 

Trois fac- Mais ce peuple infini étoit plus 
tiuns dans capa ble d affamer la ville 3 que de la 

Jerufalem , ft. . j • i 

fous trois détendre. Ce qui en rendoit la con- 
chefs, Eiéa- quête difficile , c'eft qu elle étoit rem- 
Simon. ean 3 plie , lorfque Tite vint fe préfenter 
devant fes murs , d'une multitude 
d'audacieux , qui depuis long-tems 
s'étoient accoutumés à l'exercice des 
armes & à toutes les horreurs de la 
guerre , qui ne craignoient ni le dan- 
ger ni la mort , & qu'une aveugle 
prévention pour la fainteté de la ville 
& du Temple animoic d'une efpece 
d'enthoufiafme , & d'une pleine con- 
fiance qu'ils ne pouvoient être vain- 
fcus : grands avantages pour une belle 
& longue réfiftance. Il leur manquoit 
un point eflTentiel : c'étoit l'union 
Tous un feul chef, qui eût fçu gou- 
verner fagement leurs forces. Ils 

étoient 
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ctoient partagés en trois fa&ions, qui M- Jc *• 
véritablement fe concertaient pour la J * i4 vl% *? 
guerre contre les Romains , comme 
pour l'oppreflîon des citoyens pacifi- 
ques , mais qui s'affoibliffbient mu- 
tuellement par leurs diviîîîms intefti- 
nes , & qui dans les combats qu'elles 
fe livroient avec fureur au-dedans des 
murs ne pouvoient manquer de pré- 
fenter fouvent des occafions favora- 
bles a l'ennemi commun. Les Chefs 
de ces trois factions étoient Eléazar 
fils de Simon , Jean de Gifcale , & Si- 
mon fils de Gioras. 

De ces trois tyrans , car nous ver- 
rons qu'ils méritoient bien ce nom, 
Eléazar étoit le premier dans l'ordre^ 
de l'ancienneté. Il avoit un parti dans 
la ville dès le tems du fiége entre- 
pris par Ceftius , & il fe diftingua 
dans la pourfuite de ce Général. 
C'eft fous fes ordres que les Zéla- 
teurs s'étoient emparés du Temple , 
&: qu'ils y a voient foutenu un fîége 
contre le Pontife Ananus. Ils s'é- 
toient toujours depuis conduits par 
fes confeils , & il jouilToit dans ce 
parti de l'autorité de Chef, jufqu a ce 
que Jean de Gifcale fût venu s'y a(To- 
cier. 

Tome VI. P 
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Jof. de B. Celui-ci , joignant à l'audace la 
Jttd.v-.y p^ us e ff r énée l'artifice & la fourbe- 
rie , n'étoit pas plutôt entré dans la 
fa&ion des Zélateurs , en faveur de 
laquelle , ainfi que je lai rapporté, 
il avoit trahi les intérêts du peuple & 
des Grands , qu'il travailla à s'en ren- 
dre le feul chef & le feul maître. 
Son audace lui attiroit des admira- 
teurs , fes careflfes lui gagnoient des 
partifans , auxquels il avoit foin d'inf- 
pirer le mépris & la révolte contre 
tout ordre qui ne venoit pas de lui. 
Comme ceux qui s'attachoient à Jean 
étoient les plus déterminés & les 

f)lus audacieux , leur confpiration 
es rendit bientôt redoutables , & la 
terreur leur donna de nouveaux aifo- 
ciés. Jean parvint ainfi à former un 
parti dans un parti , & enfin effaçant 
totalement Eléazar , il lui fit perdre 
fon crédit parmi les Zélateurs , & 
prit fur eux toute l'autorité. Ayant 
donc fous fes ordres les forces de 
cette puitfante faction , il devint le 
Jof. de b. maître de la ville : & il n'eft point 
jud. v. y. d'excès qu'il n'y exerçât. Ce qu'il y a 
de plus violent dans les rapines 8c les 
brigandages , ce qu'il y a de plus dif- 
folu dans la débauche > c'etoit - là ce 
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qu'il regardoit comme les fruits & les 
prérogatives de fa domination. Lui & 
fes criminels foldats , amolis jufqu'à 
l'infamie, ne redevenoient hommes 
que pour la cruauté envers leurs con- 
citoyens : & les malheureux habitans 
de Jérufalem fouffroient plus de leurs 
tyrans domeftiques , qu'ils n'auroient 
eu à craindre de la part des Ro- 
mains. 

Jean s'applaudiflbit & triomphoit. J*f de s. 
Mais il trouva un nouvel ennemi en J " d ' y ' 7 * 
la perfonne de Simon fils de Gioras , 
qui comme lui ayant eu de très-foi- 
bles commencemens s'étoit accru par 
l'audace & par le crime. Simon charte 
de * l'Acrabatene par le Pontife Ana- 
nus, à qui fon efprit inquiet &c en- 
treprenant l'avoit rendu fufpeét , 
n'eut d'abord d'autre reflburce que 
de fe retirer auprès des fedateurs de 
Judas le Galiléen , qui occupoient 
le château Mafada, & qui de cette 
fortereiïe faifoient des courfes &c 
exerçoient un cruel brigandage fur 
tout le pays des environs. Encore ne 
fut - il reçu- d'eux qu'avec défiance : 
car les fcélérats fe craignent mutuel- 



Canton de la Samarit* 
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lement. Ils le logèrent dans les bas 
avec fes gens , fe réfervant le château 
haut , d'où ils le dominoient. Bientôt 
il leur prouva par fes exploits qu'il 
étoit auili décidé qu'eux pour le mal , 
& ils Taflocierent à leurs pillages. 
Mais Simon avoit des vues plus am- 
bitieufes : il afpiroit à la tyrannie , 
& fon plan étoit de fe fervir des ar- 
jmes de fes hôtes pour y parvenir. Il 
tenta donc de les engager à quelque 
entreprife d'éclat , au lieu de fe con- 
tenter de fimpies rapines fur le voifi- 
nage. Ce fut inutilement. Les bri- 
gands de Mafada regardoient ce fort 
comme leur tanniere , d'où ils ne 
vouioient point s'éloigner. Simon ne 
pouvant les amener à fon but les 
quitta, lorfqu'il fçut la mort d'Ana- 
nus : & comme il étoit jeune, hardi, 
capable de braver tous les dangers 
par fon courage , & de furmonter 
toutes les fatigues par la vigueur ro- 
bufte de fon corps , en s'offrant pour 
chef à cette multitude de bandits 
qui couroient toute la Judée , en pro- 
mettant la liberté aux efclaves , & 
des récompenfes à ceux qui étoient 
de condition libre , il groflit telle- 
ment fa troupe, qu'en peu de tems 
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il en fit une armée, & fe vit à la tête 
de vingt mille hommes. 

De fi grandes forces donnèrent de 
la jaloufie aux Zélateurs , qui fe per- 
fuadoient avec fondement que le def- 
fein de Simon étoit de venir à Jéru- 
falem , & de leur enlever la poffef- 
fion de cette Capitale. Ils forti- 
rent pour aller le chercher , & dans 
un combat qu'ils lui livrèrent ils eu- 
rent le défavantage. Simon néan- 
moins ne fe crut pas afTez fort pour 
entreprendre d'attaquer Jérufalem , 
& il fe jetta fur l'Idumée , qu'il rava- 
gea toute entière, après avoir difli- 

{>é , moitié par la force, moitié par 
a trahifon d'un des Chefs des Idu- 
méens , une armée de vingt - cinq 
mille hommes qu'ils lui avoient op- 
pofée. Il fit le dégât dans le pays d'une 
manière horrible > brûlant , faccageant, 
coupant les bleds , abattant les arbres : 
enforte que tout canton par lequel il 
avoit paÎTé devenoit délert , & ne 
montroit pas même de veftige d'avoir 
été habité ni cultivé. Après cette bar- 
bare expédition , il fe rapprocha de 
Jérufalem, & bloqua la ville, cher- 
chant l'occafion de s'y introduire. 

Piij 
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fof. 4c n. Jean la lui préfenta par fes fureurs » 
* Vm tJ * qui portées aux excès que j'ai expofés, 
non-feulement irritèrent le peuple , 
mais indifpoferent ceux de fes parti- 
fans en qui n'étoit pas éteint tout fen- 
timent de pudeur & d'humanité. Son 
parti étoit compofé de Zélateurs pro- 
prement dits , qui étoient les premiers 
& les plus anciens auteurs des maux 
de la ville ; de Galiléens fes compa- 
triotes, qui Favoient fuivi de Gifcale ; 
& d'un nombre dlduméens , qui chaf- 
fés de leur pays par Simon s'étoient 
réfugiés dans Jérufalem. Ces derniers 
tout d'un coup fe féparent , font main 
baffe fur les Zélateurs qu'ils trouvè- 
rent répandus dans les différens quar- 
tiers de la ville , pillent le Palais où 
Jean avoit retiré fes tréfors , fruits 
de fes brigandages , & le forcent 
de fe renfermer dans le Temple 
avec ceux qui lui étoient demeurés 
fidèles. 

De-là il ne laifïbit pas de fe faire 
craindre : & le Peuple, les Grands, 
& les Idumcens réunis appréhen- 
doient , non une attaque à force ou- 
verte , mais un coup de défefpoir qui 
portât cette troupe de forcenés à mé- 
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nager quelque furprife pour mettre 
pendant la nuit le feu à la ville. Ils 
délibérèrent entre eux, & Dieu, (a) 
dit Joféphe , tourna leurs penfées 
vers un mauvais confeil. Ils imagi- 
nèrent un remède pire que le mal: 
pour détruire Jean ils réfolurent de 
recevoir Simon , & leur reflburce 
contre un tyran fut de s'en donner 
un fécond. Matthias grand Pontife 
fut député vers Simon , pour le prier 
d'entrer dans la ville \ & un grand 
nombre de fugitifs , que les violen- 
ces des Zélateurs avoient contraints 
d'abandonner la ville , joignirent 
leurs prières aux liennes. Simon écou- 
ta d'un air d'arrogance ces humbles 
fupplications , ôc il accorda comme 
une grâce ce qui le mettoit au com- 
ble de fes vœux. Il entra donc en 
promettant de délivrer la ville de la 
tyrannie des Zélateurs , mais bien 
réfolu de fe fubftituer en leur place : 
ôc le peuple reçut avec mille accla- 
mations de joie comme fon fauyeur 
celui qui venoit avec le defïein de 
traiter en ennemis autant ceux qui 

(a) Qioç £ T àç yvd/uietç àvvm tk Kfltxày 

r* •••• 
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lavoient appellé , que ceux contre les- 
quels on imploioit fon fecours. 
An. r. 8*0. Ceci fe pafloit vers * les commen- 
cemens du Printems de l'an de Jefus- 
Chrift 6y. pendant lequel les troubles 
de l'Empire Romain laifïbient aux 
Juifs une efpece de trêve , dont ils 
abufoient pour fe déchirer mutuelle- 
ment. 

Simon devenu maître de la ville , 
livra plufieurs attaques au Temple, 
Se foutenu par le peuple il avoit la 
fupériorité du nombre. Mais l'avan- 
tage du lieu étoit pour Jean , qui 
fçut en profiter fi bien qu'il fe main- 
tint contre tous les efforts de fon en- 
nemi. Il ajouta même aux fortifica- 
tions du Temple quatre nouvelles 
tours , qu'il garnit de différentes ma- 
chines de guerre , de tireurs d'arc , 
de frondeurs : enforte que les gens 
de Simon ne pouvoient approcher, 
u'ils ne fuffent accablés d'une grêle 
e traits de toute efpece. Leur ardeur 
pour les affauts fe rallentit : & ils dé- 
fefpérerent de déloger Jean d'un porte 
fi avantageux , & où il fe défendoit fi 
vigoureufement. 

• yfu mois Xanthicns , que Von regarde comme re- 
fondant à notre mois d'Avril. 
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Cependant ils le tenoient en allar- M- 
me : hc pendant que Jean étoit occupé * ' 
du foin de fe précautionner contre 
eux , il préfenta l'occafion à Eléa- 
zar , qu'il avoit éclipfé , de fe remet- 
tre en état de faire un perfonnage. 
Eléazar auffi ambitieux que Jean , 
mais ayant moins de talens & de 
reflburces , fouffroit avec impatience 
de fe voir obligé de plier fous un nou- 
veau venu , qui lui avoit enlevé la pre- 
mière place. Mais cachant avec foin 
ces fentimens , il ne montroit que 
l'indignation contre un tyran cruel 
& déteftable. Il gagna par ces difcours 
quelques Chefs de bandes , & avec 
eux il s'empara de la partie intérieure 
du Temple , qui étoit plus élevée que 
le refte. 

De ce moment la fîtuation de Jean 
devint des plus fingulieres. Placé en- 
tre deux ennemis , dont l'un étoit fur 
fa tête, pendant qu'il dominoit l'au- 
tre , autant qu'il avoit d'avantage 
fur Simon , autant Eléazar en avoir 
fur lui. Jean fe foutint néanmoins 
6ontre l'un & contre l'autre , repouf- ' 
fant Simon par la fupériorité de fon 
pofte , écartant Eléazar par les traits 
qualançpient fes machines. C'ctoienc 
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des combats continuels , fans que ja- 
mais une vi&oire déciiïve abattît au- 
cun des partis. 

Ce qui doit paroître furprenant, 
c'eft que toutes fes fureurs , dont le 
Temple étoit le théâtre , n'empê- 
choient point le cours du culte pu- 
blic. Quelque enragé que fufTent les 
Zélateurs , ils lairfoient entrer ceux 
qui venoient pour offrir des facrifi- 
ces , prenant feulement la précaution 
de les examiner & de les fouiller 
avec foin. Mais les cérémonies faintes 
des facrifices n'empêchoient point non 
plus les opérations de la guerre. Les 
catapultes & les autres machines dont 
Jean avoit bordé fes tours tiroient 
fans cefle , & fouvent les traits qu'elles 
lançoient alloient percer au pied de 
l'autel & les facrificateurs Se ceux pour 
qui s'offroit le facrifice. Des hommes 
religieux , dit Joféphe avec une amere 
douleur, venus des extrémités de la 
terre pour fatisfaire leur piété, en vi- 
fitant ce Temple célèbre , & révéré 
dans tout l'Univers , trouvoient la mort 
au pied de l'autel : & le lieu faint na- 
geoit dans le fang humain mêlé avec 
celui des vi&imes. 

Au moyen de la continuation des 
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facrifices , des libations , &c de tout 
le culte, Eléazar & fa troupe jouif- 
foient de l'abondance : parce que 
n'ayant aucun refpedt pour les loix ni 
pour les chofes faintes , ils tour- 
noient à leur ufage & les offrandes 
& les prémices. Jean & Simon vi- 
voient de pillage > &c ils enlevoient 
tout ce qu'ils trouvoient de vivres 
dans les maifons , dans les magafïns. 
Leur attention ne s'étendoit pas au- 
delà de la fubfîftance de chaque jour. 
Brutalement violens > & incapables 
d'aucune prévoyance pour l'avenir , 
fouvent dans les combats qu'ils fe li- 
vroient les uns aux autres , ils brûlèrent 
de grands amas de provifîons les plus 
néceflaires , comme s'ils euflent eu 
deffein de travailler pour les Romains , 
& d'abréger par la famine k durée du 
fiége. 

Le peuple en proie à ces cruels ty- 
rans n'avoit que les gémiffemens pour 
reflfource, & étoit réduit à appeller 

{>ar fes vœux les Romains , afin que 
es ennemis du dehors le délivrafïenr 
des maux affreux qu'il fouffroir au 
dedans. Toutes les têtes étoient abat- 
tues , il ne s'agiflbit plus de canfeiï 

Pvj 
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public , & chacun triftement occupé 
de foi ou attendoit une mort inévi- 
table , ou fouvenr même la hâtoit par 
les mefures qu'il prenoit pour la fuir. 
Car quiconque devenoit fufpedt de 
penfer à aller chercher fa fureté 
dans quelqu'une des places qu'occu- 
poient les Romains , ou Amplement 
d'aimer la paix , étoit tué fans mifé- 
ricorde. Les tyrans divifés entre eux 
par des haines irréconciliables , s'ac- 
cordoient parfaitement à maflacrer 
ceux qui par leurs difpofirions paci- 
fiques, euflent mérité de vivre. 
Titcs r âvan- Telle étoit la fituation des chofes 

"andcs for' c ^ ans ^ ïn ^ Qm > lorfque le vengeur 
c «"pour af- deftiné de Dieu à punir les crimes 
fiéger jéru- de cette malheureufe ville arriva pour 
exécuter fa commiflîon* Tite parut 
devant les murs de Jérufalem l'an 
An, r. 8a 1. d e Jefus-Chrift 70. aux approches 
de la fête de Pâques , qui ne man- 
quoit jamais d'y attirer un concours 
infini de Juifs , & qui devint airiï 
un piège où la Juftice divine fit 
tomber une grande partie de la na- 
tion. L'armée de Tite étoit forte 
de quatre Légions , favoir les trois 
qui avoient fait la guerre en Judée 
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fous les ordres de Vefpafien , & une 
quatrième venue de Syrie , & qui 
battue quelques années auparavant 
^>ar les Juifs avec Ceftius apportoit 
a cette expédition un courage en- 
flammé par le defir d'effacer la honte 
paflee. A ces forces Romaines s'é- 
toient jointes en beaucoup plus grand 
nombre les troupes alliées & auxi- 
liaires fournies par les peuples & les 
Rois du voilînage. Tacite fjpécifie en Tac. Vifl. 
détail vingt cohortes alliées, huit^- 1 * 
régimens de cavalerie , les fecours 
qu'avoient amenés les Rois Agrip- 
pa & Soémus, qui aceompagnoient 
Tite en perfonne, ceux qu'avoit en- 
voyés Antiochus de Comagene y ÔC 
quelques bandes d'Arabes , nation 
toujours ennemie des Juifs , & avide 
de pillage. Un grand nombre de 
jeune noblefle Romaine étoit auflî 
venu d'Italie , pour fe fignaler fous 
les yeux du fils de l'Empereur. On 
s'empreflbit de faire la cour à un 
jeune Prince , donc la fortune encore 
nouvelle n avoit point eu le tems de 
fe faire des créatures , & ouvroit les 

}>lus flatteufes efpérances à ceux qui , 
es premiers mériteroient fa faveur. 
Mais de plus le fervice étoit aulli 
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agréable qu'utile fous Tite , dont {a) 
les manières pleines de bonté, l'ac- 
cueil gracieux, la politefle naturelle, 
& fans aucun mélange de fafte , char- 
moient tous les cœurs. Il donnoit 
l'exemple de l'ardeur aux exercices 
militaires , dont il s'acquittoit avec 
beaucoup de grâce. Il s'affbcioit au 
foldat dans les travaux , dans les 
marches , fans néanmoins que fes fa- 
j, de s çons populaires lui fiflent oublier la 
jad. Vi. i! dignité de fon rang. Tibère Alexan- 
& nu $>• ^ homme de tête & d'expérien- 
ce , ci - devant Préfet d'Egypte , & 
Juif d'origine , ainfi que je l'ai ob- 
fervé plus d'une fois, avoit, fi nous 
nous en rapportons aux expreflîons 
de Joféphe, un commandement fur 
toute l'armée. Connoiflànt parfaite- 
ment les ennemis , qui étoient fes 
compatriotes , il avoit été jugé plus 
J'fivit, capable qu'un autre d'aider la vic- 
toire par fes confeils. Par une raifon 
femblable , Joféphe , qui avoit fuivi 
Vefpafien a Alexandrie, fut renvoyé 
avec Tite en Judée , étant regardé 

(s) Décorum fe promp- f ac plcrumque în opère » 
tumque in armis ofVen- I în agmine , gregario mi- 
debat , comitate & allo- I liti mixtus , incorrupco 
quiis officia provocans, | ducis honore. 7W. 
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comme un inftrument qui pouvoir 
être utile pour ramener les rebelles 
& par fou exemple & par fes dit- 
cours. ( - 

Loffque Tite fut arrivé à trente e *lu™f^ m 
ftades de Jérufalem , il prit avec lui même recon- 
fix cens chevaux d'élite, &c s'avança noîtreiavîi- 
pour reconnoitre lui-même les torti- ve que ique 
fications de la ville , & les difpofi- peineàfordr 
tions des habitans. 11 favoit qu'il y de dan & er# 
avoit parmi eux de la divifîon^ que 
le peuple vouloir la paix , & étoit 
tenu dans une efpece de captivité 
par les factieux. Il ne défefpéroit 
donc pas qu'à fa préfence il ne s'ex- 
citât" dans la ville quelque fédition , 
qui pourroit le rendre vi&orieux fans 
tirer lepée. Cette idée, qui l'avoit 
engagé à prendre fur lui une fonction 
plus convenable à un Officier fubal- 
terne qu'à un Général, fut bien dé- 
mentie par l'événement. Les Juifs le 
voyant à leur portée , vis-à-vis de la 
tour Pféphina , fortirent fur lui , cou- 
pèrent fa troupe , & le mirent dans 
un danger dont il ne fe tira que par 
des prodiges de bravoure , & , félon 
la remarque de Joféphe , par une 
protection fpéciale de Dieu. Il alla 
donc rejoindre fon armée , & les 
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Juifs rentrèrent bien glorieux d'un 
premier fuccès , qui flatta & nourrit 
leur folle préfomption. 

Le lendemain Tite s'approcha de 
la ville avec fon armée à la diftance 
de fept ftades du côté du Nord, & 
vint à un lieu que l'on nommoit Sco- 
pos , comme nous dirions Guérite ou 
Vedette j parce que de cet endroit on 
découvroit en plein la ville & le 
Temple. Là il établit, deux de fes Lé- 
gions : la cinquième fut placée der- 
rière , à trois ftades de diftance : la 
dixième eut ordre de camper fur la 
montagne des Oliviers à l'Orient de 
la ville, qui en étoit féparée par la 
valée de Cédron. 
Sortîe vî- L'approche du danger contraignit 
juT. U ïiîc Sles kftieux de faire enfin réflexion 
fauve deux fur la fureur qui les acharnoit à leur 
[ouri^dixie P erte muselle. Ils fe reprochèrent à 
me Légion, eux-mêmes une divifion par laquelle 
ils fervoient fi bien leurs ennemis: 
& prenant la réfolution de fe réuniï, 
ils firent de concert une fortie fur la 
dixième Lésion , qui travailloit ac- 
tuellement a fes lignes. Ils traverfé- 
rent le vallon avec vivacité , & leur 
attaque réuflit d'autant mieux qu'elle 
étoit imprévue. Les Romains ne. sat- 
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tendoient à rien moins , croyant les 
Juifs ou confternés & faifis de frayeur , 
ou du moins empêchés par leurs dis- 
cordes de fe concerter pour une en- 
treprife commune. Le défordre fe 
mit donc dans la Légion , dont une 
grande partie avoit quitté fes armes 
pour prendre les outils nécefTaires à 
fes travaux. Elle couroit rifque d'être 
rompue & entièrement défaite , fî 
Tite promptement averti ne fût ve- 
nu au fecours avec une troupe choi- 
fïe. Il ramené ceux qui fuyoient , il 
prend en flanc les Juifs , & après en 
avoir tué plufîeurs , & blefïe un plus 
grand nombre encore, il les rechaflfe 
dans le vallon , d'où ils regagnèrent 
la hauteur du côté de la ville , & s'y 
rangèrent faifant face aux Romains 
qui occupoient la hauteur oppofée. 
Tite crut l'affaire finie , & renvoya 
la Légion achever les ouvrages du 
camp commencés , la couvrant néan- 
moins avec fa troupe. 

Le mouvement qu'il fallut faire 

f)our exécuter cet ordre fut pris par 
es Juifs pour une fuite. Ils partent 
dans le moment, & font une nouvelle 
charge avec une furie que Joféphe 
compare à celle des bêtes les plus fé- 
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roces. La troupe de Tite ne put foute- 
nir leur choc : elle fe difperfa par la 
fuite , & le Prince refta peu accompa- 
gné au plus fort du danger. Ses amis 
lui confeilloient de mettre fa perfonne 
en fureté. Mais fon courage ne lui 
permit pas d écouter même ce lan- 
gage. Non -feulement il tint ferme, 
mais il donna fur les ennemis avec 
tant de valeur , qu'il leur impofa : & 
la plupart ne fongeant qu'à l'éviter, 
fe jetterent fur les côtes pour aller à 
la pourfuite des fuyards. Cependant 
la Légion voyant arriver les ennemis 
vainqueurs , fe trouble de nouveau : 
& il n'y eut que la honte d'abandon- 
ner fon Prince dans un fi grand pé- 
ril , qui l'empêcha de fe débander. 
Peu à peu les Romains fe remirent 
de leur frayeur , & réunifTant leurs 
forces , ils reprirent fur les Juifs l'a- 
vantage que des troupes bien difci- 
plinées doivent avoir fur des furieux. 
Ils les repoufTerent dans la ville , & 
revinrent tranquillement fortifier leur 
camp. Tite eut en cette journée l'hon- 
neur d'avoir deux fois fauvé la dixième 
Légion. 

^an^uiut Le concert & l'union étoient trop 
d'EiéazaTà contraires à l'inclination des fa&ieux , 
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pour pouvoir durer long-tems. Pen- ! * Tienne, k 
dant que les Romains occupés des l tn ' r ture j 
préparatifs du hege lailloient jouir la tout le Ttm- 
ville de quelque tranquillité au de- r1 *^ Jc B 
hors, la l'édition fe ralluma au de-jw. Vi. 4! 
dans. Les gens d'Eléazar ayant ou- *" 7* 
vert les jportes du Temple pour la 
folemnite de Pâques, qui arriva dans 
ce même tems , Jean mêla parmi le 
peuple qui entroir en foule quelques- 
uns des liens armés fe^étement fous 
leurs robes. Ils fe glifTerent ainfi fans 
être reconnus , & dès qu'ils furent 
entrés , ils ôterent leurs habillemens 
de deflTus , & montrèrent leurs ar- 
mes. La confufion fut horrible. Le 
peuple crut qu'il alloit être attaqué, 
& que la fureur des meurtriers ne 
feroit aucune diftin&ion : & il n'eut 
d'autre refîburce que de fe ferrer ôc 
de s'entafler autour de l'autel & du 
lieu faint. Les Zélateurs , qui fa- 
voient bien que c'étoit a eux qu'on en 
vouloit , allèrent fe cacher dans les 
fouterreins. Les partifans de Jean ne 
trouvèrent donc aucune réfiftance : 
& après le premier moment de tu- 
multe & de défordre , dont furent 
les vi&imes ceux qui avoient le moins 
d'intérêt à la querelle, ils demeure- 
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rent maîtres de la place. Jean fatis- 
fait de fa conquête laiflTa fortir le 
peuple en liberté , & invita les* Zé- 
lateurs à fe joindre à lui en le recon- 
noilfant pour chef. Ils y confentirent , 
& Eléazar continua de commander 
cette troupe , mais fous les ordres 
de Jean. Ainfi ces deux fa&ions étant 
réunies , il n'en refta plus que deux 
dans Jérufalem , celle de Jean, can- 
tonné dans le Temple , qui lui ap- 
partint déformais fans partage , & 
celle de Simon , qui dominoit dans la 
ville. 

Dans l'efpace qui les féparoit , ils 
s'étoient fait un champ de bataille, 
en bridant tous les édifices qui occu- 
poient la partie d'Acra vue par le côté 
occidental du Temple. Jean avoit fix 
mille hommes à lui , & deux mille 
quatre cens Zélateurs , qui venoient 
récemment de fortifier foti parti. Si- 
mon étoit plus fort en nombre : & 
fa troupe fe montoit à quinze mille 
hommes , dont dix mille Juifs Se cinq 
mille Iduméens. 
Tïte prépare Cependant Tite préparoit fes ap- 
fes appro- proches , & il commença par appla- 
nir tout le terrein depuis Scopos juf- 
quaux murs de la ville. Il fit travail- 
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r toute fou armée à cet ouvrage. 
Seulement il porta à la tête un corps 
de cavalerie & d'infanterie pour ré- 
primer les forties des Juifs. On abat- 
tit les murs &c les haies des jardins, 
on coupa les arbres , on combla les 
creux & les vallons, on rafa les pe- 
tites éminences qui fe préfentoient 
en divers endroits , & tout le fol „ 
jufqu'à la ville devint uni, fans qu'il * 
reftât aucune inégalité , aucun obftacle 
qui pût embarraller. 

Pendant que les Romains pouf- Rufe em - 
foient ces travaux , les Juifs leur ten- filccès parles 
dirent un piège, qui ne fut pas fans Juifs contre 
fuccès. Une bande d'entre eux for- lc ^ / om ;; n j; 
tit de la ville par le côté du Nord- vu 5. 
oueft, vis-a-vis les travailleurs, fei- 
gnant d'avoir été chartes par ceux 
qui vouloient la paix. D'autres fe 
montrèrent fur les murs , pour re- 
préfenter le peuple , tendant les bras 
vers les Romains , demandant à être 
reçus à compofition , & promettant 
d'ouvrir les portes. .Ceux d'enbas 
tantôt paroiflToient s'efforcer de ren- 
trer dans la ville , tantôt faifoient 

Quelques pas pour s'avancer du côté 
es Romains , enfuite retournoient 
en arrière comme retenus par la 



» 
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crainte : & cependant leurs camara- 
des , qui de concert avec eux jouoient 
d'enhaut la comédie , jettoient fur eux 
des pierres , feignant de vouloir les 
écarter. Ce manège trompa les fol- 
dats Romains. Tite n'en fut pas la 
dupe , & fe fouvenant que la veille 
il avoit fait porter aux affiégés par 
Joféphe des proportions de paix qui 
avoient été rebutées , il donna ordre 
que perfonne ne remuât de fon pof- 
te. Mais ceux qui étoient à la tête 
des travailleurs , prévinrent Tordre , 
&c coururent vers la porte qu'on pro- 
mettoit de leur ouvrir. A leur appro- 
che la troupe de Juifs qui étoit hors 
des murs recula pour les engager plus 
avant , &c lorfqu'elle les vit dans l'ef- 
pace entre les tours qui garnifToient 
la porte , elle s'ouvre > &c les enve- 
loppe par derrière. Ainfi les Ro- 
mains fe trouvèrent enfermés entre 
les murs , d'où l'on commença à ti- 
rer fur eux , & un bataillon épais qui 
leur coupoit la retraite du côté de la 
campagne. Ils fe battirent avec cou- 
rage , mais dans une pofition fi défa- 
vantageufe ils perdirent beaucoup de 
monde : &c lorfqu'enfin ils eurent 
réulîi à fe faire jour & à s'ouvrir par 
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la force un paffage , ils furent pourfui- 
vis par les Juifs , qui accompagnèrent 
leur victoire cTinfultes ameres & pi- 
quantes , traitant les Romains de dupes 
ëc d'imbéciles , agitant leurs boucliers , 
danfant & fautant de joie , comme 
des Barbares enyvrés de leur bonne 
fortune. 

Tite fut irrité d'une difgrace fit ^ ér ^ dc 
d'une honte qui étoient le fruit de la ciênt neah-? 
défobéiffance à fes ordres. Il répri- moins aux 
manda féverement les coupables , il menaces# 
les menaça de les traiter félon toute 
la rigueur des loix , comme infrac- 
teurs de la difcipline. Néanmoins 
les Légions s'étant intéreffées en fa- 
veur de leurs camarades , & ayant 
imploré pour eux la clémence du 
Prince , il fe laiffa fléchir. Il ( a ) fa- 
voit, dit Joféphe, que lorfqu'il s'a- 
git de fupplice , on peut à l'égard 
d'un particulier aller jufqu'à l'effet, 
mais que par rapport à une multitude 
la menace fuffit. Il confentit donc à 
ufer d'indulgence , & il fe contenta 
d'avertir ceux à qui il pardonnoit qu'ils 
euffent à ne fe plus mettre dans le cas 



(s) juh yaip évoç j tÎ>v Si oûi Thtâvç , /*C* 
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d'avoir befoin de pardon , & qu'ils 
montraffent à l'avenir plus de circonf- 
pe&ion & de docilité. 
T)iftributîon L'ouvrage qu'il avoir commande 
des quartiers ayant été achevé en quatre jours , & 
Romaine. 6 ^ e terre ^ n jufqu'à la ville étant mis au 
niveau, Tite alla en avant pour s'é- 
tablir plus près des murs : & comme 
il falioit que fon armée & fes ba- 
gages défilafTent devant les ennemis, 
afin que ce mouvement s'exécutât fans 
péril, il rangea en face des murs entre 
Je Septentrion & le Couchant ce qu'il 
avoit de meilleures troupes fur fept 
de profondeur , trois rangs d'infante- 
rie , trois de cavalerie , & au milieu 
un rang de tireurs d'arcs. Il s'avança 
ainfî jufqu'à deux cens cinquante pas 
de la ville, & établit deux camps, 
l'un, où il prit lui-même fon pofte, 
vis-à-vis de la tour Pféphina , a l'an- 
gle Nord-oueft de Jérufalem } l'autre 
plus au Midi vis-à-vis de la tour 
Hippicos, qui étoit entre Sion & la 
ville ba(Te. La dixième Légion refta 
campée à l'Orient fur la montagne des 
Oliviers. 

Tîte attaque ^ Il s'agitfbit d'examiner de quel 
tentrimiai 1 " 0 ^^ ^ faudrait attaquer la ville. Aux 

endroits 
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endroits où les ravines lui fervoient £ e r la e v 1 î,Ic,& 
de fortifications naturelles , elle n'a- mier muT" 
voit qu'un mur, & après avoir forcé Jo f- dc B * 
Sion , ou le Temple , Tite eût été M Vi% 1% 
maître de la ville : au lieu qu'en fe 
tournant vers la partie qui étoit plus 
acceflible , une première muraille 
forcée en laifToit une féconde à pren- 
' dre y après quoi reftoient encore Sion 
& le Temple , deux places qui deman- 
doient chacune un fiege particulier. 
Néanmoins Tite ayant reconnu les 
lieux par lui-même , aima mieux com- 
battre contre les ouvrages de l'art , 
que contre la nature ; & il réfoiut de 
diriger fon attaque vers le côté fep- 
tentrionai de Jérufalem , dont les 
approches étoient plus aifées. 

Il éleva donc trois cavaliers ou 
terrafles en face de cette partie du 
mur , abattant tous les arbres des 
environs pour les employer aux ouvra- 
ges. Sur ces cavaliers il drefla fes bat- 
teries , compofées principalement de 
catapultes & de balliftes , qui lan- 
çoient des traits & de groflTes pier- 
res. Ces machines n'étoient point du 
tout méprifables , comme pourroient 
fe l'imaginer ceux qui ne connoif- 
Tomc VI, Q 
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fent que le moderne. Sans parler de? 
traits , elles lançoient des pierres di 
poids de .foixante livres à la diftance 
de deux cens cinquante pas & plus , 
jcf. de b. & l'effet en étoit terrible. Joféphe 

jnd. ni 9- rapporte dans la defcription du fiege 
de Jotapate , qu'un homme ayant été 
atteint d'une de ces pierres à la tête , 
fa cervelle fauta à plus de foixante 
pas de l'endroit où il avoit été frappé; 
& qu'une femme grotte ayant reçu un 
pareil coup dans le ventre , fon enfant 

u. ib. vi. 7 fut jetté à près de quatre cens pas. Il 
eft vrai que l'on pouvoit affez aifé- 
ment éviter ces pierres , parce qu'on 
les voyoit venir , & que leur blan- 
cheur les faifoit remarquer. Les Juifs 
tenoient une fentinelle , qui avoit foin 
d'y veiller , & de crier , » La pierre 
» vient : « & ceux qui s'en trouvoient 
près, s'ouvroient pour la laiffer paffer, 
ou fe couchoient ventre à terre. Mais 
les Romains prirent la précaution de 
les noircir , enforte qu'elles devenoient 
moins vifibles dans l'air , & portoient 
plus fûrement leur coup , bleffant ou 
tuant fouvent plufieurs hommes à la 
fois. Derrière les machines Tite plaça 
les tireurs d'arcs , & ceux qui lan- 
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çoient des traits à la main : &c lors- 
que les ouvrages furent pouffes aflez 
près du mur , pour que les béliers 
puffent le battre y on en mit trois en 
action. 

Ce fut alors feulement que Jean 
joignit fes forces à celles de Simon 
pour la défenfe de la ville. Jufques- 
là le danger n'avoirpas été affez pref- 
fant pour vaincre fes défiances. 11 s'é- 
toit tenu renfermé' dans le Temple , 
biffant Simon , qui étoit plus expofé 
aux afliégeans , feui chargé de les 
repouffer. Mais lorfque les béliers 
commencèrent à battre en brèche , il 
voulut bien fe prêter à Tempreffement 
de fes partifans , qui impatiens & allar- 
més , ne pouvoient plus être retenus, 
3c demandoient à grands cris que tou- 
tes les haines particulières fuffent mi- 
fes en oubli , & que Ton fe réunît 
contre l'ennemi commun. 

Les Juifs avoient des batteries à 
oppofer à celles des Romains. Dans la 
défaite de Ceftius ils s'étoient empa- 
rés de plufieurs machines de guerre. 
Us en avoient trouvé encore dans la 
forterefle Antonia. Mais elles leur 
étoient prefque inutiles , parce qu'ils 

# 
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ignoroient l'arc de s'en fervir. Seule- 
ment quelques-uns 5 inftruit*' jufqu a 
un certain point par des transfuges , 
en faifoient ufage afTez mal-adroite- 
ment. Ils avoient en général très-peu 
de capacité dans le métier de la guerre. 
Leur reflburce étoit dans leur audace, 
qui étoit extrême } & ils en firent 
preuve par un grand nombre de for- 
ties , dans l'une defquelles peu s'en 
fallut qu'ils ne brûlaflènt les ouvra- 
ges & les machines des Romains. 

Ils avoient pa(Té quelques jours 
fans rien entreprendre 3 afin d'endor- 
mir les afliégeans dans une faufTe 
fécurité : & en effet les Romains 
croyant que la fatigue & le découra- 
gement étoient les caufes de la tran- 
quillité des aflîégés > s'obferverent 
moins foigneufement. Tout d\in 
coup les Juifs font une fortie géné- 
rale par une porte dérobée , & com- 
me on ne les attendoit pas , ils ren- 
\erferent d'abord tout ce qu'ils trou- 
vèrent fur leur partage , & pénétrè- 
rent jufqu'aux lignes & aux ouvrages 
des Romains. Déjà ils y mettoient 
le feu , lorfque Tite accourut avec 
un bon corps de cavalerie. On affure 
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que ce Prince, de douze flèches qu'il T, M> 
tira , mit par terre douze des enne- 
mis. Les troupes qui s'étoient raffem- 
blées autour de lui , animées par 
l'exemple de leur Générai , redou- 
blèrent de courage & d'effort , & les 
Juifs furent repoufles. Un feul d'en- 
tre eux fut fait prifonnier : & Tite 3 
pour effrayer les autres , voulut qu'il 
fût mis en croix eai face des murs de 
la ville. Mais cette leçon n'opéra 
aucun effet : les Juifs étoient trop 
opiniâtrement endurcis pour en pro- 
fiter. 

Ils ne fongeoient qu'à fe défendre 
en défefpérés , jufqu'à ce que les tours 
élevées par Tite triomphèrent de leur 
réfiftance. Elles étoient de cinquante 
coudées de haut ; & placées fur les 
terraffes , qui leur fervoient de bafe , 
& les rehauflbient encore , elles paf- 
foient de beaucoup l'élévation des- 
murailles. Les gens de trait & les 
machines dont elles étoient garnies ne 
laiffbient aux Juifs aucune liberté de 
paroître fur leurs murs , & elles fe 
aéfendoient contre leurs attaques par 
le fer dont elles étoient revêtues de 
haut en bas. Ainfi les béliers protégés 

Qiij 
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par ces tours ne trouvoienc aucun 
©bftacle qui les empêchât d'agir , & 
la muraille battue fans relâche céda 
enfin & s'ouvrit. Les Juifs pouvoient 
défendre la brèche : mais amollis par 
la facilité de fe retirer derrière leur 
fécond mur , ils abandonnèrent le 
premier , dont les Romains reliè- 
rent maîtres après quinze jours * 
d'attaque. 

Attaque du Tite ayant donc fous fa puifTance 
fécond mur. | a p art i e feptentrionale de la ville, 
y tranfporta fon camp , & s'y logea 
vis- A-vis du fécond mur , mais à 
une diftance , qui le mit hors de la 
portée du trait. Les deux tyrans de 
Jérufalem partagèrent entre eux la 
défenfe. Jean , qui de la tour Anto- 
nia , & de la face feptentrionale du 
Temple , voyoit les ennemis , fe 
chargea de traverfer par ce côté les 
opérations des afliégeans , pendant 



Le tinte de Jofépht 
forte que le premier mur 
fut pris le fept du mois 
Arttmifius , qui répênd 
<i notre mois de Mai Mais 



XXXlll. fur la Ruine des 
Juifs temme ces Jortcs di 
difcujjîons n'entrent point 
dans le plan de mon on» 
vrage , fat fupprimè la 



cette date ne s* accorde ; date du fept Mai , fans 
point avec quelques-unes ofer néanmoins adopter 
de celles qui fuivront , celle du vingt huit Âvr '\l % 
comme Va remarqué M. que M de Tillemont y 
de Tillemont dans la note fnhflttnc par conjcCtv.rt* 
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que Simon défendrait le mur atta- 
qué , qui commençant à la tour An- 
tonia couvrait la ville bafle. 

Le fécond mur n'arrêta pas Tite Ménage* 
aufli long - tems que le premier. Ce ^ôu/ici 
Prince en ferait même demeuré mai - Juifs, 
tre dès le cinquième jour , fi les mé- 
nagemens que lui infpiroit fa bonté 
n'euiïent retardé fa victoire. 'Car il y 
avoir fait une brèche , par laquelle il 
entra avec une troupe choifie qui Tac- 
compagnoit par-tout , & mille foldacs 
légionaires. Si donc il eût élargi la 
brèche , & ufé du droit de la guerre 
dans une place prife d'aflfaut , il fe 
ferait infailliblement maintenu en 
pofleflîon de fa conquête. Mais il voir* 
loit conferver la ville , & épargner h$ 
habitans. 11 défendit donc aux fiens 
foit de tuer 5 (oit de mettre le feu aux 
maifons , efpérant par une conduite fi 
genéreufe faire honte aux Juifs de leur 
obftination contre un vainqueur plein 
de clémence. En effet le peuple étoit 
difpofé à le recevoir comme un libé- 
rateur. Mais les fa&ieux prirent fa 
douceur pour foiblefTe , & fe perfua- 
derent qu'il couvrait d'un extérieur 
de modération l'impuiflance où il 
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étoit de prendre le refte de la ville. 
Ain/I s'étant remis bientôt de la pre- 
mière frayeur où les avoit jettes la 
vue de la muraille forcée par les enne- 
mis , ils impofent filence au peuple , 
ils tuent ceux qui élevoient leurs voix 
pour demander la paix à grands cris, 
& attaquant les Romains dans les 
rues , & de detfus les maifons , ils 
les obligent de reculer. En même 
rems quelques-uns d'entre eux s'étant 
détaches , allèrent chafler de la brè- 
che ceux qui la gardoient : enforte 
que Tite fe trouva enveloppé , & il 
eut befoin de tout fon courage & de 
toute fa préfence d'efprit pour fe pro- 
curer une retraite honorable , mais 
cJ^fficile , parce que la brèche étoit 
étroite. Il regagna néanmoins fon 
camp , ayant perdu l'avantage qu'il 
avoit d'abord remporté. 

Les Juifs furent prodigieufement 
enflés de ce fuccès , & leur préemp- 
tion alla jufqua fe figurer que les 
Romains n'oferoient plus s'expofer 
à pénétrer dans la ville , & que s'ils 
étoient a(Tez téméraires pour l'en- 
treprendre ils en feroient toujours 
rechafles avec la même facilité. 
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Dieu , (a) dit Joféphe , aveugloit ces 
malheureux en punition de leurs cri- 
mes : & ils ne confidéroient ni la puif- 
fance Romaine , qu'un pareil échec 
n'étoit pas affurément capable d'abat- 
tre y ni la famine qui commençoit 
déjà à fe faire fentir dans Jérufalem. 
Us eurent bientôt lieu de revenir de Le fécond 
leur folle erreur. Ils réfitterent pend^ c m é ur cft for - 
trois jours , en défendant avec cou- 
rage l'ouverture de la brèche , qu'il ne 
leur avoit pas été poflible de réparer. 
Mais le quatrième jour ils furent for- 
cés de nouveau : & Tite ne fe vit pas 
plutôt maître du mur , qu'il en abat- 
tit toute la partie qui regardoit le Sep- 
tentrion y &c dans la partie qu'il laifla 
fubfifter vers l'Occidenr &c le Midi > 
il garnit de foldats toutes les tours. 

Après vingt-quatre jours de com- , T ^o n f*" 
bats & de fatigues , Tite crut nécef- de fon armée 
faire de donner tout enfemble quel- ^"ïjj 1 ^ 
que repos à fes foldats , & aux enne- j H i, yi. 1 1. 
mis le tems de faire réflexion fur 
leurs maux préfens & à venir. Dans 
cette' double vue il réfolut de faire la 
montre de fon armée dans la ville 



(a) E'/cr6<rxoT« autûov Ta7ç yvcijuLaiç fui taç 
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même & fous les yeux des Juifs 9 
avec toute la pompe ufitée en pareil 
cas. Toutes les troupes paflerent en 
revue, pour aller recevoir leur paye, 
revêtues d'armes brillantes d'or & 
d'argent , & les cavaliers menant en 
teffe leurs chevaux richement capara- 
çgonés : fpeâacle mêlé de magnifi- 
cence & de terreur, & , félon les inté- 
rêts différens des fpe&ateurs , agréa- 
ble pour les uns , effrayant pour les 
autres. Les Juifs , pour le conlidérer, 
bordoient tout l'ancien mur , & tout 
le côté du Temple d'où l'on avoit vue 
fur la ville : les fenêtres des maifons 
ne fuffifoient pas à leur avide curio- 
fité , & les toits étoient couverts d'une 
foule infinie. L'admiration &c la crainte 
les failitfbient également , à l'afpeéfc 
d une armée fi nombreufe , fi bril- 
lante , & défilant en fi bel ordre. 
Les fadtieux eux-mêmes furent ébran- 
lés, ôcjoféphe penfe qu'ils auroient 
pris le parti de fe foumettre , fi l'é- 
normité de leurs forfaits leur eût 
permis d'efpérer le pardon , & fi 
Tidée d'un fupplice inévitable ne les 
eût déterminés à préférer la mort 
dans le combat. Cette pompe guer- 
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îiere dura quatre jours , au bout des- 
quels Tite voyant que les ennemis 
ne parloient point de fe rendre , fit 
reprendre à fon armée les travaux du 
fiege. 

11 établit de nouvelles batteries : Titefepré- 
fe propofant d'attaquer à la fois la p*** ^^^r 
ville haute & la tour Antonia - y & il Avilie haute 
partagea fon armée entre ces deux & la tour 
attaques. Il aflïgna à chacune deux AlU0nia ' 
Légions avec les troupes auxiliaires 
qui dévoient les accompagner : 8c cha- 
que Légion eut ordre de drefler une 
terrafle. Ces ouvrages fe conftrui- 
foient en face des ennemis , qui n'é- 
pargnèrent rien pour les traverfer , 
chacun des deux Chefs combattant 
pour fon pofte , Jean pour le Temple , 
dont le falut dépendoit de la forte- 
tefle Antonia , &c Simon pour la ville 
haute : & ils incommodoient beau- 
coup les travailleurs , ayant appris 
par le long ufage & le fréquent exer- 
cice à mettre en jeu les machines de 
guerre , dont au commencement du 
fiege ils tiroient peu de fervice. 

Mais toute cette réfiftance n etoit n eflaye 
capable que de retarder leur défaftre , f e .ÎS a jB c î lC| 
ce de hnir par le rendre complet ; oc foumeurc ' 

Q vj 
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par rentre- Ti te qui regardoit déjà Jérufalem 
^he. dC J °" comme fa conquête , & qui par cette 
raifon fe croyoit intéreflTé lui-même a 
l'empêcher de périr , eût bien mieux 
aime devoir fa vidtoirè à la foumif- 
fion des afliégés , qu a la force de fes 
armes } & avoir pour monument de 
fa gloire une ville floriflante , q^'un 
tas de ruines. Il eflfaya donc encore 
d'ouvrir les yeux à des aveugles qui 
couroient à leur perte , & il chargea 
Joféphe , comme plus propre à fe 
faire écouter , de les exhorter à pren- 
dre un confeil falutaire. 

Joféphe tournant autour du mur > 
chercha un lieu d'où il pût être en- 
rendu fans trop s'expofer , & élevant 
la voix , il conjura fes compatriotes 
avec larmes d'avoir pitié d'eux-mê- 
mes & du peuple , d'avoir pitié de 
leur patrie & du Temple , & de 
montrer au moins pour des objets 
qui dévoient leur être fi précieux la 
même fenfibilité dont les étrangers 
leur donnoient l'exemple. » Les Ro- 
» mains , ajouta-t-il , refpeétent votre 
» fandtuaire , auquel ils n'ont aucune 
» part , & qui appartient à leurs enne- 
» mis : & vous , nourris dans le culte 
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35 de ce Temple , vous qui , s'il fub- 
» fifte , en refterez feuls pofletfeurs , 
33 vous n'avez d'ardeur que pour le 
î> détruire. Quelle efpérance avez-vous 
33 de réfifter à une puiflance qui a fub- 
33 jugué tout l'Univers , & à laquelle 
35 vos pères , qui valoient mieux que 
3> vous , ont été contraints de fe fou- 
35 mettre ? Quelle reflburce pouvez- 
3> vous vous promettre maintenant 
3> que votre ville eft prife pour la plus 
3> grande partie , & que dans ce qui 
33 vous refte vous fouffrez de plus 
33 grands maux que ceux qu'éprouve 
3> une pkce emportée daffaut ? Car 
3> les Romains n'ignorent pas que la 
33 famine tourmente actuellement par- 
33 mi vous le peuple , & que bientôt 
j3 elle fe fera fentir même à ceux qui 
33 portent les armes. C'eft là un ennemi 
33 qu'il vous eft impoflîble de vaincre, 
33 & qui fuffiroit feul pour vous domp * 
>3 ter , quand même les Romains fe 
33 tiendroient dans l'ina&ion. « Jofé- 
phe attaqua encore l'opiniâtreté des 
aflîégés par les menaces d'une rigueur 
inexorable, s'ils fe laiflfoient forcer j 
par Taffurance du pardon & de l'ou- 
bli du paffé y s'ils vouloient enfin fe 
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reconnoître. Mais il avoit affaire à 
des ames intraitables : & pour toute 
réponfe , les uns lui rendirent des 
moqueries , les autres le chargèrent 
d'injures , quelques-uns même tirè- 
rent fur lui. 

Il ne fe rebuta pas néanmoins, & il 
infifta à leur prouver par la déduction 
des faits de toute leur Hiftoire , que 
Dieu avoit toujours été Tunique pro- 
tecteur de leur nation dans tous les 
dangers qu'elle avoit courus , dans 
tous les maux qu'elle avoit foufferts ; 
& qu'il étoit vifible que ce même 
Dieu les livroit aux Romains en puni* 
tion de leurs crimes. » Vous mettez , 
j> leur dit-il , votre confiance dans fon 
» Temple , que vous profanez : il l'a 
» abandonné, & il a paffé du côté de 
» ceux à qui vous faites la guerre. 
» Comment continueroit-il d'habiter 
5> avec vous ? Un homme de bien 
« fuiroit fa maifon , fi elle étoit fouil* 
» lée par le crime. Et vous penfez que 
» Dieu voudra avoir pour demeure 
» un lieu dont vous faites le repaire 
» du plus affreux brigandage ! « 

Joféphe termina fon difcours par 
leur remettre fous les yeux les mêmes 
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motifs qu'il avoic employés en com- 
mençant. » Cœurs de bronze, leur dit- 
» il , ayez donc enfin honte de l'état 
» où vos fureurs ont réduit votre 
99 patrie. Et quelle patrie ! Confidé- 
35 rez-en la beauté & la magnificence. 
» Quelle ville ! qiielles riches offran- 
j> des , apportées par tous les peuples 
» & tous les Rois de l'Univers ! Voilà 
3> ce que vous allez détruire : voilà ce 
» que vous voulez livrer aux flam- 
» mes. Et vous ne vous attendriflez 
» pas même fur le fort de vos famil- 
» les , de vos femmes & de vos en- 
« fans , qui ne peuvent éviter de périr 
33 ou par la famine ou par la guerre ! 
33 Ne croyez pas que mon intérêt par- 
33 ticulier m'anime dans les repréfen- 
» tations que je vous fais aujourd'hui. 
33 Je fais que tout ce que j'ai de plus 
33 cher au monde eft enfermé avec 
33 vous , ma mere , ma femme , & 
>3 toute ma parenté. Mais je fuis prêt 
>3 de les facrifier paur le falut de la 
J3 patrie. Heureux ! fi par leur mort & 
33 par la mienne je pouvois acheter 
>3 votre repentir. « 

Ces difcours fi tendres \ ces repro- ,°T£ lrc * 
cnes li vus , ne firent aucune imprel- Défeneun, 
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lion fur les fa&ieux : mais ils agirent 
fur le peuple , & en déterminèrent 
plufieurs à abandonner la ville. Ils 
vendoient leurs polTeflions à vil prix , 
& avalant l'or qu'ils avoient acquis 
par ces marchés , ils fe fauvoient 
dans le camp de Tite , qui leur per- 
mettoit de pafler , & daller habiter 
tranquillement tel endroit du pays 
qu'ils vouloient choifir. Ils trouvoient 
dans ce parti toutes fortes d'avanta- 
ges : ils fe délivroient en même tems 
de loppreflîon de leurs cruels tyrans, 
& des miferes de la famine. 
Famînehor- Gar la famine *étoit extrême dans 
ribic , & ag- Jé m falem. Gn n'y voyoit paroître ni 

gravée par ~ , . . / ' .* 

îes cruautés bled ni pain ; & le peu qui en reitoit 
«les fadieux. cac hé dans des recoins obfcurs,fe ven- 
doit au poids de l'or. Un mal par lui- 
même fi terrible étoit encore aggravé 
par la fureur des factieux, qui vivant A 
eux-mêmes dans l'abondance ravif- 
foient au peuple > pour faire des maga- 
fins , ou pour conferver leurs provi- 
fions , une fubfiftance nécefTaire. Ils 
entroient par force dans les maifons, 
& y faifoient des perquifitions rigou- 
reufes : Se s'ils trouvoient des vivres 
cachés y ils maltraitoient les. maîtres 
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de la maifon , comme convaincus de 
menfonges & de fraude ; s'ils n'en 
trouvoient point , ils les tourmen- 
taient pour les forcer de découvrir 
leurs réîerves. Et la marque à laquelle 
ils diftinguoient ceux qui avoient de 
quoi fe nourrir ou qui en manquoient , 
c etoit l'air de leurs vifages & de leurs 
perfonnes. Quiconque confervoit une 
apparence de fanté , devenoit fufpedt 
aux tyrans , & attiroit leurs recher- 
ches. Ces odieufes & infupportables 
vexations forçoient les malheureux 
qui avoient en leur pouvoir quelques 
nourritures 5 de fe cacher pour en 
faire ufage* comme s'ils euiïent voulu 
commettre un crime. Les plus pau- 
vres 'mangeoient fouvent les grains 
tout cruds : les autres les faifoienc 
cuire à la hâte, 8c au milieu des plus 
vives allarmes } & fans autre apprêt , 
ils tiroient du feu les pains à demi 
cuits , & les dévoroient. Plufieurs , 
qui ne pouvoient recouvrer ni bled 5 
ni orge , fe déroboient pendant la 
nuit pour aller hors de la ville cueil- 
lir des légumes fauvages ou. des her- 
bes. Quelques-uns d'entre eux tom- 
boient entre les mains des ennemis. 
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D'autres , qui avoient échappé aux 
Romains , étoient au retour faifîs par 
leurs propres gens de guerre , qui 
leur enlevoient le trifte fruit de leurs 
peines. En vain ces infortunés conju- 
roient les ravitfeurs avec larmes , & 
en invoquant le rédoutable nom de 
Dieu , de leur laiflfer une partie de 
ce qui leur avoit coûté tant de périls : 
ils ne pouvoient rien obtenir , heu- 
reux encore , lî ceux qui les dépouil- 
loient leur laiffbient la vie. 

Telles étoient les cruautés qu'exer- 
çoient les fadtieux fur le menu peu- 
ple. Les riches & les Grands , fautfe- 
ment accufés ou d'intelligence avec 
les Romains pour leur livrer la ville , 
ou de mefures prifes pour fe fauver 
dans leur camp , étoient mis à mort , 
ou au moins punis par des confifca- 
tions 8c par des amendes. Et les deux 
tyrans , que l'ambition du comman- 
dement rendoit ennemis > fe trou- 
voient parfaitement d'accord pour 
vexer les citoyens. Ils fe les ren- 
voyoient l'un à l'autre , & en par- 
tageoient les dépouilles. 

Ainfi s'accompliflbit la prédi&ion 
que Jefus-Chrift avoit faite d'une 
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rribulation (a) qui palTeroit tout ce qui 
avoit jamais été &: tout ce qui feroit 
jamais. Joféphe (b) employé littérale- 
ment les mêmes expreffions pour com- 
prendre fous une idée générale ce qu'il 
avoit dit en détail touchant les cala- 
mités de Jénffalem } & il ajoute que 
les auteurs de cette mifere étoient la 
race la plus méchante qui eût jamais 
paru parmi les hommes. 

Il auroit poutant manqué quelque Tîtc fait 
chofe au malheur des Juifs , s'ils tà^^M^ 
fent toujours trouvé une reflburce du Juifs > pour 

côté des Romains, &que la clémence J ntim,der 

. 5 A "i '/vi leurs com " 
de leurs ennemis eut continue a les patriotes. 

confoler de ce qu'ils fouffroient de la 

part de leurs tyrans.. Tite informé 

qu'ils fortoient en grand nombre pour 

ramafler hors des murs une miférable 

nourriture , pofta des troupes en em- 

bufcade pour les enlever : & voulant 

tenter d'abattre la fierté indomptable 

des afïïégés, qui fatiguoient beaucoup 



(s) Erit enim tune tri 
bnlatio magna , qualis 
non fuit ab initio mundi 
ufyue modo , nc«]ue fîet 
M*tt. XXIV. ii. VU. & 
Mtrc. XIII, 19. 
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£bs travailleurs , il crut devoir faire un 
exemple de rigueur fur leurs compa- 
triotes qui tomboierrt fous fon pou- 
voir , & il ordonna qu'on les crucifiât 
à la vue de la ville. Lg nombre de ces 
malheureux étoit très - grand : on en 
prenoit jufqu'à cinq cens par nuit : 
& bientôt la terre manqua aux croix , 
& les croix aux prifonniers.- 

Mais les factieux étoient fi éloi- 
gnés de fe laiflfer ébranler , qu'ils 
profitèrent même de ce terrible fpec- 
tacle pour irriter le peuple contre 
les Romains en le trompant. Ils lui 
faifoient croire que ceux qu'on atta- 
choit fi cruellement en croix étoient 
des fupplians & non pas des prifon- 
niers y & amenant par force fur les 
murailles les parens & amis de ces 
triftes vi&imes , » Voilà , difoient- 
35 ils , comment les Romains traitent 
33 leurs fupplians : voilà à quoi vous 
33 devez vous attendre , fi vous- pré- 
tendez chercher un afyle auprès 
33 d'eux. « Cette rufe fit effet fur plu- 
fieurs , qu elle empêcha de déferter. 
Il s'en trouva au contraire pour qui 
elle fut un motif d'aller fe livrer aux 
Romains , préférant la mort & le 
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fuppliçe aux horreurs de la faim qui 
les confumoit lentement. 

Tite averti de cette erreur , entre* Nouvelles 
prit de la dilîiper : & ayant fait cou- HJ? f ï£ 
per les mains a quelques-uns des pri- jours* inuti- 
fonniets , il les envoya dans la ville , les . » po " r o _ 
afin qu'ils inftruifilfent leurs conci- p i n Utreté 
toyens de la vérité des faits. En même des aflïcgés, 
tems il prefToit de nouveau les Chefs 
des deux factions de ne pas attendre 
la dernière extrémité , leur promet- 
tant la vie fauve , & la confervation 
de leur ville & de leur Temple. Et 
pour appuyer fes invitations du mo- 
tif de la terreur , il vifitoit fes tra- 
vaux , & exhortoit les travailleurs à 
les mettre promptement en état. Tou- 
tes ces tentatives n'eurent d'autre 
fruit que d'augmenter l'infolence des 
furieux qu'il vouloit ménager. Ils fe 
répandirent en inventives & contre 
Tite , & contre l'Empereur fon pere : 
& quant à ce qui les regardoit eux- 
mêmes , ils crioient que la mort ne 
leur caufoit point d'effroi. » Nous 
» avons pris notre parti , difoient-ils , 
» de la choifir préférablement à une 
» honteufe fervitude. Tant que nous 
v refpirerons , nous ferons aux Ro- 
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» mains tour le mal que nous pourrons 
» leur faire. Que nous importe la 
» patrie , puifque nous devons périr ? 
» Le Temple de Dieu , c'eft le monde 
» entier. Ledifice que nous défen- 
» dons fera pourtant fauve par le Maî- 
» tre auquel il appartient. Nous comp- 
» tons fur fon fecours , & nous nous 
33 rions de toutes les menaces defti- 
3> tuées d'effet. L'événement eft en la 
33 main de Dieu. 33 
Témérité Cette fureur étoit aveugle : mais 
EpM'ha- elle formoit des combattans , qu'il né* 
V révénc- toit pas aifé de vaincre : & Epiphane 
m enc fil s d'Antiochus de Commagene eut 
lieu de l'éprouver. Il arriva à l'armée 
de Tite dans le tems dont je parle avec 
une troupe choifîe & très-lefte > tous 
beaux hommes , grands de taille , dans 
la fleur de l'âge , & armés à la Macé- 
donienne , d'où ils étoient appellés 
Macédoniens. Ce jeune Prince, dont 
la valeur alloit jufqu'à la témérité , 
témoigna s'étonner de ce que les Ro- 
mains fembloient n'ofer s'approcher 
des murailles. 33 Eh bien! lui dit Tite 
j> en fouriant , le champ eft libre : vous 
» pouvez tenter. « Aufli-tôt Epiphane 
part avec fes Macédoniens , & s'avance 
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jufqu'au pied du mur. Il fur fi bien 
reçu par les Juifs , qu'il comprit que 
la réferve des Romains étoit pru- 
dence. Sa troupe s'étant opiniâtrée à 
faire ferme & à ne point reculer , 
pour foutenir l'engagement quelle 
avoit pris , fut accablée d'une ^rèle 
de traits & de pierres par les affiegés : 
& il la ramena bien diminuée , & 
réduite à un petit nombre , dont la 
plupart étoient bleflTés. 

Cependant les terraiïes des Ro- Lesoiivra- 
1 r , , 1 . ges des Ro- 

mains le trouvèrent achevées le vingt- ^ains f ont 

neuf du mois Artémifius, * après dix-*>™ lés &dé- 
fept jours de travail. Deux de ces ter- "Jjf" par ks 
ralles étoient dreflees contre la tour 
Antonia , & deux contre la ville haute. 
Mais elles ne furent d'aucun ufage 
aux aflîégeans , &- elles devinrent au 
contraire une matière de triomphe 
pour les Juifs. 

Jean avoit creufé fous celles qui 
le menaçoient, & qui n'étoient éloi- 
gnées l'une de l'autre que de vingt 
coudées une large mine , foutenant 
les terres avec des étayes. Lorfque 
l'ouvrage fut fini , il remplit fa mine 
d'une grande quantité de bois enduit 

* Ce mois répond à notre mois de Mai, 
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de poix &c de bitume , & il y mit 
le feu. Les Romains n'étoient point 
en garde contre ce péril , & ils ne 
«'apperçurent de rien, jufqua ce que 
les étayes ayant été confumées , tout 
d'un coup la terre s'ouvrit , &: les 
terrafTes s'écroulèrent avec un grand 
bruit dans le vuide immenfe qui fe 
forma. Cette chute excita d'abord 
un nuage de poullîere mêlé d'une 
épaifle fumée : mais bientôt le feu 
perça tous les obftacles , & la flamme 
s'élança dans les airs. Les Romains , 
triftes fpe&ateurs de leurs ouvrages 
de plulîeurs jours détruits en un inf- 
tant , demeurèrent confternés , ne 
pouvant apporter aucun remède à un 
mal aulîî prompt qu'imprévu. 

Les deux autres terrafles n'eurent 
pas un meilleur fort. Déjà les Ro- 
mains y avoient placés leurs béliers , ' 
& commençoient à battre la mu- 
raille , lorfque Simon fit fur eux une 
jof. de b. terrible fortie. Ses troupes étoient 
M. vu a. excellentes , & il avoit fçu leur inf- 
pirer un tel refpeâ: pour la perfonne 
de leur chef, qu'aucun de ceux qui 
lui obéifîoient n'eût fait difficulté 
fur fes ordres , dit Joféphe , de fe 
donner la mort à lui - même. Trois 

des 
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des plus braves Officiers , fuîvis de Jâ f di S; 
foidats également intrépides, {ortt~ Jiêd ' Vl% ,§ ' 
rent donc armés de torches & de 
flambeaux. Rien ne peut fe compa- 
rer à leur audace. Ils avancèrent fur 
l'ennemi , comme s'il eût été quef- 
tion d'aller joindre une troupe amie. 
Sans donner aucun figne de crainte % 
fans héfiter , fans s'arrêter , ils fe font 
jour jufqu'auprès des machines , &c 
malgré les traits qui voloient de tou- 
tes parts , malgré les épées dont ils 
étoient environnés , ils ne firent au- 
cun mouvement en arrière , qu'ils n'y , 
euffent mis le feu. Lorfque la flam- 
me commençoit déjà à s'élever , les 
Romains accoururent de leur camp 
pour fauver leurs machines , & de 
nouvelles troupes de Juifs vinrent de 
la ville avec non moins d'ardeur pour 
empêcher le fecours. La mêlée fut 
des plus vives : les uns s'eflforçoient 
de tirer du feu leurs galleries &c leurs 
béliers \ les autres les y rçtenoient 
par des efforts contraires. Pendant 
ce combat le feu gagnoit toujours , 
& il fe communiqua aux terra(Tes , 
de fa'çon que les Romains tout entou- 
rés de flammes , &c défefpérant de 
fauver non - feulement leurs machi- 
Tomc FI. R 
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lies , mais leurs ouvrages , commen- 
cèrent à fe retirer vers leur camp. 
Les Juifs animés par le fuccès les 
pourfuivent ; & leur nombre grof- 
îîflant toujours , ils arrivèrent jus- 
qu'aux retranchemens des Romains , 
éc attaquèrent les gardes des portes, 
la févérité de la difcipline fut en 
cette occafion le falut du camp Ro~ 
main. Les gardes favoient qu'il y al- 
loit pour eux de la vie d'abandonner 
leur pofte , & par cette raifon ils 
firent ferme. Leur exemple encou- 
ragea plufieurs de ceux qui avoient 
pris la fuite. On fe rafTure , on fe 
rallie , & les Juifs trouvèrent une 
rélîftance qui les arrêta. Ils s'obftine- 
rent à tâcher de la vaincre , combat- 
tant comme des forcenés , ou plutôt 
comme des bêtes féroces , qui poffe- 
dces d'une aveugle furie , fe jettent à 
travers les lances & les épées. Enfin 
Tite, qui étoit allé du cote de la tour 
Antonia , vint , fur lavis qu'il reçut , 
au fecours des fiens. Sa préfence 9 
fes exhortations Iteur firent repren- 
dre la fujpériorité : & les Juifs furent 
obligés de rentrer dans la ville 9 mais 
avec l'avantage d'avoir ruiné les tra- 
vaux & les batteries des ennemis 9 
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&c dérangé totalement leurs projets. 

Tite tort embarraflc tint confeil ^'"^[j^ 
pour délibérer fur les mefures qu'il d'un mùr. 
convenoit de prendre pour continuer 
le fiege : & les avis fe trouvèrent 
partagés. Les plus hardis vouloient 
que fans autre préparation oji livrât 
un aflfaut général. » Jufqu'ici , difoient- 
» ils , notre armée n'a combattu que 
» par parties. Lorfque les Juifs ver- 
» ront toutes nos forces réunies , ils 
» n'en- pourront pas foutenir les pre- 
55 mieres approches , & ils demeu- 
55 reront enlevelis fous la multitude 
» des traits dont nous les accable- 
r> rons. « D'autres , plus précaution- 
nés & plus circonfpefts , s'oppofoient 
à un confeil Ci hazardeux , & qui vifi- 
blement ne pouvoit pas icuffir. Mais 
d'accord fur ce qu'il falloit rejetter » 
ils fe divifoient par rapport au parti 
qu'il étoit à propos de prendre. Les 
lins opinoient pour travailler à de 
nouvelles terraues : les autres incli- 
noient à convertir le fiege en blo- 
cus , & à attaquer la ville unique- 
ment par la famine fins s'expofer à 
aucun combat. » Le défefpoir eft 
99 invincible , difoient - ils : & c eft 

Rij 
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*> une témérité & une folie de vou~ 
*> loir fe battre contre des furieux 
*> pour qui mourir par l'épée eft un 
*» fort defirable, au moyen duquel ils 
» évitent une mort plus cruelle. « 

Tite n'approuva aucun de ces avis. 
Le premier ne pouvoir plaire qu'à 
des têtes échauffées. La # conftruétion 
de nouvelles terrafTes fouffroit de 
grandes difficultés , parcs que le bois 
manquoit dans le pays. Se contenter 
de bloquer la ville , c'étoit un parti 
qui traînoit beaucoup les chofes en 
longueur. Et le jeune (a) Prince , fi 
nous en croyons Tacite , defiroit 
vivement le féjour de Rome , où la 
grandeur , l'opulence , & les plaifirs 
Pattendoient : &c tout ce qui en retar- 
doit la JouifTance , lui devenoit odieux. 
Suppofé que Tite eût ce motif dans 
Tefprit , il ne le manifefta pas : mais 
il repréfenta. » Qu'il n'étoit point 
>> honorable de demeurer dans une 
s> totale inaétion avec une fi belle 
3> armée. Que d'ailleurs la longueur 
;> du tems qu'exigeoit un blocus , 

(«) Tico Roma , &l Hier-ofolyma concide- 
opes , voluptarefque an- I rent , morari videtan* 
lè pculos & , ni ftacim £ lur. Tac, Ilijl. V. m, 
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» diminuèrent d'autant la gloire de 
33 leur conquête , qui dépendoit eii 
33 grande partie de la célérité. Qu'il 
>3 Falloir donc d'une part tirer avan- 
33 tage de la difette qui tourmentoit 
3J les alïîégés , en inveftifTant la ville 
33 fi exa&ement que rkn ne pût y 
33 entrer ni en fortir , & de l'au- 
33 tre ne point difeontinuer les atta- 
33 ques , afin que la force des armes 
33 & la néceflîté infurmontable de la 
J3 faim concouruflTent à réduire les 
33 Juifs à une prompte foumilîion.Que 
33 fon plan étoit d'enfermer toute la 
33 ville d'un mur , afin d oter abfo- 
33 lument aux aiîiégés l'efpérance d'é- 
33 chapjjer : que l'entreprife pouvoit 
» paroitre difficile & pénible : mais 
33 qu'elle ne devoir pourtant effrayer 
33 que ceux qui ignorent que les grands 
33 fuccès s'achètent par les grands tra- 
33 vaux, ce 

Tous fe rangèrent à cet avis , & 
Farmée , à qui l'on diftribua les dif- 
férentes parties de l'ouvrage , s'y 
porta avac une ardeur & une ému- 
lation incroyables. On a de la peine 
à concevoir comment dans l'efpace 
de trois jours put être élevé un mur 
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de trente-neuf ftades , ou cinq mille 
pas de circuit , flanqué par dehors 
de treize forts ou châteaux > dont les 
enceintes mifes enfemble auroient 
fait un contour de dix ftades. La 
garde fe faifoit autour de ces murs 
avec une exactitude parfaite , & Tite 
prenoit fur lui-même de faire la ronde 
pendant la première veille de chaque 
nuit. 

Horrible Toute iflue étant fermée aux aflié- 

fniiic^ 05 ^ S 5 ^ ^ arn * ne 5 & ^ es inférés affreu- 
fes qui en font les fuites , prirent de 
nouveaux accroilTemens dans la ville , 
& Joféphe en fait une defcription 
lamentable. Les toits , ( qui font plats 
dans l'Orient , comme Ton fait , ) 
étoient dit cet Hiftorien > couverts 
de mères expirantes avec leurs enfans 
à la mammelle , & les rues jonchées 
de vieillards étendus morts fur le 
pavé. Les jeunes gens , à qui 1 âge 
donnoit plus de vigueur > fe foute- 
noient un peu , & paroifïbient dans 
la place , mais plus femblables à des 
fpedres qu'à des hommes , & on 
les voyoit fouvent tomber de foi- 
blerte & d'inanition. Au milieu de 
fi grands maux un morne fileace 
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régnoit dans la ville : oh n'entendoit 
ni gcmiflemens ni plaintes : la faim 
étouflfoit tout autre fentiment. Le 
fort de ceux qui mouraient les pre- 
miers paroiflbit même digne d'envie 
à des infortunés qui ne leur furvi- 
voient que pour foutfrir , & qui envi- 
fageoient la mort comme un repos 
& comme une confolacion. Plufieurs, 
dans le défefpoir qui les tourm en- 
toit , s'adrefToient aux gens de guerre > 
leur demandant la mort comme une 
grâce. Mais ces barbares , qui fe fai- 
foient fouvent un plaifîr inhumain 
d'achever les mourans , refufoient 
ïeius funeftes feconrs à ceux qui l'im- 
ploraient pour être délivrés de la vie. 
L'orgueil de ces fcéiérats heureux Se 
friomphans mettoit le comble à k 
douleur de ceux qui périflbient , & en 
mourant ils fixoient leurs derniers 
regards fur le Temple , pour deman- 
der juftice au fbuverain Maître , qui 
y étoit adoré. Les corps feraient de- 
meurés le plus fouvent fans fépulture , 
iî l'on s'en fût rapporté à la piété de 
leurs proches , qui n'étoient & ne pou- 
voient être occupés que de ce qu'ils 
fouffroient eux - mêmes. Comme il 
fallait néanmoins fe délivrer d'objets* 

Riiij 
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triftes & odieux , les tyrans gagèrent 
d'abord fur le tréfor public des mer- 
cenaires , qu'ils chargèrent de cet 
office. Mais s'étant bientôt laflés de 
cette dépenfe , ils firent jetter les 
corps morts dans les précipices qui 
environnoient la ville. Tite en vifî- 
tant les dehors de la place apperçut 
ces monceaux de cadavres qui fe 
pourrilïbient ; & frappé d'un fi hor- 
rible fpeétacle , il leva les mains au 
ciel , prenant Dieu à témoin qu'il 
n'étoit point caufe de ces maux. 

Cependant la difette cQmmençoit 
a s'étendre même jufqu'aux factieux : 
& le fentiment en devenoit plus vif 
pour eux &c plus cruel par la corn- 
paraifon avec l'abondance dont jouif- 
Ibient les Romains , qui affedtoient 
même d'en faire oftentation à leurs 
yeux , en dreflant devant les murail- 
les des tables très-bien fervies. L'au- 
dace de ces furieux , mattée par la 
grandeur du mal , s'affoiblifloit vis- 
£-vis de l'ennemi : mais leur rage 
contre leurs concitoyens , qui ne 
pouvoient leur rélifter , ne faifoit 
que croître & s'allumer de plus en 
plus. 

Nouvelles Simon n'épargna pas même celui 
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à qui il écoit redevable de fon enuce dc 
dans la ville. Le Pontife Matthias 1 
accufé d'intelligence avec les Ro- 
mains , fut par lui condamné à mort?, 
& en même tems trois de fes fils : 
le quatrième s'étoit fauve dans le 
camp de Tite. Ce vénérable vieillard 
fut appliqué à une queftion très-dure, 
par laquelle on vouloit le contrain- 
dre d'avouer fon pétendu crime : 
& lorfque le moment de fon exé- 
cution fut venu , Matthias deman- 
dant pour toute grâce de mourir 
avant fes enfans , ne fut point écouté, 
Se le tyran eut la barbarie de le réfer- 
ver pour le dernier. Joignant l'in- 
fuite à la cruauté , il choifit pour 
lieu de fon fupplice un endroit d'où 
l'on découvroit le camp des Romains », 
afin qu'en. périfTant ces infortunés 
euffent devant les yeux l'afyle qu* 
les auroit fauvés : 8c après qu'ils eu- 
rent été exécutés , il fit jéher leurs 
corps fans fépulture. 

Il traita avec la même inhumanité 
dix- fept autres citoyens des plus dif- 
tingués. Il fe contenta d'enfermer 
dans* une prifon * la mere de Jofé- 

* Ceft lepere de Joféphe I te. Mais comme il nen cft 
fui eft nommé daru le Iftrç.l fsJt ment h h vul't fgrt dU* 

R v 
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phe , la gardant vraifemblablement 
comme otage. Dans la crainte d'une 
trahifon , il défendit à tous les habi- 
tans de s'aflembler , & même d'à* 
voir entre eux aucun entretien : Se 
fi quelques - uns étoienc furpris fe 
communiquant mutuellement leurs 
douleurs fur les maux qu'ils fouf- 
froient y ils étoienc fur le champ 
maflacrés fans autre information, 
n arrête & Ses craintes n'étoient pas fans fon- 
punit un offi dément. Un de fes propres fàtelli- 
wahiflblt. 16 tes y °k & tyrannie , & plus frappé 
encore du danger d'une perte infail- 
lible , entreprit de livrée aux Ro- 
mains une tour dont il avoit lai 
garde. Il avoir gagné dix de fes fol- 
dats , Se déjà il appelloit les Romains 
du haut de la tour. Ils ne fe prefTe-r 
rent pas afler , fe défiant de ces invi- 
tations qu'ils avoient trouvé fauffes 
en plufieurs rencontres. Pendant qu'ils 
perdent 1# tems , Simon averti de la 
ehofe accourt : il fe rend maîtue dit 
Capitaine Se de fes complices , Se il 
les fait égorger & jerter dans les 

k*rs durant le fitge, è> I dent il s'agit <%8 nettement, 

Un* au torjttaire la mere de j j'ai fnivi la cerreéïion de 
Jtftphe fe tronve citée de- j M*.d?AndiUi , & df M* 
«Ml & ajirei findroit I de Ji.UmêvU 
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folTés à la vue des ennemis. 

Dans ces circonftances Joféphe , j 0 fé P he 
qui ne fe lafïbit point d'exhorter fes exhorwnt- 
eompaxriotes a le reconnoitre > s étant tr j otes [ f e 
approché trop près du mur , reçut à reconnoîtr*, 
-la tête un coup de pierre , qui le fit eft blcflct 
tomber fans connoifTance. Les fac- 
tieux j pleins de haine contre lui 
fortirent promptemenc pour l'enle- 
ver dans fa ville : & peu s'en fallut 
qu'ils ne réulîilfent. Mais Tite envoya 
un fecours , qui le tira de leurs mains. 
Le coup quavoit reçu Joféphe étoit 
fi violent , que pendant le combat 
qui fe livra autour de lui , il ne 
donna aucun- figne de vie , & fe 
bnuc de fa mort fe répandit dans 
Jérufalem. Ce fut un nouveau fujet 
de découragement pour les gens du 
peuple qui n'avoient d'autre ref- 
fourçe que de fuir dans le camp des» 
Romains 9 ni de protection plus puif- 
fante &c plus alTurée auprès des Ro- 
mains que Joféphe. Sa mere actuelle- 
ment détenue dans les prifons fur 
confternée de cette faufTe nouvelle , 
qu'on eut foin de lui porter : & quoi- 
qu'elle affe&ât de la confiance vis-à- 
xis les géolieis > à qui elle dit qu'il 

R vj 
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y avoit déjà trois ans qu elle avoît 
perdu fon fils , ôc que dès le tems 
du fieg^ de Jotapate il étoit mort 
pour elle y lorfqueilé fe trouvoit en 
liberté avec fes femmes , elle fe plai- 
gnoit amèrement de ne pouvoir ren- 
dre les derniers devoirs a celui de qui 
elle avoit efpéré les recevoir. Ni fa 
douleur , ni le triomphe des fa&ieux 
ne fut de longue durée. Bientôt Jofé- 
phe guéri de fa. blelTure fut en état de 
fe montrer , & menaçant les opiniâ- 
tres d'une prompte vengeance, il con- 
tinua d'inviter le peuple à fe confier 
en la clémence des Romains. 11 en fut 
crû y & les déferrions recommencè- 
rent. Mais la colère célefte pourfui- 
voit par-tout ce peuple criminel , & 
les transfuges trouvèrent leur perte 
où ils cherchoient leur fureté. 
Sort affreux Premièrement le changement feul 
des rranjfu- de leur fïtuation , & l'abondance fuc- 
fo^'emaan^ cédant à une horrible difette caufa la 
le camp des. mort à plufieurs. Prefïes de la fûim , 
Roœama. x \ s fe jettoient avidement fur la nour- 
riture , ôc Tentaffant fans précaution 
dans un eftomac défaccoutumé depuis 
k>ng-tems de faire fes fondions , ils 
en étoient étouffés*. Mais d'ailleurs 
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ceux qui par une conduite plus pru- 
dente avoient évité ce danger , tom- 
bèrent dans un autre encore plus, 
affreux. J'ai dit que la plupart des Juifs 
qui abandonnoient la ville , avaloienr 
leur or avant que de partir : & ils le 
retrouvoient enfuite lorfque Ta nature 
fe foulageoit. Un d'eux cherchant ainfi 
fon tréfor fut apperçu par un Syrien 
de l'armée de Tite : & auflï-tôt le bruit 
fe répandit dans le camp que les Juifs 
arrivoient tout remplis d'or. La cupi- 
dité des Arabes fur-tout fut aiguillon- 
née par cette efpérance : &t ils eurent 
la barbarie d'ëvenrrer les transfuges 
pour chercher dans leurs entrailles les 
richefTes qu'il y fuppofoient cachées. 
Quelques-uns mêmes des Romains 
gâtés par le mauvais exemple, fe por- 
tèrent à cette cruauté. Le nombre des 
malheureux qui en devinrent les vic- 
times fut très-grand ., &on en compta 
jufqaà deux mille dans- une feule 
nuit. 

Tite informé de ces horreurs , qui*, 
dtshonoroient l'humanité & le nom 
Romain , en fut honteux & irrité, 
Son premier mouvement fut de raf- 
fembler les coupables * de les envi-- 
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ronner d'un corps de cavalerie > &de 
les faire percer à coups de traies. 
Mais ils étoieiu en Ci grand nombre , 
que le Prince fe crue obligé de fe 
eonrenter de défendre à l'avenir tout 
femblable excès fous peine de mort. 
L'avidité plus forte que la crainte da 
fupplice rendit inutiles les défenfes 
de Tire , & porta les foldats , non à 
cefler leurs criminelles violences y 
mais à les mieux cacher. Ils alloient 
au-devant des transfuges , & avant 
qu'on les apperçiït du camp , ils les 
egorgeoient pour leur ouvrir enfuite 
le ventre. Dieu , (a) dit Joféphe, avoir 
condamné ceux que la clémence de 
Tite vouloic épargner , & il tournoit 
en pièges pour eux tout ce qui eût dit 
être voie de falut. 
KTif^c iiu Le peuple de Jérufalem fe trouvoit 
roftScm/ Jé " ^ onc entre deux extrémités également 
Nombre pro cruelles. Sortir de la ville , c'étoit fe 
^ns. X dcS P er dre y & il ne reftoit aucun moyen 
d'y fubfifter. La mefure de bled fe ven- 
doit un talent , 8c la niceffité forçoir 
les faméliques a fouiller dans les 

(*) &iQÇ Jf >Tv Ô Tfc >U3t? t ' cSûV U£ À-7Tùù\*iAV AtfC- 
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rgouts & dans de vieux fumiers > ôc 
à portée à leurs bouches ce qu'ils 
n'auroient pu même regarder dans 
un autre tems fans horreur. Une fi 
affreufe nourriture étoit aufli funefte 
que la faim , & l'une &c l'autre 
tuoient un monde infini. Un cer- 
tain Mannéus , commis à la garde 
d'une des portes de la ville * ayant 
pafle dans le camp des Romains , af- 
ïura à Tite que depuis le quatorze 
du mois * Xanthicus , époque du» 
commencement du fiege, jufqu'au pre- 
mier du mois f Panéjjjus > ce qui 
fait un efpace d'environ quatre-vingts 
jours , il étoit forti par la feule porte 
confiée à fes foins cent quinze mille 
huit cens quatre-vingts corps morts- 
Selon le rapport d'autres transfu- 
ges , gens diftingués parmi les Juifs „ 
te nombre des morts enlevés par 
routes les portes fe monroit à fix 
cens mille. Quoiqiie la fépulture 
qu'on leur donnoit , ne confiftât qu'à, 
les )etter dans les ravines autour des. 
murs , ceux qui étoient chargés de 
cette commiffion ne purent enfin y 
fuflire* Les morts reftoiem amonce- 
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lés dans les rues , ou bien on les 
entaflbit dans les maifons vuides , que 
Ton fermoit enfuite , afin que per- 
fonne n'y entrât, 
tes faaieu* Les tyrans , auteurs de la mifere 
fe fenceuc publique , ne pouvoient plus , com- 

eux- mêmes r . i» • i/. i -» 

de ia fami me.je l ai deja remarque , s en garan- 
ne. Rapines t ir eux-mêmes entièrement. Ils n'a- 
jean! éSeSde voient point fait de provifions , & 
ils ne trouvoient plus rien à piller 
fur un peuple qui péri (Toit par la 
faim. L or des vafes facrés , que 
Jean , maîtce du Temple , avoir fait 
fondre , étoit une foible refTource 
dans une ville où il ne reftoit plus 
de vivres à acheter: Il fe rabattoit fur 
les viandes des viétimes que Ton 
continuoit d'offrir encore : & il a voit 
converti à fon ufage & à celui de 
fes fatellites le vin & l'huile deftinés 
aux libations & aux facrifices Ces 
rapines facriléges ne 1-effrayoient 
point. 11 en plaifantoit même , di- 
îant que pour la défenfe du culte 
divin on pouvoir bien fe fervir de 
ce qui étoit confacré à ce culte ; &C 
que ceux qui défendoient le Temple 
avoient droit de vivre du Temple. 
Malgré les extrêmes d'un état fi 
*iolenc 3 les fa&ieux perfiftoient dans> 
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leur opiniâtreté , & ne vouloient pas 
entendre parler de fe rendre. Au j 9 f. vu. \. 
défaut de Tefpérance de vaincre le & vl f 4» 
défefpoir du pardon les animoit. 

Outre les motifs qu'avoit déjaTite Tîte drefle 
de réduire par la force leur orgueil de no fr uvelles 
delelpere , la vue de la milere que 
foufFroient les habitans de Jérufalem 
le touchoit de compaflion , & il vou- 
loit , en hâtant la prife de la ville , & 
en détruifant les tyrans , fauver au 
moins les reftes d'un peuple infor- 
tuné. Il fe détermina donc à relever 
de nouvelles terratfès , quoiqu'il fal- 
lût aller chercher les bois de conftruc- 
tion à quatre - vingts - dix ftades du 
camp , parce que tout le voifinage 
de la ville en étoit dépouillé. Il 
drefTa , comme la première fois , 
quatre terralïes , mais plus grandes , 
& toutes dirigées contre la tour An- 
tonia. 

Les Juifs n'avoient plus le même Prife de la 
couraee qu x au commencement du fie- c ° ur Ani °" 
ge, & ils Initièrent travailler les Ko- j 0 f. vu. ». 
mains fans les incommoder par des 
forties. Néanmoins lorfque Jean vit 
les terrafles achevées , fentant la 
grandeur du péril , il voulut tenter 
éy mextre le feu avant que Ton y eût 
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établi les batteries. Les Juifs forti- 
yent donc avec des flambeaux allu- 
més : mais l'attaque fut molle , & la 
défenfe fut au contraire vigoureufe 
de la part des Romains à proportion 
de rafFoiblifTemejit qu'ils remar- 
quoient dans les ennemis. Ainfi les 
Juifs après quelques vains efforts 
rentrèrent dans la ville en fe repro- 
chant mutuellement leur lâcheté. 

Aulîî-tot les Romains placèrent 
leurs béliers fur les terrafles , &c 
malgré les pierres &: les traits de 
toute efpece que lançoient fur eux 
les afliégés , ils commencèrent à bat- 
tre les murailles. Elles étoient très- 
folidement conftruites , &c les béliers 
paroiflant faire peu d'effet , & même 
s'émouffer & fe rompre x un nombre 
de fbldats Romains couverts de leurs 
boucliers en tortue , allèrent à la fappe> 
& à force de bras & de léviers ils 
parvinrent à détacher quatre pierres 
des fondement La nuit furvint , qui 
interrompit l'ouvrage. 

Quoique la muraille n'eût point 
cédé aux coups du bélier 5 elle en 
étoit ébranlée : les quatre pierres em- 
portées des fondemens , les avoient 
affaiblis : enfin le fol même plia y & 
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Pendrok de lji mine que Jean avoit 
creufé pour attaquer & détruire les S 
terrafTes précédentes : enforte que 
pendant la nuit un grand pan du mur 
tomba de lui-même, & lai (Ta ime 
large ouverture. 

Les Romains dans le premier mo- 
ment fê crurent vainqueurs. Mais en 
examinant la brèche , ils furent bien 
étonnés de voir au-dedans de la place 
un mur que Jean avoir pris la pré- 
caution de faire conftruire d'avance 
Se qui les arrêta tout court. Ici Jofé- 
phe ne nous donne pas une grande 
idée du courage des troupes de Tite. 
Car il obferve que l'attaque étoit de- 
venue beaucoup plus aifée 5 que les 
débris du premier mur fervoienr 
comme de dégres pour monter à la 
brèche y que le nouveau mur étoir 
moins fort que l'ancien- , & de plus 
conftruit récemment & à la hâte , & 
par conséquent moins capable de réfif- 
ter. Cependant aucun foldat Ro- 
main ne voulut tenter Taflaut : tous 
craignirent le péril , qui réellement 
étoit grand pour ceux qui monte- 
roient les premiers. Je ne crois pas 
qu'une telle crainte , dans les circonf- 
tances que je viens de décrire , retar- 
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dàt l'ardeur de nos François. En vain 
Tire par une exhortation des plus 
prenantes entreprit d'encourager fes 
foldats , & de leur faire fentir que 
leur gloire étoit intéreflce à achever 
une victoire déjà fi avancée. Ils Tc- 
eouterent froidement , & n refufe- 
rent de marcher. Un feul , Syrien 
de naifTance , ame héroïque dans un 
corps petit & malfait, éleva fa voix, 
8c adreffant la parole à Tite , * Je 
» m'offre , dit -il , à vous , Céfar , 
m pour monter le premier à la bré- 
» che. Je fouhaite que votre for- 
» tune féconde mon courage. Mais 
» fi le fort trompe mes voeux , fâchez 
» qu'il ne trompera point mon attente, 
» & que c'eft de propos délibéré que 
» je vais à la mort. « En finifïant 
ces mots , Sabinus , c'étoit le nom 
de ce foldat , s'avance vers la bré^- 
che , couvrant fa tête de fon bou- 
clier , & tenant fon épée. nue à la 
main. Onze de fes camarades îe fui- 
virent , enflammés par l'exemple de 
fon courage : &c douze foldats , fans 
autre chef que leur propre ardeur , 
allèrent en plein midi affronter une 
brèche bordée d'ennemis & de ma- 
chines de guerce. 
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J'avoue que dans une entreprife Ci 
mal concertée je ne reconnois plus 
la fageffe de la difcipline Romaine. 
Il faut de toute néceflîté , ou que 
l'Hiftorien ait peint les objets ^ plu- 
tôt d'après fon imagination , que fé- 
lon l'exa&e vérité > ou que Tite per- 
mît à fes foldats une licence , qui 
reflemble mieux à l'impétuofîté des 
Barbares , qu a une valeur guidée par 
l'obéiflance. 

Quoi qu'il en foit , la témérité fut 
payée par le fuccès quelle méritoic 
Sabinus gagna le haut de la brèche : 
mais le pied lui ayant glifTe , il tom- 
ba , & malgré les efforts d'une bra- 
voure qui fe foutint jufqu'au bout > 
M fut percé de traits par les Juifs. 
Trois de ceux qui l'avoient accom- 
pagné périrent avec lui , & les huit 
autres revinrent au camp couverts de 
blefTures. Cet événement eft daté 
dans le texte de Joféphe , tel que 
nous l'avons , du troifieme jour du 
mois Panémus. Mais la fuite me 
porte à croire qu'il y a faute , 8c 
qu'au trois il faut fubftituer le treize. 

Deux jours après , c'eft- à-dire , le 
quinze du même" mois , la tour An- 
tojaia fut emportée dans un a(Taut livré 

l 
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encore , fi nous en croyons Jofé- 
phe y par la fougue du foldat , & 
fans 1 ordre du Général. Au com- 
mencement de la quatrième veille 
de la nuit , vingt foldats , du nom- 
bre de ceux qui gardoient les ter- 
ralfes , s'étant réunis pour tenter 
Tentreprife , appellent à eux le porte- 
«enfeigne de la cinquième Légion , 
deux cavaliers , & un trompette. 
Tous enfemble ils s'approchent à 
petit bruit de la brèche , furprenant 
les gardes endormis , &: les ayant 
égorgés , ils s'emparent du mur , & 
ordonnent à leur trompette de fon- 
ner la charge. Ce fignal réveilla tout 
ce qu'il y avoit de Juifs dans la tour^ 
la crainte les faifit : ils crurent avoir 
fur les bras toutes les forces Romai- 
nes , & ils s'enfuirent dans le Tem- 

f>le. En même tems Tite averti par 
e fon de la trompette , fait pren- 
dre les armes à toutes fes troupes > 
Se le premier il entre dans la forte- 
reiïe Antonia. 

La mine dont j'ai parle plus d'une 
fois , n'avoit point été comblée , & 
fubfiftoit toute entière. Une grande 
partie des Romains l'enfila , & par 
elle parvint jufqu a l'entrée du Tem- 
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pie. Là il fe livra un combat des 
plus vifs & très-meurtrier. Les deux 
rroupes de Jean & de Simon réunies 
firent les derniers efforts pour empê- 
cher la prife du Temple , qui eut été 
leur ruine. ' On fe battoit corps à 
corps : & c'éroit une néceflité pour 
ceux qui fe trou voient à la tête , de 
tuer ou de mourir. Car il n'étoit pas 
poflible de reculer , vu que les der- 
niers prefloient les premiers , Se ne 
laiffoient aucun intervalle libre. Si 
quelqu'un étoit tombé , celui qui le 
luivoit 9 lui marchant fur le corps 
prenoit fa place. L'ardeur fut long- 
tems égale , & le combat dura dix % 
heures , c'eft-à-dire , depuis la neu- 
vième heure de la nuit , jufqu*à la 
feptieme du jour. Enfin le déîefpoir 
lempt^rta^ur un courage qu'ani- 
moit feulement le defir de vaincre. 
Les Juifs fauverent le Ternie , & 
c'en fut affez pour les Romains d'ê- 
tre demeurés maîtres de la tour An- 
tonia. s 

Pendant tju ils la regagnoient aflez 
en défordre , un Centurion nommé 
Julien , qui à côté de Tite a voit juf- 
ques - là confidéré les alternatives 
du combat > ne put voir fans indi- 
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gnation fuir les Romains devant les 
Juifs y & il fe jerta dans la mêlée. Il 
y fit des prodiges , & par fa valeur 
incroyable il força les Juifs de pren- 
dre la fuite à leur tour. Mai# comme , 
fuivant un ufage univerfellement 
pratiqué alors parmi les troupes , il 
avoit fes fouliers garni de doux , 
en marchant fur un pavé de gran- 
des pierres unies , il tomba à la 
renverfe , & fut fur le champ envi- 
ronné d'ennemis , qui ne lui permi- 
rent pas de fe relever > &c le percè- 
rent à coup de lances* 
Ce/Ta tîon Le dix-fept du même mois , le 
du facrifice facrifice perpétuel cclTa , faute * d a- 

perpécuel. #g neaax> Q n fa^ ce f acr i£ ce con _ 

liftoit en deux agneaux que Ton 
offroit tous les jours , l'un le matin , 
l'autre le foir. Ce malheur n'étoit 
jamais arrivé depuis la nouvelle Dédi- 
cace dfr Temple par Judas Macca- 
bée. confternation en fut extrê- 
me parmi le peuple , & aujourd'hui 
Z'^T'ju f' encore l es J^fs célèbrent à cette occa- 
an. 7 o, ut ' * fion un jeûne , marqué d^ns leur ca- 



• Le ttxte rie Joftphe 
porte , faute d'hommes: 
ce qui me psroit peu 
cUir. Je f*ppofe ^an 



lien du mot tivfp** hom- 
mes il faut hre Àpm* 



agneaux. 



iendrier 
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lendrier au dix - fepçieme jour de leur 
dixième mois. 

Tite , qui defiroit ardemment de Nouveaux 
fauver le Temple, profita 'de cet évé- fcinutiictefr 
nement pour faire encore un effort ^r^ngager 
fur l'inflexible dureté des aflicgés. Il les arrogés à 
chargea Joféphe de dire à Jean, que rendre îavii- 

& r r • 1 rr le&leTem- 

s il avoit une li violence pallion de p i e . 
faire la guerre , on lui permëtcoit de M- vlL 4« 
fortir avec tel nombre de fes parti- 
fans qu'il voudroit emmener : mais 
qu'il ne s'opiniatrât point à faire pé- 
rir avec lui la ville & le Temple : 
quil celTât de fouiller le lieu faint , 
& de fe rendre criminel envers fon 
Dieu. Tite offrit même de lui four- 
nir des viétimes pour continuer le 
facrifice dont l'interruption caufoit 
une fi amere douleur à toute la na- 
tion. Joféphe fit à Jean ces propofi- 
tions en langue vulgaire du pays , 
afin d'être entendu du peuple. Mais 
le tyran toujours plein d'un fol or- 
gueil ne répondit que par des injures 
3c des malédictions dont il accabla 
Joféphe , & qu'il conclut en protef- 
tant qu'il ne craignoit point la prife 
d'une ville dont Dieu étoit le ma:tre 
& le fouverain. Joféphe reprit avec 
indignation : » Ta confiance eft afTu- 
Tome FL S 
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55 rément bien fondée. Car tu as 
55 grand foin de*conferver dignes du 
55 Dieu auteur de toute fainteté Se fa 
55 ville &c fon Temple. Ta fidélité à 
J5 lui offrir les facrifices qu'il exige 
a> doit fans doute te le rendre pro- 
s> pice. O le plus criminel des hom- 
55 mes ! En vain tu t'en prens aux 
j> Romains , qui plus religieux que 
35 toi fe montrent zélateurs de nos loix 
>» & de nos faintes cérémonies. Quel 
55 fujet de douleur 8c de larmes qu'un 
fi trille parallèle ! Des étrangers 
55 & des ennemis témoignent du ref- 
35 pe£t pour notre Temple : & toi , 
33 né Juif, & nourri dans le refpeft 
33 de nos loix , tu t'en rens le deftruc- 
55 teur 55. Joféphe ajouta qu'il étoit 
encore tems pour lui de fe repentir, 
& qu'il avoit pouvoir de lui pro- 
mettre de la part des Romains l'im- 
punité & le pardon* Ni les repro- 
ches ni les promelTes ne firent au- 
cune imprellion fur l'efprit de Jean. 
Il interrompit Joféphe pour l'inful- 
ter , pour l'outrager 3 comme un traître 
à fa patrie , comme un vil efclave des 
Romains. « Ah , s'écria Joféphe , je 
33 vois bien que je m'oppofe à l'ordre 
33 de Dieu, en voulant fauver ceux qu'il 
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>5 a condamnes. Il faut que ce malheu- 
» reux Temple foit purifié par les flam- 
33 mes. (a) C'efl: Dieu, c'eft Dieu lui- 
33 même qui envoyé les Romains pour 
33 y mettre le feu, & qui détruit une 
>3 ville fouillée de tant d'horreurs. 3> 
Joféphe n'en put pas dire davantage : 
les larmes &c les fanglots lui coupèrent 
la parole : & il fe retira dans un état 
de douleur qui faifoit compalîîon aux 
Romains. 

Son ambalïade ne fut pas néan- 
moins entièrement infru&ueufe. Plu- 
fieurs grands perfonnages s'échappè- 
rent de Jérufalem 8c vinrent fe jet- 
ter entre les bras de Tite , qui les ac- 
cueillit avec toute forte de bonté , 
Se qui. même craignant qu'ils ne fe 
trouvaient gênés au milieu d'une ar- 
mée d'étrangers, leur permit de fe re- 
tirer à Gophna , petite ville du voifi- 
nage , pour y vivre en toute liberté , 
& avec alTurance de recouvrer leurs 
biens après la fin de la guerre. Les 
fa&ieux ne les voyant point paroître , 

(4) 055Ç CLÇp. , I TO0-fcTÛ>V /Ul3t<7;6tatT«V 

«ti/Toç iTrl^tt /J-ircL Peu- | fA&tr&y 7riihn à.v&{7rùL?ti. 

Sij 
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failirent ce prétexte pour publier dans 
ia ville que Tite les avoit fait tuer. 
Mais le Prince inftruit de cette calom- 
nie , les manda de nouveau dans fon 
camp : &c ces illuftres transfuges , 
dont deux avoient été grands-Prêtres , 
fe montrèrent aux alîiégés , les con- 
jurant avec larmes de ne poinr for- 
cer les Romains , qui fouhaitoient 
épargner le Temple , à le détruire 
malgré eux. Ils ne furent pas plus 
heureux que Joféphe. Les tyrans & 
leurs fitellites s'endurcilfoient par les 
efforts que Ton faifoit pour les tou- 
cher } & déterminés à rejetter toute . 
propolition de paix , ils établirent leurs 
batteries fur les portes facrées : en- 
forte , dit Joféphe , que toute l'en- 
ceinte du Temple remplie de corps 
morts relTembloit à ces tombeaux où 
l'on entalfe ceux qui ont été tués dans 
une bataille , &c le lieu faint bordé 
de machines préfentoit l'image d'une 
place de guerre. Aulïi impies qu'in- 
traitables , ils profanoient le Sanc- 
tuaire fans aucun remords : & ils fe 
logeoient tout armés , & tout cou- 
verts du fang de leurs frères, dans 
; ce lieu redoutable où le grand -Pic- 
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tre feul avoit permiflion d'entrer une 
feule fois dans Tannée. Leur impiété 
faifoit frémir les Romains mêmes y 
parmi lefquels il n'étoit, au rapport 
de Joféphe, aucun foldat qui n'eût du 
refpedfc pour le Temple , Se qui ne 
fouffrît avec impatience de le voir jU*r 
dignement profané. 

Tite fur-tout étoit pénétré de ces 
fentimens , & il renvoya encore Jo- 
féphe vers les alîiégés , pour leur re- 
procher leur audace facnlége , & les 
exhortèr à y mettre fin. » Voici , dit 
« Joféphe, ce que Céfar vous déclare* 
37 par ma bouche : voici les paroles 
33 qu'il vous adrefTe. Je prens à té- 
33 moin les Dieux de nos ancêtres , 
w & celui qui autrefois pr'enoit inté- 
33 rêt à ce lieu ( car aujourd'hui il ne 
3? le regarde plus ), je prens à témoin 
33 mon armée , les Juifs qui font 
33 dans mon camp , & vous-mêmes > 
33 que ce n'eft point moi qui vous 
33 contrains de fouiller par vos abo- 
33 minations un Temple que vous 
33 devez refpedter. Si vous confen- 
33 tez a changer le champ de batail- 
33 le , aucun Romain n'approchera 
33 du Temple : & , quelque chofe 
>3 qui arrive, je vous le conferveraï 
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j> même malgré vous ». Rien n'étoit 
plus preffant que ce difcours. Mais 
les Juifs , au lieu d'y reconnoître la 
bonté de Tite , l'attribuèrent à la 
crainte qu'il avoit de ne pas réuflîr. 
Ils en firent des railleries. , & Tite 
fut obligé de recourir à la force des 
armes. 

au?rmpie ré Réfolu donc de livrer au temple un 
(aw fuecès. a(Taut 5 il tira trente hommes de cha- 
que compagnie , Se dans le corps 
qu'ils formèrent par leur réunion il 
diftribua plufieurs Tribuns , un par 
mille hommes. 11 vouloir lui - même 
fe mettre à la tête de ce corps : mais 
fur les reprefentations des Officiers , 
qui le prièrent de ménager fa per- 
sonne y il choifit pour commander 
l'attaque Cérialis , apparemment fils 
de celui que nous avons vu comman- 
der les Légions fur le Rhin, &c faire 
la guerre avec fuccès contre Civilis 
& les Bataves. Pour lui il fe plaça 
en un lieu élevé de la tour Antonia , 
d'où il pouvoit voir tout ce qui fe 
paderoit , afin d'animer les combat- 
tans par les regards du Prince , en la 
main duquel étoient les récompenfes 
& les châtimens. 

L'attaque commença vers la qua- 
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trieme veille de la nuit. Les Juifs fe 
tenoient alerte , & ils fe mirent 
promptement en état de défenfe. 
Tant que dura la nuit , on fe battit 
avec beaucoup de confufion. Les fol- 
dats du même parti ne fe connoif- 
foient pas , & fouvent ils fe pre- 
noient mutuellement pour ennemis. 
Le jour venu mit plus d'ordre dans 
le combat , & augmenta l'acharne- 
ment. Voyant , & fâchant qu'ils 
étoient vus , les afTaillans & les af- 
liégés redoublèrent d'ardeur. Chacun 
fe tenoit ferme dans fon pofte, & s'ef- 
forçoit de gagner du terrein. Si quel- 
ques-uns fe trouvoient contraints de 
plier , ne pouvant s'écarter ni à droite 
ni à gauche , parce que l'efpace étoit 
étroit 5c ferré , il fallait qu'ils revinf- 
fent à la charge avec une nouvelle vi- 
gueur , & ils rechafïbient à leur tour 
les ennemis. Après plufieurs alterna- 
tives pareilles, qui n'avoient rien de 
décifif , le combat ayant duré jufqu'à 
la cinquième heure du jour , on fe fé- 
para à armes égales, & les Juifs réitè- 
rent maîtres du Temple. 

Tite n'ayant point réuflî à Pàflaut, Tîcefepré- 
fe détermina à l'attaquer par les nia-^,^^ 

S iiij 
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pic par les chines. Il fit détruire une partie de 
machines. ^ fortereffe Antonia , pour ouvrir un 
large chemin , par lequel toute fon 
armée pût s'approcher du Temple, 
il ordonna qùe l'on conftruisît quatre 
nouvelles terrafles vis-à-vis différens 
points des faces feptentrionale & oc- 
cidentale. Ces ouvrages coûtèrent 
beaucoup de fatigues , parce qu'il 
falloit aller chercher les bois à cent 
ftades :' & les Juifs ne laiflToient pas 
les Romains tranquilles. Quoiqu'ils 
ne fiflTent plus de lbrties générales , 
néanmoins ils leur tendoient des em- 
bufcades , & fouvent les maltraitoient 
avec d'autant plus de facilité, que les 
Romains fùrs de vaincre fe tenoient 
peu fur leurs gardes. Les cavaliers 
fur-tout négligeoient beaucoup leurs 
chevaux , & lorsqu'ils alloient au bois 
ou au fourage , pendant qu'ils s'oc- 
cupoient à amafler leurs provifions , 
ils les lailïbient paître en toute li- 
berté. Les Juifs couroient à cette 
proye > bien avantageufe pour des 
affamés , &c ils enlevèrent ain(î un 
très-grand nombre de chevaux. Tite 
fut obligé, pour remédier à la né- 
gligence des fiens > d'employer k 
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févérité j &c ayant puni de mort un 
cavalier , qui étoit revenu fans fon 
cheval , il rendit par cet exemple les 
autres plus circonlpe&s. 

Cependant les afliégés fentoient 
<^ue le danger devenoit très-prefTant y 
&c quelques-uns d'entre eux s'étant 
concertés , & ayant formé un pelo- 
ton , fortirent du côté de la monta- 
gne des Oliviers, & entreprirent de 
paffer le mur pour fe fauver dans la 
campagne. Ils avoient choifi la on- 
zième heure , parce que c'étoit celle 
du fouper des troupes },& ils comp- 
taient que la vigilance des ennemis,, 
occupés par le repas ,. feroit moins 
adtive , 8c leur permettroit de se- 
chapper aifément. Ils fe trompèrent 
dans leur attente. Les Romains les ap- 
perçurent, & s'étant promptement raf- 
femblés des châteaux voilins , ils les 
arrêtèrent , & les repoufTerent dans le 
vallon. Joféphe rapporte en cette oc- 
caûon un trait remarqua!:! j de l'adrefle 
& de la force de corps du:i cavalier 
Romain, qui pourfuivant un Juif , le 
faifit par le talon, l'enleva en l'air, .&. 
le porta ainfi tout vivant à fon Géné- 
néral. Il en fut récompenfé, & le pri- 
fonnier mis à mort. 

S'v 
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lcs juîfs Comme l'ouvrage des terrafles avan- 
commen- • j Juifs prirent une réfolution 

cent les pre- l ' .1 

miersàmet- extrême, & pour couper le paiiage de 
ire le feu aux j a tour Antonia au Temple , ils mirent 
Tempî" & le feu aux galleries qui en faifoient la 
font imhés communication. Ils en détruilîrent 
maJns? °" ainfi une longueur de vingt coudées , 
donnant les premiers l'exemple de brû- 
ler les édifices dépendans dulieufaint. 
Les Romains les imitèrent deux jours 
après , & mirent pareillement le feu 
a une gallerie voifine, fans doute dans 
le deiïein que l'incendie gagnât , & 
leur facilitât les accès du Temple in- 
térieur. Mais les Juifs arrêtèrent le 
feu , en abattant le toit de la gallerie 
à une diftance de quinze coudées > at- 
tentifs à conferver la partie qui pou- 
voir fervir à leur défenîe , & charmés 
de voir brûler celle qui étoit à portée 
de la Tour Antonia. 

Ils combattoient toujours avec vi- 
gueur , & fouvent à la bravoure ils 
joignoient la rufe. Ainfi après avoir 
rempli de bois fec , de poix , & de bi- 
tume , le haut de la gallerie occi- 
dentale, entre le toit & la charpente 
qui le foutenoit , ils engagèrent un 
combat , dans lequel feignant de fe 
trouver trop prefles> ils fe retirèrent 
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un peu en défordre. Leur retraite trop 
pompte fut fufpedte aux plus pru- 
dens d'entre les Romains : mais le 
plus grand nombre emportés par l'ar- 
deur de vaincre > poursuivirent ceux 
qu'ils voyoient fuir devant eux , & 
montèrent à la gallerie avec des échel- 
les. Alors les Juifs mirent le feu aux 
matières combuftibles dont ils avoient 
fait amas , & en un inftant les Ro- 
mains fe virent environnés de flam- 
mes. Ils y périrent prefque tous. Le 
fecours étoit impoflibie. Tite les plai- 
gnoit, quoiqu'ils fe fufTent jettes clans 
le péril fans fes ordre , mais il ne 
j^ouvoit que les plaindre. L'incendie 
€toit Ci violent que perfonne n'ofoit 
en approcher. Quelques-uns de ces té- 
méraires fe percèrent eux-mêmes de 
leurs épées , pour fe procurer une mort 
plus prompte & moins affreufe. Les 
autres furent confumés par le feu , ou 
tués par les Juifs. 

Joféphe nous a conferve dans le 
récit de ce défaftre une aventure af- 
fez remarquable. Un foldat qu'il 
* nomme Artorius ayant apperçu en 
bas un de fes camarades , lui cria > 
» Je te fais mon héritier, fi tu veux 

S vj 
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j> me recevoir entre tes bras ». Celui- 
ci accepta la proportion pour fon mal- 
heur. Car le poids de la chute d'Arto- 
rius le fit tomber fi lourdement fur le 
carreau , qu'il fe tua , &c Artorius fut 
ikuvé. 

La perte que firent en cette occa- 
fion les Romains , fut pour eux une 
leçon utile , qui les avertit de fe pré- 
cautionner dans la fuite avec plus de 
foin. Et les Juifs fe trouvèrent plus à 
découvert que jamais. Ils avoient brûlé 
eux-mêmes une partie de la gallerie 
occidentale , & abattu le refte avec le 
fer pour ôter à ceux qui y étoient mon- 
tés le moyen de fe fauver : & les Ro- 
mains détrubfirent le lendemain la gai* 
lerie feptentrionale jufqu'à la vallée de 
Cédron, 

Horreurs de La famine continuoit fes ravages 
>a famine. d ans l a y i\[ 0 y & e U e armoit , non 

mange^n P^ LIS feulement les brigands contre 
enfant. Je peuple , mais les citoyens les uns 
contre les autres. Tout ce qui étoit 
capable de fervir de fubfiftance deve- 
Jo/ vi h noit un fiïjet de guerre entre les per- 
fonnes les plus étroitement unies:* 
les maris arrachoient la nourriture 
des mains de leurs femmes , & les 



Vb sp asibn , Li v. X VI, 4xr 
mères de celles de leurs enfans. Mais 
il manquait encore un traie pour ren- 
tier accomplifTement de la prédiétion 
de Jefus-Cnrift , qui en allant à la mort 
avoit menacé les habitans dfe Jérufa- 
lem , qu'il viendrait un tems où Ton 
diroit : « Heureufes les ftériles , & les Luc. xxnh 
>j entrailles qui n'ont point porté d'en- 
s> fans, & les mammelles qui n'en ont 
» point allaité ! » Une mere en fe nour- j 0 f. vil 8, 
riflant de la ehairde fon propre enfant , 
porta à fon comble & l'horreur de la 
famine , & l'exécution de. la menace 
prophétique. 

Elle fe nommoit Marie , femme 
diftinguée par fa nailfance & par fes 
richefles , &c elle étoit venue du 
pays au-delà du Jourdain , où elle 
avoit fon établifTement , s'enfermer , 
comme tant d'autres , dans Jérufa- 
lem. Elle fut d'abord dépouillée par 
les fa&ieux de tout ce qu'elle avoit 
apporté d'argent de fon pays. Ses 
joyaux, qu'elle avoit. cachés, lui fer- 
virent pendant quelque tems de ref- 
fource pour fe procurer de la nour- 
riture , qui fouvent lui étoit enle- 
vée par les mêmes ravifTeurs. Enfin 
manquant de tout , tourmentée pa* 



/ 



4>i Histoire des Empereurs. 
la faim qui la dévoroit jufques dans 
les moelles, & non moins enflammée 
d'indignation contre l'horrible vio- 
lence des tyrans , ces fentimens lui 
firent oublier ceux de la nature. Elle 
avoit un enfant à la mammelle; elle 
le faifit avec fureur , & lui adrelTant 
la parole : » Trifte fruit de mes en- 
» trailles , dit-elle , pour qui te réfer* 
» vé-je dans ce tems malheureux de 
? guerre , de famine 6c de tyrannie. 
j> Deftiné à périr , ne vaut-il pas mieux 
5> que tu ferves à foutenir la vie de ta 
y> mere ? « Elle le tue , le coupe en 
morceaux , le fait rôtir , Se en mange 
une partie, gardant le refte pour un 
autre repas. L'odeur de cet abomi- 
nable mets la décela. Des foldats , 
qui avides de proie couroient par la 
ville, entrent fubitement, & lui de- 
mandent avec menaces de quelle 
viande elle vient de fe nourrir. Marie, 
que fon crime accompli rendoit en- 
core plus féroce , les écoute d'un air 
hardi , & leur montre ce qu'elle avoit 
mis à part. » C'eft mon enfant , leur 
yy dit-elle. Mangez : je vous en ai don- 
35 né l'exemple. Etes-vous plus délicats 
» qu'une femme > ou plus tendres 
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» qu'une mere ? « Quelque endurcis 
que fuflent ces fcélérats par l'habitude 
des plus grands forfaits , ils demeurè- 
rent interdits , & s'enfuirent pleins 
d'effroi , annonçant à tous ceux qu'ils 
rencontrèrent l'horrible aventure dont 
ils venoient d'être témoins. Le bruit 
s'en répandit dans le camp des aflié- 
geans , & il y augmenta la haine con- 
tre une nation fouillée par un crime 
fî contraire à la nature. Tite en fut 
attendri ^ & levant les mains au ciel „ 
il prit Dieu à témoin qu'il n'avoit 
point à fe reprocher d'en être la càufe> 
puifqu'il ne cefïbit d'offrir la paix aux 
Juifs. Mais il protefta en même tems 
qu'il enfeveliroit la mémoire de cette 
abomination fous les ruines de la ville 
où ç/le avoit été commife. 

L'effet fuivit de près la menace. Tîre s, ° u * 
lue étant maître dune grande par- un chemin, 
tie de la cour des Gentils , attaqua jusqu'au 
de deux côtés en même tems les édi- auTcm^ieT 
fices intérieurs, qui couvroient l'au- 
tel & le lieu faint. 11 fit agir le bé- 
lier y il employa la fappe. Mais les 
murs étoient fi folidemertt conftruits y 
les pierres fi grandes & fi bien liées , 
que rien ne s'ebranloit. Tite ordonna 
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que Ton plantât les échelles , & que 
ion montât à l'atout. Mais les Juifs 
firent une défenfe fi vigoureufe, que la* 
vantage leur refta , & qu'ils enlevèrent 
même aux Romains quelques-unes de 
leurs enfeignes. Enfin malgré fa ré- 
pugnance , fondée fur le defir d'épar- 
gner le Temple, Tite commanda que 
Ton mît le feu aux * portes de l'en* 
ceinte intérieure. Le feu- prit avec 
violence : & les Juif*, an rapport de 
Joféphe , en furent tellement trou- 
blés , que leur courage les abandonna , 
& qu'ils demeurèrent immobiles fpec- 
tateurs d'un défaftrequi exigeoit d'eux 
les plus grands & les plus vifs efforts 
pour en arrêter les fuites. Les flammes 
allumées fuccefiivement en divers en*- 
droits durèrent avec violence pendant 
un jour &. une nuit , & ce fut Tite qui 
ne voulant pas tout détruire , & cu- 
rieux de conferver au moins le lieu 
faint , donna ordre à une partie de fes 
troupes d'éteindre le feu , & de pro- 
fiter du ravage qu'il avoit fait pour 
ouvrir aux Légions une route large & 
aifée. 

jr^dredans Pendant que Ton travailloit à cet 
ic Conftii la ouvrage , après lequel un dernier 
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aiïaut devoir être décifif , Tite auffi réfolution 
attentif à fauver le Temple, que Mt^E" 1 ? 
Juifs étoient acharnes à en rendre la 
deftrudtion inévitable , tint Confeii 
pour délibérer fur le parti qu'il con- 
venoit de prendre par rapport à ce fa- 
meux édifice, ou plutôt pour amener 
les principaux Officiers à la réfolution 
de clémence & de douceur à laquelle 
il s'étoit lui-même fixé. Queic[iies-un$ 
opinoient à toute rigueur , prétendant 
que la fûreté de la conquête deman- 
doit la ruine entière du Temple, qui, 
tant qu'il fubfifteroit , feroit pour les 
Juifs répandus dans l'Univers un cen- 
tre de ralliement. D'autres plus mo- 
dérés confentoient qu'on le laifsât fub- 
fifter, pourvu que les Juifs l'abandon- 
nafifent , & ceflaffènt de le défendre 
par les armes. Mais dans le cas d'une 
réfiftance opiniâtre , leur avis étoit 
de le livrer aux flammes , le regar- 
dant non comme un Temple , mais 
comme une forterefle ennemie, dont 
la deftruétion feroit un afte de juf- 
tice de la part des Romains , & ne 

(>ouvoit être une impiété que pour 
es Juifs. Avant que l'un de ces deux 
avis prévalut, Tite fe hâta de décla- 
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rer qu'il étoit très - réfolu de ne point 
tourner contre ùn édifice innocent &c 
inanimé la peine que méritoient des 
hommes coupables y ôc qu'il ne con- 
fentiroit jamais à briller un monument 
magnifique, dont la ruine feroit une 
perte pour les Romains , & qui , s'il 
étoit confervé , feroit un des plus beaux 
ornemens de leur Empire, Une décla- 
ration du Prince fi nette & fi précife 
entraîna tout le Confeil. Les uns par 
inclination , les autres par politique , 
fe rangèrent à fon fentiment , & il fut 
réfolu que le Temple feroit épargné. 
Mais (a) il en avoit été autrement or- 
donné dans un Confeil fupérieur, &C 
toute la bonne volonté de Tite ne put 
fauver ce que Dieu avoit condamné à 
périr. 

Le Temple Le lendemain , dix du mois Loiis * , 
eft bruié , j our aU q ue i plufieurs fiécles aupara- 

malgré les / n _ » r r . 

©rdres & les vant , le 1 emple de Salomon avoit 
cffonsdcTi " été brûlé par Nabuchodonofor , étoit 
auffi le jour marqué par Tordre de 
Dieu pour la ruine du fécond Tem- 
ple. Le matin les Juifs firent une 

Oilç 7rCL\0Ll. Jof 

* Ce mois répond h notre mois d'Août* 
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fortie par la porte orientale fur les 
Romains qui gardoient l'enceinte ex- 
térieure du Temple. Le combat fut 
très- vif , & Tite fut obligé de venir 
de la tour Antonia au fecours des 
fiens. Il repouiïa non fans peine les 
aiïiégés , qui fe battoient avec fureur , 
& il retourna enfuite à la tour, réfolu 
de donner le jour fuivant un afTaut 
général. 

Les Juifs ne l'attendirent pas. Im- 
patiens , & incapables de fouffrir le 
repos , ceux qui gardoient le corps 
même du Temple attaquent de nou- 
veau les Romains occupés à éteindre 
le feu des galieries extérieures qui 
brûloient encore } & n'ayant pas réuflî 
dans leur attaque , en prenant la fuite 
ils attirèrent leurs vainqueurs au pied 
du mur de l'enceinte intérieure. En ce 
moment un foldat Romain , fans ordre 
d'aucun Commandant , & (a) poufle , 
dit Joféphe , par une infpiration di- 
vine , faifit un morceau de bois enflam- 
mé , 8c s'étant fait foulever par un de 
fes camarades, il jette le feu par une 
fenêtre dans les appartenons qui en- 
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vironnoient le lieu faint du côté du 
feptentrion. Les Juifs voyant la flam- 
me s élever pouffent un cri de douleur , 
& , dès que le Temple périfToit , uni- 
que objet de leur attachement &c de 
leur zele, ils ne craignent plus de pé- 
rir eux-mêmes , & fe jettent fans mé- 
nagement à travers le fer & le feu. 
Les Romains les repouffent 5 & nour- 
rirent l'incendie , qui gagne de plus 
en plus. 

Cétre nouvelle ayant été portée à 
Tite , qui retiré dans la tour Antonia , 
fe repofoit des fatigues du combat de 
la matinée, il accourt pour éteindre le 
feu , & toute l'armée le fuit. De la 
voix , de la main , il s'efforce d'arrê- 
ter la fougue du foldat. On ne l'écoute 
point , on compte pour rien fes défen- 
fes. La haine , le defir de la vengeance y 
l'efpoir du butin , étouffent dans tous 
les cœurs le refpeâ: dû aux ordres du 
Prince. Non - feulement les premiers 
auteurs de l'incendie , mais les Lé- 
gions venues avec Tite augmentent le 
Feu , & mafTacrent tout ce qui s'offre 
à leur rencontre. Les gens du peuple 
périfTent comme ceux qui ont les 
armes à la main. Les monceaux de 
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corps morts s'accumulent autour de 
l'autel y Se l'autel même eft inondé de 
fang humain. 

Tite voyant que tous fes efforts 
étoient vains , voulut vifiter l'inté- 
rieur du Temple , & il y entra avec 
les principaux Officiers. La magni- 
ficence des riches étoffes , & des ou- 
vrages d'or qu'il y admira, fut pour 
lui un nouveau motif de conferyer au 
moins le lieu faint , jufqu'auquel les 
flammes n'étoient point effeore parve- 
nues. Il donna de nouveaux ordres , 
plus rigoureux & aulli inutiles que les 
premiers. Les troupes n'obéiiïbient 
plus qu'à leur cupidité , que flattoit de 
l'efpérance d'un immenle &c précieux 
butin la vue de l'or qui brilloit de 
toutes parts dans les édifices extérieurs 
dont ils étoient déjà maîtres. En même 
tems un foldat s'étant gliffé au-dedans 
du lieu faint , mit le feu aux portes , & 
Tite convaincu qu'il s'oppofoit en vain 
à un torrent qu'il n'étoit pas en fon 
pouvoir d'arrêter, fe retira. 

Ainfi fut brûlé le Temple de Jéru- 
falem fix cens trente -neuf ans après 
fa reconftruéhon , &c caze cens trente 
ans depuis qu'il avoit été bâti pour 
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la première fois par Salomon. Mais 
au lieu qu'après la deftru&ion du pre- 
mier Temple un fécond avoit été 
relevé fur les anciens fondemens, le 
défaftre de celui-ci fut fans remède: 
& les efforts que fit trois cens ans 
après Julien l'Apoftat pour le rebâ- 
tir , ne fervirent qu'à prouver la réa- 
lité de l'anathême irrévocable que 
Dieu avoit prononcé contre un lieu 
qui lui avoit été cher durant tant de 
fîécles. Le Temple devoit fubfifter 
jufqu'à la venue du Meiïie : depuis la 
prédication de l'Evangile dans une 
grande partie de l'Univers , il deve- 
noit non - feulement inutile , mais 
même dangereux. 
Lc$ juifs du- Ce qui eit bien fingulier , c'eft que 
pes de- leurs jufqu'au dernier moment ce peuple 

t f es X KÏu aveu g le fut la du P e des faux prophé- 
Jernier mo- tes qui le trompoient. Tant que dura 
mentf le fiége , les tyrans avoient eu à leurs 
gages des fédudteurs qui foutenoient 
le courage de la multitude par l'efpé- 
rance d'un fecours d'enhaut. Et pen- 
dant que le lieu faint brûloir, lîx mille 
tant hommes que femmes &c enfans fui- 
virent les impteflîons d'un fourbe , qui 
les exhortoit à monter fur le toit d'une 
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gallerie encore fubfiftante , parce que 
là Dieu leur montreroit des lignes de 
falut. Ils y montèrent , &c les Romains 
ayant mis le feu à la gallerie , toute 
cette troupe périt , fans qu'il en échap- 
pât un feul homme. 

Ils méritoient bien d'ouvrir leurs Averrim- 
oreilles aux menfonees des faux pro- mens 1 (,e 1 D,eu 

. , v . © .r . a ux Juifs a- 

phetes , après avoir crucihe celui qui vantieunler- 
étoit la vérité même. Jefus-Chrift nierdéfaitre. 
leur avoit prédit en termes clairs leur 
dernier malheur , & la bonté divine 
ajouta encore , peu de tems avant le 
fiége , de nouveaux avertifTemens. Je 
ne parle point des chariots armés de 
des troupes que l'on crut voir com- 
battre dans les airs : ce pouvoient être 
des effets naturels d'un phénomène 
ignoré alors , & aujourd'hui très-connu 
fous le nom d'Aurore Boréale. Je n'in- 
fïfbe pas même beaucoup fur un fait, 
qu'il n'eft pourtant pas poflîble de dé- 
tourner par aucune interprétation. La j 0 f m vu. 
nuit de la Pentecôte , les Prêtres étant Ia ; & Tae ' 
entrés fuivant leur ufage dans le lieu Hl ^ m Vm 13- 
faint pour faire leurs fondions, en- 
tendirent d'abord comme un bruit 
confus , & enfuite plufieurs voix ar- 
ticulées , qui prononçoient avec vi- 
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vacité ces mots : » Sortons d'ici. « 
C'étoient fans doute tes faints Anges 
protecteurs de la nation qui en aban- 
donnoient le fanétuaire devenu l'objet 
de la colère de Dieu. Mais de peur 
qu'on ne s'obftine à accufer de foiblefle 
fuperftitieufe Se les Prêtres , & Joféphe 
& Tacite , voici un événement unique , 
une merveille qui fubliftaplufîeurs an- 
nées , & qui porte des caractères d'é- 
vidence auxquels ne peut fe refufer 
l'incrédulité la plus déterminée. 

Un payfan nommé Jéfus , quatre 
ans avant la guerre , & dans un tems 
où la ville jouilTbit de la paix & de 
l'abondance, étant venu à Jérufalem 
pour la fête des Tabernacles , fe mit 
tout d'un coup à crier : » Voix du 
» côté de l'Orient , voix du côté de 
» l'Occident , voix des quatre par- 
3> ties du monde , voix contre Jé- 
» rufalem & contre le Temple , 
» voix contre les nouveaux époux 
3> & les jeunes époufes , voix contre 
« toute la nation. « 11 répétoit jour 
& nuit ces terribles paroles fans dif- 
continuer , parcourant fucceflïvement 
toutes les rues de la ville. 11 fut faifi 
& maltraité par l'ordre de quelques- 
uns 
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uws des principaux ciroyens , qui 
importunés de fes cris de* mau- 
vais augure vouloient le réduire au 
fïlence. On n'entendit fortir de fa 
bouche aucune plainte fur ce qu'il 
fouflfroit , aucun reproche contre 
ceux qui le frappoient : & il ne fe 
défendit qu'en pouf fuivant les me- 
naces dont il étoit porteur. On le 
traduifit devant le Magiftrat Ro- 
main , qui le fit déchirer à coups de 
fouet jufqu'à lui découvrir les os. 
Il ne fupplia point , il ne verfa 
point de larmes ; mais d'un ton la- 
inentable,il répondoit à chaque coup 
qu'il recevoit , » Malheur A Jéru- 
» falem. « On ne le vit ni parler à 
perfonne , ni demander les befoins 
de la vie. Ceux qui l'outrageoient , 
ceux qui lui donnoiem de la nourri- 
ture , ne tiroient de lui aucune autre 
réponfe que la formule plaintive 
qu'il avoit commiflion de répéter. 
Dans les jours de fêtes il redoublok 
fes cris, & il continua pendant fept 
ans & cinq mois fans fe fatiguer , 
fans que la voix parût s'afFoiblir. 
Enfin , lorfque le fiege fut formé , 
faifant le tour des murs , & pronon- 
çant toujours fes imprécations ac- 

Tomc FI. T 



Tout ce qui 
reçoit de 
Tenceinte 
extérieure 
du Temple , 
brûlé. Frê- 
tres mis à 
mort. 
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coutumées 5 » Malheur à la ville , 
» malheur au peuple , malheur au 
» Temple : « une dernière fois il 
ajouta , » Malheur à moi-même : « 
& en même tems une pierre lancée 
d'une machine des afliégeans le tua 
fur la place. Un fait fi étrange , & 
fans aucun exemple dans l'Riftoire 
du genre humain , n'a pas befoin de 
commentaire. On peut confulter à 
ce fujet les belles & religieufes ré- 
flexions de M.Bofluet dans fon Hif- 
toire Univerfelie. Je reprends le fil 
de mon récit. 

Les Romains ayant mis le feu au 
lieu le plus faint & le plus révéré , 
crurent ne devoir plus rien épar- 
gner de ce qui Tenvironnoit. Ils 
brûlèrent & les reftes des galleries , 
&c les portes , Se fur-tout le tréfor , 
où ils firent un butin immenfe. Ils 
y trouvèrent une prodigieufç quan- 
tité d'argent , de meubles , de va- 
fes , & en un mot toutes les richef- 
fes des Juifs. Car chacun s'étoit em- 
prefie d'y porter comme dans un 
dép ôt inviolable tout ce qu'il pof- 
fédoit de précieux. On peut juger 
de la grandeur du butin par la dimi- 
nution du prix de l'or , qui tomba de 
moitié dans la Syrie. 
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Les Romains maîtres de tout rem- 
placement du Temple , y apportè- 
rent toutes leurs enfeignes , aux- 
quelles ils facrifierent fur le lieu avec 
mille cris de joie, & proclamèrent 
Tite Imperator. 

Plufieurs des Prêtres Juifs , lors- 
qu'ils avoient vu commencer Pem- 
brafement dulieufaint, s etoient re- 
tirés fur le mur , qui avoit huit cou- 
dées d'épailfeur. Ils y demeurèrent 
cinq jours durant , jufqu à ce que 
contraints par la faim ils dépendi- 
rent &: fe rendirent à difcrétion. On 
les mena à Tite , à qui ils demande*- 
rent grâce inutilement. Il leur répon- 
dit que le tems de la miféricorde 
étoit paifé y que l'objet en confidc- 
ration duquel il auroit pu leur par- 
donner, n etoit plus ^ Se qu'il falloit 
que les Prêtres périffent avec le Tem- 
ple. Ainfi ils furent tous mis à mort. 

Les tyrans & leurs fatellites, après T - Îie e ft 0 w^ 
la prife & l'incendie du Temple , gé d'affiéger 
avoient encore la ville haute pour ^hau^qlîî 
retraite & pour reflburce, &: ils pou- rient près 
voient en la livrant obtenir leur par- ^ unmo,s - n 

. . /r i r I emporte de 

don. I lté le leur offrit dans une tire force, 
conférence qu'il voulut bien leur ac- 
corder fur le pont qui joignoit le 
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Temple & Sion. Ils eurent l'info- 
lence de refufer cette offre , de crain- 
te , difoient ces hommes religieux , 
de violer le ferment qu'ils avoient 
fait de ne jamais fe prendre : 8c ils 
demandèrent qu'il leur fût permis de 
fortir de la place avec leurs femmes 
Se leurs enfans, & de s'enfoncer dans 
les déferts. Tite entra en indigna- 
tion , 8c fur le champ il fit publier 

f>ar un trompette une défenfe à tous 
es affiégés de fe retirer dans fon 
camp y parce qu'il ne feroit plus quar- 
tier à perfonne. En même tems il 
ordonna de mettre le feu à la partie 
de la ville dont il étoit maître depuis 
long-tems , 8ç qu'il avoit jufqu'alors 
épargnée : 8c pour réduire celle qui 
réliftoit encore , il ht travailler à de 
nouvelles terrafTes. 

Ce travail emporta un long tems , 
parce qu'il falloit aller chercher le 
pois à cent ftades , comme je l'ai 
déjà remarqué : Se pendant cet in- 
tervalle la faim , & la barbarie des 
faétieux , qui croifToit avec les maux 
publics , tourmentèrent les miféra- 
bles reftes du peuple enfermé dans 
Sion. 11 n'étoit pas poflible de fup- 
porter un état fi yiolent : & malgré 
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les défenfes de Tire, malgré la vigi- 
lance cruelle des ryrans qui fai- 
foierrr garder toutes les iiïiies pour 
empêcher les défertions , & qui maf- 
facroient fans pitié quiconque fe laif- 
foit furprendre , un très-grand nom- 
bre de Juifs fe jertoient dans le camp 
des Romains comme dans un afyle* 
Ils y trouvèrent en effet la vie. La 
bonté du cœur de Tite ne lui permit 
pas de réalifer fa menace. Seulement 
il établit des Juges pour difcerner 
ceux qui par quelque crime commis 
s'étoient rendus indignes de grâce. 
Les autres furent ou vendus , oiï 
même renvoyés en pleine liberté. 

Enfin le feptdu mois Gorpiams * 
les ouvrages fe trouvèrent en état , 
& les béliers commencèrent à bat- 
tre. Les fadtieux foutinrent mal leur 
fierté. Après avoir pouffé l'opiniâ- 
treté à un fi grand excès , ils dé- 
voient chercher la mort les armes à 
la main. Tout au contraire, dès qu'ils 
virent une brèche faite à la muraille, 
ils ne fongerent qu'à mettre leur vie 
en fureté , en allant fe cacher dans 
de vaftes fouterrains , où ils efpé- 
roient demeurer inconnus , jufqu a 

* Septembre* 
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ce que les Romains retirés du pays 
leur laiflaiïent la liberté de reparoî- 
tre. Ils abandonnèrent donc & les 
murs , & les tours Hippicos > Pha- 
fael > & Mariamne 3 qui par leur for- 
ce & leur folidité bravoient tout 
l'effort des machines , & dont la 
faim feule pouvoit déloger ceux qui 
s'y feroient enfermés. Les Romains 
plantèrent leurs enfeignes fur les mu- 
railles , & fe félicitant d'une vic- 
toire plus aifée qu'ils ne l'avoient 
cfpéré , ils entrèrent dans la place > 
firent main bafTe fur-tout ce qui fe- 
rencontra devant eux , & mirent le 
feu aux édifices \ &les flammes allu- 
mées en différens endroits s'étant 
réunies pendant la nuit , le huit du 
mois Gorpixus vit Jérufalem en 
proie à un feul & vafte incendie. 
Tircrrcon- Tite étant entré dans la place, 
» oî 'q^a admira la folide conftrudion des 

été que Fin- . . . 

ftrument de tours que les tyrans avoient aban- 
don* tanCC ^ onn ^ es P ar un aveuglement inconce- 
vable : &c il dit à fes amis , (a)» C'eft 
» fous la conduite de Dieu que 

TWvJê TOOV tfXJfAOSTÙûV I T Ç TTVpyHÇ ^YAVTtff £ 

Wau'aç ka$i\uv ' %tt\\ I Jof. VIL 16. 
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jp nous avons fait la guerre : c'eft 
» Dieu qui a chafle les Juifs de ces 
t> fortereires , contre lefquelles ni 
« les forces humaines , ni les ma- 
» chines ne pouvoient rien. « Il 
étoit fi pénétré Je ce fentiment , que 
dans la fuite , lorfque les nations lui ryal^vî 
envoyèrent des couronnes , fuivant c » 9 , 
l'ufage , pour honorer fa vi&oire , il 
déclara (a) à diverfes reprifes qu'il ne 
croyoit point mériter cet honneur, 
» Ce n'eft point moi, difoit-il , qui 
» ait vaincu. Je* n'ai fait que prêter 
» mes mains à la vengeance divine. « 
11 laiffa fubfîfter les trois tours, dont 
j'ai parlé , pendant qu'il abattoir le 
refte des fortifications & des murail- 
les : il voulut que ces tours ferviflent 
de monument à la poftérité de la 
prote&ion fingulierequeleciel avoir 
accordée à fes armes. 

Après la première fureur du car- Prifonniers/ 
nage aopaifée , Tite fit publier un 
ordre de ne tuer aucun des Juifs qui 
mettroient bas les armes. Les fol- 
dats ne lailFerent pas de matfacrer 
encore , par pure inhumanité, ceux 

(a) O' Js àx iiÇix tau- 1 Si hpynv p»?*vfi ffinfo- 

T iiij 
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qui par l'âge ou par la foibleife du 
corps étoient incapables de rendre 
fervice. Les autres en très -grand 
nombre furent raflTemblés dans le 
Temple , & enfermés dans une en- 
ceinte que Ton appelloit la cour des 
femmes. Tite prépofa un de fes 
affranchis pour les garder , & il char- 
gea Fronto , l'un des premiers Offi- 
ciers de l'armée , d'examiner les dif- 
férens cas où chacun des prifon- 
niers fe trouvoit , & de décider de 
leur fort. Tous ceux qui par le 
témoignage de leurs compatriotes 
furent décélés comme inftrumens & 
complices des. crimes* des tyrans , 
furent mis à mort. Parmi la jeunefîe 
on réferva les plus grands & les 
mieux faits pour décorer le triom- 
phe de leur vainqueur. Du relie on 
fie deux parts. Ceux qui pafloient 
dix - fept ans , furent envoyés en 
Egypte chargés de chaînes pour y 
travailler aux ouvrages les plus ru- 
des , ou diftribués dans les Provin- 
ces des environs pour fervir de 
divertiflement au peuple en com- 
battant entre eux , ou contre les 
betes : les enfans au-deflfous de dix- 
fept ans furent vendus. 
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Dans ce défaftre de fa nation Jo- te crédit de 
féphe fut une reflburce pour quel- i„e ^eVour- 
ques-uns des Juifs. Tite , qui le con- ce pour quel? 
frdéroit beaucoup 5 lui permit de ( î ues ' uns - 
choifir & de prendre pour lui par- J ^ w * • 
mi le butin tout ce qu'il jugeroit à 
propos. Joféphe demanda avant tou- 
tes chofes les exemplaires qui pour- 
roient fe rencontrer desLivres faints,. 
apparemment pour les préferver de la 
profanation. Enfuite rien ne lui parut 
plus précieux que les perfonnes 
libres. Il demanda donc &c obtint 
la vie & la liberté pour fon frère 8c 
pour cinquante de fes amis. Il vifita 
les prifonniers renfermés dans la 
cour des femmes , & cous ceux qu'il 
reconnut & pour lefquels il s'inté- 
reflfa , au nombre de cent quatre- 
vingts-dix , furent fur le champ dé- 
livrés fans rançon. Quelque tems 
après en revenant de Thécué , où 
Tite l'avoit envoyé pour voir fi ce 
lieu étoit propre à un campement , 
il paflfa devant plulîeurs Juifs cruci- 
fiés , parmi lefquels il en vit trois de 
fa connoifTance. Il courut à Tite les 
larmes aux yeux , 6c à fa prière ce 
Prince ordonna qu'on détachât de la 
croix ceux que Joféphe protégeoit , 
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&c qu'on panfât leurs plaies. Deux 
en moururent , le troiiieme échappa 
& furvécut. 
Nombre des , Le nombre de ceux qri périrent 
%morts & des dans le liège de Jerufalem par le fer , 
pruniers. r ^ f aim par j a mifére , eft éva- 

lue par Jolephe a onze cens mule y 
Juifs pour la plus grande partie, mais 
non pas tous habitans de Jérufaleiru 
Car il en étoit venu beaucoup de 
dehors à caufe de la fête de Pâques. 
Si Ton joint à ce premier nombre 
ceux qui furent tués ou dans les com- 
bats donnés hors de Jérufalem,ou à la 
<*»» prife de différentes villes forcées par 
les Romains , le nombre total des 
morts du côté des Juifs durant tout 
le cours de la guerre fe monte à 
treize cens trente- fept mille quatre 
cens quatre-vingt-dix. Pour ce qui 
hf. eft des prifonniers , l'Hiftorien en 
compte dans toute la durée de la 
guerre quatre-vingt-dix-fept mille. 
Sort fmgu- La nation des Juift ne s'eft jamais 
lier de la re levée d'un fi rude coup. Elle n eft 

nation des . , r r^' 

juifs, & pré pourtant pas exterminée. Dieu a vou- 
**• lu qu'elle fubfiftât , comme il l'avoir 

fait prédire par {a) David , afin 

(s) Ne occidas eos , ne <]uando oblivifcaBtur 
pepuli mei. fj- 5$. v* 1*- 
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qu'elle fervît de leçon à tous les peu- 
ples de l'Univers , au milieu des- 
quels elle eft répandue , fans être 
mêlée ni confondue avec aucun. Son 
Temple n'a jamais été rebâti : mais 
elle n'en conferve pas moins un atta- 
chement inviolable pour une Reli- 
gion , dont le culte lui eft devenu 
impraticable ; & depuis dix-fepc 
fîecles les (a) enfans dlfrael vivent, 
fuivant la prédiction d'Ofée , fans 
Roi , fans Prince , fans facrifice 5 8c 
fans autel. 

Les chefs de la rébellion , Jean &c j ea n & 
Simon , ne furent pas long-tems fans simon j on r l 

\ • J • forcés de fe 

tomber au pouvoir des vainqueurs. livrer aux 
Ils s'étoient tous deux retirés dans Romains», 
des fouterreins. Jean , prelTé par la 
faim y en fortit le premier , & étant 
venu fe livrer aux Romains , il trou- 
va encore en eux alTez de clémence 
pour obtenir la vie fauve. Ils fe con- 
tentèrent de le condamner à une 
prifon perpétuelle : traitement trop 
doux pour un fcélérat , qui méritoit 
d'être immolé à la vengeance &C 
de fa nation , dont il avoir caufé la 

{a) Dies mulros fede- I fine facrificio , & fine 
bunt fîlii Hrael line Pve- I akari. 0/. M. 4. 
ge , & fine Principe j & \ 
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ruine , & de fes ennemis , qu'il avoit 
forcés de fe priver, en détruifant Jé- 
rufalem & le Temple , du plus doux 
fruit de leur victoire. 
Jof. vu i Simon , par une opiniâtreté plus 
ér\o, 17 perfévérante , s'attira la jufte peine 
de fes crimes. Au moment où il vit 
la ville haute forcée, il prit avec lui 
les plus affectionnés de fes fatellites , 
& quelques ouvriers en pierre munis 
de leurs outils , & ainfi accompagné, 
après avoir fait provifîon de vivres 
pour plufieurs jours , il s'enfonça 
dans un fouterrein. Son plan étoit 
de fe percer une ifTue dans la cam- 
pagne , loin de îa ville & des Ro- 
mains, &c par ce moyen de fe met- 
tre en liberté. Simon & les fiens pé- 
nétrèrent fort avant dans ces demeu- 
res ténébreufes : mais lorfqu'il fallut 
travailler , ils trouvèrent le roc , qui 
leur fit une réfiftance invincible. Déjà 
les vivres , quoique ménagés avec 
une grande économie, alloient leur 
manquer. 11 fallut donc abandonner 
cette retraite , & Simon fortit de 
terre à l'endroit où avoit été le Tem- 
ple , ayant pris la précaution de fe 
vêtir d'une tunique de lin , par-de(Tus 
laquelle il mit une cafacjue de pour- 
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pre y dans l'efpérance bien vaine 
d'en impofer à ceux qui le verroienc 
paroître , de les effrayer , & de pro- 
fiter de leur trouble pour fe fauver* 
Tite n etoit plus à Jéiufalem, mais il 
y avoit laiffé la dixième Légion,avec 
quelques autres corps de troupes , 
cavalerie & infanterie , pour garder 
fa conquête. Les foldats qui étoient 
en fadtion dans le lieu où Simon fe 
montra , demeurèrent d'abord éton- 
nes. Néanmoins fans quitter leur 
porte , ils lui demandèrent qui il 
étoit. Simon ne les fatisfit point fur 
cette queftion 5 & témoigna vouloir 
parler au Commandant. Quelques- 
uns fe détachèrent pour aller aver- 
tir Térentius Rufus , qui comman- 
doit les troupes laifTées dans Jérufa- 
lem : & lorfqu'il fut venu , Simon 
lui fit fa déclaration. Térentius or- 
donna qu'on le mît aux fers , & il en 
écrivit à Tite > qui étoit alors à Cé- 
farée de Philippe. Tite jugea avec 
raifon que la foumiflîon tardive & 
forcée de Simon , ne devoit pas 
l'exempter du fupplice y & il voulut 
qu'il fût gardé étroitement , pour 
ctre enfuite mené en triomphe y & 
mis à mort., 
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La vîiie & 11 y avoir déjà quelque cems que 
le Temple j a v ^ e £ tQiZ détruite, lorfque Simon 

entièrement .. . 3 * ~ 

rates le rendit. Car I ire y après la vie- 
il,/: vu. 18 to i re 5 donna fes ordres pour qu'elle 
fut entièrement rafée , à l'exception 
des trois tours dont j'ai parlé , & du 
mur occidental , qu'il deftina au lo- 
gement des troupes qui dévoient 
demeurer fur le lieu. Du refte tout 
fut abattu , &c les murs , & les forti- 
fications , & le Temple , ôc tous les 
autres édifices , enforte qu'il n'y 
parut plus de vertige que ce terrein 
9 eût jamefts été habité. L'ufage prati- 

qué en ces cas par les Romains porte 
à croire qu'ils y firent pafTer la char- 
Stai. ifag. rue : &c les plus anciens Ecrivains 
/. i//./>. } o 4 . Juifs , cités par Scaliger , atteftent 
la vérité * du fait. 
Tire loue L'armée vi&orieufe méritoit de la 

feTomlinVVP 1 * d f e fon Général des éloges & 
ceux qui sv des récompenfes. Tite la ramena 
roient Hgna dans f on -p rem i e r camp : & là , étant 
j 9 f. monté fur un Tribunal , qui lui avoir 



* M. de Tillemont I qu'au tems delà dernier* 
fenfe que les Romains I déflation des Juifs jons 



ne firent paffer la char- \ Adrien. On peut voir fes 

rue que fur remplacement • raiforts , T. II. de PHift. 

du Temple , & non fur des Empereurs , note 

toute la ville , & il re- ' 5. fur les révOllCS d{J 

$hU cet i-uincmtnt jn-f- i juifc. 
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été dreiTé , il harangua toutes les 
troupes aflemblées , louant leur bra- 
voure contre les ennemis, leur obéif- 
fance pour leurs chefs. Il ajouta , 
que s'il leur étoit glorieux d'avoir 
vaincu des rébelles & des opiniâtres,, 
c'étoit encore une plus grande gloire 
pour eux d'avoir donné à l'Empire 
un Chef qui en faifoit le bonheur , 
& de voir leur choix approuvé par le 
Sénat &c par le peuple Romain. Il 
conclut km difcours par annoncer 
des récompenfes à ceux qui s'étoient 
/ignalés par quelque action d'éclat. 
On en avoit tenu un regître exadt : 
il les fit tous appeller par leurs noms, 
8c il leur diltribua des couronnes T 
des haufïêcols, des piques , des dra- 
peaux , il les avança à des grades fu- 
périeurs , 8c pour joindre l'utile aux 
diftindtions d'honneur , il leur don- 
na une part abondante dans le butin 
fait fur les ennemis. Cette brillante 
cérémonie , fi propre à encourager le 
mérite, fut terminée par un facrifice, 
où on immola un grand nombre de 
victimes , qui furent diftribuées aux 
foldats. Tire donna lui-même un 
magnifique repas aux premiers Qf&~ 
ciers. 
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11 fépare La guerre étoit finie , Se il ne s'a- 

sTenTalfli g^ K P^ us °l ue ^ e réduire quelques 
une partie mutins cantonnés en divers châ- 
dans la ju- reaux# Tite fépara donc fon armée. 

Pour achever le peu qui reftoit à faire 
en Judée y & y maintenir la paix , il 
y laifla, comme je lai dit , la dixiè- 
me Légion avec quelques autres 
troupes. La douzième , qui s'étoit 
lai(Te battre fous Ceftius , ne fut pas 
renvoyée en Syrie , où elle avoit eu' 
jufques-là fes quartiers. Tite lui afli- 
gna pour féjour la Méliténe , petite 
Province entre l'Arménie & laCap- 
padoce, foit qu'il voulût punir cette 
Légion d'une ancienne faute , com- 
me Joféphe le fait entendre, foitque 
fon deflfein fût , comme il me paroît 
plus vraifemblable , de Toppofer * 
aux courfes des barbares qui infef- 
toient le pays où on l'envoyoit. Il 
garda avec lui les deux autres Lé- 
gions jufqu'au tems de fon départ 
pour l'Italie. Après avoir donné ces 
ordres , il fe rendit à Céfarée , où il 
fit porter les dépouilles y & conduire 
les prifonniers , en attendant que la 
faifon lui permît de fe mettre en mer. 

• Voycx. les Faftej du re&ne de Vefptfo» , <u» di 
Rom* 824, 
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Il employa l'hiver à vifîter les vil- Ji P a/r * 
les de Judée & de Syrie , & par tout terVjudéc 
il donna des fêtes aux dépens des & la s Y ri «- 
malheureux Juifs , qu'il expofoit aux ^ n 7uT7é- 
bêtes , ou forçoit de combattre les rufaiem. 
uns contre les autres. Iln'avoit pour- hf. vil 
tant pas une haine aveugle contre la ly ' a0, * 4 ' 
nation, & lesjuifs d'Antioche trou- 
vèrent en lui un protecteur contre 
les Syriens avec lefquels ils habi- 
toient cette grande ville. Ils y jouif- 
foientdes droits de citoyens en vertu 
des privilèges qui leur avoient été 
accordés par les anciens Rois de Sy- 
rie. Mais on leur envioit leur état ; 
& depuis long-tems il régnoit une 
grande animofité entre eux & les au- 
tres habitans. Ceux-ci regardèrent la 
rébellion des Juifs contre les Ro- 
mains , & le défaftre de cette mal- 
heureufe nation 3 comme une occa- 
fion favorable pour fatisfaire leur 
vieille haine : & lorfque Tite vint 
à Antioche, ils lui demandèrent pre- 
mièrement que les Juifs en fuflent 
chaflTés y & enfuite qu'au moins ils 
fuflfent privés du droit de bourgeoi- 
fie. Tite rejetta leur requête , & 
maintint les Juifs dans tous les pri- 
vilèges dont ils jouiflfoient. Ce n'é- 
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roit point le nom de la nation qu il 
haïffbit : & il ne jugeoit dignes de fa 
févérité que ceux qui s'étoient réel- 
lement rendu coupables. 

En vilîtant la Syrie , il pouffa juf- 
qu'à Zeugma , fur l'Euphrate , & il 
y reçut des Ambafladeurs de Volo- 
géfe Roi des Parthes , qui lui pré- 
fenterent de la part de leur maître 
une couronne d'or , pour le féliciter 
de fa vidtoire fur les Juifs. De-là re- 

f>affant par Antioche , il revint dans 
a Judée , & il voulut voir le lieu où 
avoit été Jéxufalem. L'afpedt de ce 
fol nû & défert compaié avec la ma- 
gnificence d'une ville autrefois fi flo- 
riffante , le toucha & l'attendrit : Se 
au lieu de fe favoir bon gré d'avoir 
fignalé fa puiffance parla ruine d'une 
fï forte place , il ne témoigna que 
de l'indignation contre les fcélérats 
qui par leur aveugle opiniâtreté l'a- 
voient forcé à la détruire. Ceux qui 
l'accompagnoient s'occupèrent d'un 
tout autre foin. Ils cherchèrent à 
déterrer les tréfors que les Juifs pen- 
dant le fiege de Jérufalem avoient 
cachés : & foit par leurs recherches, 
foit fur les avis qu'ils reçurent , ils 
trouvèrent de l'or , de l'argent > ttrir 
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tes fortes d'effets précieux, dont ils 
fixent leur profit. 

Tite continua fa route par terre n rart <j>a- 
jufqu'à Alexandrie , où il devoir lexandrie , 
s'embarquer. De -là il renvoya les^"& lri j^ 
deux Légions , qu'il avoit retenues phc avec fon 
près de fa perfonne , dans les Provin- perc * 
ces d'où elles avoient été tirées, c'eft- 
à-dire , la cinquième dans la Mœfie, 
la quinzième dans la Pannonie. Par- 
mi les prifonniers Juifs il choifit fept 
cens des plus beaux hommes , & il 
les fit partir pour être menés en 
triomphe avec leurs chefs , Jean 8c 
Simon. Tous fes arrangemens étant 
pris , il partit lui-même au commen- 
cement du printems de Tari de Jefus- 
Chrift 7 1 . & ayant fait heureufement an. r. 8*%* 
le trajet, il triompha des Juifs con- 
jointement avec fon pere , quoique 
le Sénat eût décerné le triomphe à 
chacun d'eux en particulier. Le char 
de Tite marcha à la fuite de celui de 
Vefpafien , & Domitien les accom- 
pagnoit à cheval. 

Joféphe raconte toute cette pompe 
avec beaucoup d'emphafe, dans fon 
goût de Ityle un peu enflé & Afiati- 
que. Ce qui nous paroît plus digne 
de remarque , c'eft que l'on y porta 
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les principales dépouilles du Tem- 
ple , k table d'or fur laquelle on 
offroit les pains de proportion , le 
chandelier aor à fept branches , ôc 
le livre de la loi. On y porta aufli 
fîin. xn la plante du baume , que Ton croyoit 
%% Gectfroi a l° rs naître dans la feule Judée, mais 
Mat. Mcd. qui , fuivant * les obfervations des 
t. il p. 475. tems poftérieurs , a pour vraie patrie 
l'Arabie Heureufe. Cette plante pré- 
cieufe fe cultivoit avec foin dans les 
plaines de Jéricho , & il avoit fallu 
que les Romains la défendilfent con- 
tre la rage des Juifs , qui par fureur 
& par défefpoir vouloient la détruire, 
j»/. & Df*. E ntre les prifonniers il n'y eut que 
Simon fils de Gioras qui fût mis 
à mort & étranglé dnns la prifon , 
avant que les triomphateurs montaf- 
j>io. fent au Capitole , fuivant Pufage. Jo- 
féphe parle de troupes qui fervirent 
& décorèrent le triomphe , mais il 
n'en fpécifie ni le nombre , ni la 
qualité. La pratique des tems de 
l'ancienne République éroit que les 
Légions vi&orieufes triomphaient 
avec leur Général. 11 n'eft pas hors 

* Ces ohfcrvatious font vant laquelle le baumt 

conformes ^ une tra-di- avoit été apporté à balo* 

tien attcfiU par Jtfcp fce, mon par la Reine de Sa- 

AnU l. VIL c. 6, Jui- b*. 
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de vraifemblance , que les cinquiè- 
me & quinzième Légions aient pafTé 
par Rome , & ailîfté au triomphe 
de Tite , avant que de fe rendre aux 
lieux de leur destination. 

J'ai dit qu'il reftoit encore quel- Réduftioii 
ques pelotons de Juifs opiniâtres , Hestroischâ- 
qui refufoient de fe fiwne^^ff 
setoient enfermés dans trois châ- juifs rébei- 
teaux , Hérodium, Machéronte , & J^j; 
Mafada. Lucilius Battus eut ordre de 
les réduire , & d'employer à cette VIa ^ a ^ e B 
fin les troupes que Tite avoit laifïees j H & vil 2 5! 
dans la Judée. 11 n'eut pas de peine l6 - a8 « 
à réuflir à l'égard d'Hérodium. Dès 
qu'il fe fut préfenté devant la place , 
ceux qui la tenoient fe rendirent à 
compofition. 

Machéronte lui donna plus d'exer- 
cice. C'étoit un roc extrêmement 
élevé, & tout environné de précipi- 
ces. Alexandre Jannée Roi des Juifs 
y avoit confinât un fort , qui fut dé 
truit dans la guerre que Gabinius fit 
à Ariftobule. Maislorfqu'Hérode fut 
maître de la Judée , ce Prince , qui 
avoit de grandes vues, comprit toute 
l'importance de la fituation de Ma- 
chéronte , qui pouvoit fervir de bar- 
rière contre les courfes des Arabes. 
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11 y bâcit une ville fur la pente du 
rocher, & tout au fommet une cita- 
delle, dont les murailles étoient flan- 
quées de tours de cent foixante cou- 
dées de hauteur. Dans cette citadelle 
il ménagea plufieurs citernes , & il 
la munit de toutes les provifions qui 
pouvoient la mettre en état de fou- 
tenir un long fiege. il y conftrui- 
fit aufli un magnifique Palais , fai- 
fant de ce lieu en même tems une 

f>lace de guerre & une maifon Roya- 
e. 

Lorfque Baffus parut devant Ma- 
chéronte , cette place étoit occupée 
par une de ces bandes de brigands , 
dont les armes de Vefpafien avoient 
nettoyé le plat pays , & qui ne pou- 
vant plus tenir la campagne s'étoient 
renfermés dans une rorterefTe qu'ils 
jugeoient imprenable. BafTus fe mit 
en devoir de leur prouver qu'elle ne 
Tétoit pas. Ayant reconnu que du 
côté de rOrient le roc étoit plus 
acceflible , & la vallée moins pro- 
fonde , il entreprit de la combler , 
&il avança l'ouvrage malgré les fré- 
quentes & vigoureufes forties des 
aiîiégés. Le fuccès pouvoit néan- 
moins fe faire long-tems attendre , 
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C\ une aventure particulière n eue 
amolli la réfïftance des Juifs. 

Ils ayoient parmi eux un jeune 
Officier très-brave , nommé Eléazar, 
qui étoit l'ame de toutes les forties, 
toujours le premier quand il s'agif- 
foit d'attaquer, toujours le dernier 
quand il fallpit faire retraite , & 
couvrant les autres par fon audace. 
Il arriva que dans une de ces occa- 
fions , tous étant rentrés , Eléazar 
plein de confiance demeura quelque 
tems hors de la porte , s'entretenant 
d'en-bas avec ceux qui étoient fur le 
mur , & occupé tout entier de ce qui 
faifoit l'objet de la converfation. Un 
foldat Romain épia ce moment , & 
s'approchant à petit bruit il le faifit 
par le milieu du corps , & l'enleva 
tout armé dans le camp Romain. 
Bafliis ordonna fur le champ qu'on 
le dépouillât , Se qu'on le frappât 
cruellement de verges vis- à- vis de la 
place. Ce fpe&acle excita les larmes 
ôc les gémilïemens des aiïïégés , de 
qui Eléazar étoit eftimé & chéri , & 
parmi lefquels il avoit une nombreu- 
fe & honorable parenté. BafiTus vou- 
lant tirer avantage de cette difpofi- 
tLon des efprits , fit planter une croix, 
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comme pour y attacher fur le champ 
fon prisonnier. Les Juifs ne purent 
tenir contre U crainte de voir cruci- 
fier Eléazar fous leurs yeux. Senfibles 
par eux-mêmes , & attendris encore 
par les cris lamentables de cet infor- 
tuné,quiles conjuroitde lui épargner 
une mort infâme & cçjuelle , ils dé- 
putèrent à Ba(fus , offrant de lui ren- 
dre la place, s'il vouloir leur remet- 
tre Eléazar , & leur accorder toute 
liberté de fe retirer. Le Comman- 
dant Romain accepta leur offre, & 
la capitulation fut exécutée de bonne 
foi de part & d'autre. Non-feule- 
ment les gens de guerre qui occû- 
poient la citadelle , la livrèrent aux 
Romains , mais ils les avertirent que 
le peuple s'enfuyoit de la ville balfe. 
Sur cet avis les Romains y entrè- 
rent l'épée à la main , & s'ils ne pu- 
rent empêcher les plus vigoureux & 
les plus alertes de le fauver , ils arrê- 
tèrent Se mafiacrerent les traîneurs 
au nombre de dix-fept cens , & firent 
prifonniers les enfans & les femmes. 
Pour ce qui eft de la garnifon , avec 
laquelle feule ils avoient traité , ils 
la lailferent aller , après lui avoir 
rendu Eléazar félon la convention. 

Les 
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Les fugitifs de Machéronte sé- 
toient recirés dans un bois épais , où 
ils avoienx trouve plufieurs com- 
pagnons de fortune , qui s étant 
échappés pendant le fiege de Jérufa- 
lem , étoient venus chercher en cet 
endroit leur fureté. Baffiis les y fui- 
vit , & ayant environné tout le bois 
d'une enceinte de cavalerie , il or- 
donna à fon infanterie de couper les 
arbres. Les malheureux Juifs voyant 
qu^ Ton détruifoit leur afyle , fu- 
rent obligés de combattre. Les plus 
braves fe firent tuer fur la place : les 
autres en voulant fuir rencontrèrent 
la cavalerie Romaine , qui ne fit 
quartier à aucun. Le carnage fut 
complet , & de trois mille qu'ils 
étoient , il ne s'en fauva pas un 
feul. 

Reftoit le château de Mafada , oc- 
cupé par les plus opiniâtres de tous 
les Juifs. C etoient des fe&ateurs de 
Judas le Galiléen, fanatiques fur l'ar- 
ticle de la liberté , & perfuadés qu'ils 
ne pouvoient fans violer le reipeét 
dû à Dieu , feul fouverain Seigneur 
des hommes, reconnaître aucun maî- 
tre fur la terre. Ils avoient les pre- 
miers jetté les femences de la rebel- 
Tomc FL V 
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lion , dès le tems du dénombrement 
fait par Quirinius fous Augufte après 
la mort d'Archélaiis , & ils y perfif- 
terent les derniers y ayant à leur tête 
Eléazar petit fils de l'auteur de leur 
fe6te. Ils s'étoient emparés du châ- 
teau de Mafada dès les commence- 
mens de la guerre , & pendant que 
Florus étoit encore en Judée. Delà , 
comme d'un centre , ils fe répan- 
doient aux environs , exerçant le 
brigandage le plus odieux. Deux 
ctoient fortis les AflTaflîns qui com- 
mirent tant de meurtres , & qui 
auroient été regardés comme les plus 
fcéiérats des mortels , fi les Zéla- 
teurs ne les euflTent encore furpaflTés. 
Nous avons vu quel étoit leur atta- 
chement pour leur fortereffe , d'où 
Simon fils de Gioras tenta inutile- 
ment de les tirer pour les mener a 
Jérufalem ; & ils en demeurèrent 
en pofleflion jufqu'à l'an de Jefus- 
An, r. Ujj. Chrift 7Z. que Flavius Silva 3 fuc- 
çeifeur de Ba(Tus , qui étoit mort 
depuis la prife de Machéronte , vint 
avec toutes les troupes Romaines 
reftces en Judée camper devant Ma- 
fada. 

La fit nation de cette place reffera- 
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bloic beaucoup à celle de Maché- 
ronte. C'étoit un roc très-élevé , & 
environné de toutes parts de profon- 
des vallées. Le fommet n'étoit ac- 
ceflible que par deux routes , l'une 
à l'Orient , qui à caufe des contours 
tortueux par lefquels elle fe replioit 
«fur elle-même , avoit été nommée le 
Serpent. Elle étoit très-étroite : & il 
falloit que ceux qui y marchoient 
prirent grand foin d'a(Turer leurs 
pieds. Car à droite & à gauche elle 
étoit bordée de précipices affreux , 
où pour peu que Ton glifsât , on ne 
pouvoit manquer de périr. L'autre 
chemin par le côté occidental étoit 
plus doux & plus aifé. Mais à l'en- 
droit où ilfe rétrécifToit le plus , une 
tour en occupoit toute la largeur 8c 
le fermoit : enforte que l'on ne pou- 
voit arriver au haut , que fous le 
bon plaifîr de ceux qui gardoient 
cette tour , ou en la forçant. Sur le 
fommet , qui formoit un terrein uni, 
dont le contour étoit de fept ftades , 
s'élevoit une forterefle , ouvrage du 
grand -Prêtre Jonathas , mais aug- 
menté & perfectionné par Hérode. 
Le mur , conftruit de la ^plus belle 
pierre , avoit douze coudées de haut 

Vij 
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jur huit de large , & il étoit flanque 
Àe trente-fept tours , dont la hau- 
teur alloit à cinquante coudées. Les 
maiforis croient bâties tout autour 
du mur en dedans , afin que Ton 
pût cultiver & mettre en valeur tout 
l'tffpace du milieu , qui étoit dune 
qualité de terre excellente , &: plus^ 
fertile qu'aucune plaine : grande ref- 
fource dans les befoins d'un fiege, 
Hcrod 2 d'ailleurs avoit pris foin d 'ap- 
provisionner la place en grains, vins, 
huiles , légumes de toute efpece : & , 
ce qui eft bien fingulier , ces provi- 
fions fe conferverent pendant une 
durée de près de cent ans. Eléazar & 
les fiens en tirent ufage , tk lorfque 
les Romains fe rendirent maîtres de 
la place , ce quireftoit fe trouva en- 
core frais & exempt d'altération. Jo- 
féphe donne pour caufe de cet effet 
étonnant la pureté de l'air , qui a une 
f\ grande hauteur n'étoit mêlé d'au- 
cunes vapeurs humides & terreftres. 
Mais je m'imagine qu'il avoit fallu 
que l'art & certaines précautions ai- 
daffeiula nature. Hérode n'avoit pas 
oublié les munitions de guerre. Il 
avoir mis dans Mafada de quoi armer 
dix mille hommes , ôc de plus une 
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grande quantité de fer, d'airain, &c 
de plomb , pour fabriquer de nou- 
velles armes , s'il en étoit befoin. 
Un lieu fi élevé manquoit d'eau. Hé- 
rode , pour parer à cet inconvénient, 
avoit fait creufer un grand nombre 
de réfervoirs qui gardaient l'eau de 
la pluie. Dans cette fortereflfe ainft 
préparée & munie il s'étoit bâri un» 
grand & beau Pahis , fortifié com- 
me une place de guerre. C etoit une 
retraite qu'il avoit prétendu s'aflTurer 
en cas de difgrace , foit que les Juifs 
fe révoltafTent en faveur des Princes 
de la race des Àfmonéens, qu'il avoit 
détrônés; foit que la haine deCléo- 
atre, à laquelle il fut long-cems en 
utte , arma: contre lui Antoine 8c 
les Romains. 

Flavius SJva ayant entrepris de 
forcer cette place , commença par 
entourer tout le roc d'un mur garni 
de redoutes & de bons corps de 
garde , afin qu'il fut impoflïble aux 
aflïégés de s'échapper. 11 établit en- 
fuite fon camp le plus près du roc 
qu'il lui fut poflible : & comme il 
falloit aller chercher les vivres 8c 
l'eau cà une grande diftance , il char- 
gea de cette corvée les Juifs vaincus,. 
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11 s'agiffoit de trouver un endroit 
d'où Ton pût battre la muraille. 
Après s'être emparé fans beaucoup 
de peine de la tour qui barroit le che- 
min occidental , Flavius rencontra 
une éminence de rocher , qui avoit 
de la largeur & une faillie confidé- 
rable , mais qui étoit encore de trois 
cens coudées plus ba(Te que le mur de 
Mafada. 11 ne fut point effrayé de 
l'ouvrage immenfe qu'il falloit faire 
pour atteindre à une telle hauteur. 
Sur la plateforme du rocher il éleva 
une terraffe de deux cens coudées de 
hauteur , & au-defTus un.mafïif de 
pierre , qui avoit cinquante coudées 
en hauteur & en largeur. Sur ce maf- 
fif fut drefTée une tour de bois , mais 
toute revêtue de lames de fer , qui 
s'élevoit à foixante coudées , & qui 
par conféquent furpafToit de dix cou- 
dées la hauteur du mur. De-là les 
Romains avec différentes machines 
lancèrent une telle grêle de traits & 
de pierres , que bientôt ils eurent 
nettoyé le mur , de façon qu'aucun 
des aflîégés n'ofoit s'y montrer. En 
même tems le bélier battoit la mu- 
raille , & à grande peine il vint pour- 
tant à bout de faire brèche. Mais 
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Eléazar avoir eu foin de conftruire 
en dedans un nouveau mur , qui 
arrêra rour courr les aflîégeans. 

Ce mur étoir fait avec art &c 
intelligence. Il ne fut point bâti de 
pierres , qui en réfiftant à l'action du 
bélier donnaient lieu à cette redouta- 
ble machine d'appuyer félon tout ce 
quelle avoit de force. Les Juifs n'y 
employèrent que le bois & la terre : 
enforte que le coup du bélier s'amol- 
lilTbit contre cette matière difpofée 
à lui céder , &c s'il ébranloit la char- 
pente , il fecouoit la terre , qui par 
ce mouvement s'entaflfoit , & ren- 
doit l'ouvrage plus folide. Flavius 
voyanr donc que le bélier ne pro- 
duisit plus aucun effet , eut recours 
au feu , & il ordonna à fes foldats 
de lancer contre le nouveau mur une 
multitude de torches enflammées. 
Cet expédient réuflît , la charpente 
prit feu : mais un vent de Nord qui 
s'éleva portoit les flammes du côté 
des machines des Romains , qui cou- 
roient rifque d'être brûlées. Par un 
changement fubit , que les aflîé- 
géans & les aflîégés attribuèrent éga- 
lement à une volonté expreffe de 
Dieu , le vent fe tourna en fens con- 

Viiij 
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traire, & le mur fut confumé. Les 
Romains rentrèrent dans leur camp 
pleins de joie, & réfolus de don- 
ner l'affaiit le lendemain. Pendant 
la nuit ils firent une garde très- 
exadte , afin qu'aucun des ennemis 
ne pût s'enfuir. 

Eléazar ne penfoit nullement nia 
prendre lui-même la fuite, ni a la 
permettre a fes gens. Déterminé de- 
puis long-téms à une réfolution qu'il 
regardoir comme plus digne de fon 
courage , fa relfource étoit la mort 
volontaire , & le carnage de tous 
c/eux qui fe trouvoient enfermés dans 
Mafada avec lui. Pour parvenir à 
l'exécution de fon funefte detfèin , 
il affemble les plus braves , & il leur 
repréfente que depuis long-rems ré- 
folus à périr plutôt que de recon- 
naître aucun autre maître que Dieu 
feul , le tems eft venu pour eux de 
vérifier par l^s effets une fi noble 
façon de penfer. 9 Nous avons juf- 
a qu'ici , ajouta-t-il , rejette avec in- 
a dignation une fervitude exempte 
» de danger. Quelle honte ne feroit- 
» ce pas a nous d'accepter mainte- 
» nant avec la fervitude les fupplices 
y> cruels , que nous devons attendre 
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des Romains , fi nous tombons 
vivans fous leur pouvoir. Profitons 
plutôt de la grâce que Dieu nous 
accorde d'être les maîtres de notre 
fort. Il nous prive de tout moyen 
de conferver en même rems notre 
vie & notre liberté : fa jufte colère 
contre route la nation femanifefte 
par les rigueurs que nous éprou- 
vons depuis plufieurs années. Nous 
n'avons pas néanmoins lieu de 
nous plaindre , non - feulement 
parce que nous fommes coupables, 
mais parce qu'il nous laifle encore 
une porte pour prévenir la capti- 
vité.Saififlbns l'ouverture que nous- 
r offre la bonté divine. Qu'une mort 
» honorable 8c procurée par des 
mains amies préferve nos femmes 
des outrages que leur préparent 
d'infolens vainqueurs , &" nos en- 
- fans de la fervitude. Rendons-nous 
enfuite ce noble fervice les uns 
• aux autres , perfuadés que la liberté 
confervée jufqu'au dernier foupir 
i eft pour des gens de cœur le plus 
r glorieux tombeau. Mais aupara- 
vant fruftrons l'avidité de nos 
r ennemis en détruifant par le feu 
i tout ce qui pourrait devenir leur. 
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» proie. Ne laifïbns fubfifter que les 
j> vivres , qui nous ferviront de té- 
» moignage qu'une réfolution géné- 
3> reufe , & non la néceflité de la 
v faim , aura terminé nos jours. « 

Ce difcours ne fit pas d'abord tout 
l'effet qu'Eléazar en avoit efpéré. 
Parmi ceux qui l'écouterent, il y en 
eut plufïeurs fur qui agiffoit plus 
puiffamment l'horreur naturelle de 
la mort , & fur-tout la compaflion 
pour de tendres enfans , pour des 
epoufes chéries. Il fallut qu'Eléazar 
revînt à la charge , & que par les re- 
proches les plus vifs il leur fit honte 
de leur molleffe. Enfin il vint à bout 
de tranfmettre dans leurs ames le 
courage barbare dont il étoit lui-mê- 
me enHammé. Tous approuvèrent 
fon confeil , & fe mirent en devoir 
de l'exécuter. Ils commencèrent par 
égorger leurs femmes & leurs en- 
fans , penfant y dans Faveugle rage 
qui les tranfportoit, leur donner une 
dernière preuve d affe&ion & de ten- 
dreffe. Ils entafferent tous ces corps 
morts dans le Palais bâti par Héro- 
de y ils y apportèrent tout ce qu'il y 
avoit de richeffes dans la place : après 
quoi dix d'entre eux choifis par le 
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fort fe chargèrent de tuer, tous leurs 
camarades. Ces victimes volontaires 
vinrent fe ranger à côte des morts 
qu'ils étoient emprefïes de fuivre, & 
préfentant la gorge , ils recevoient 
avec adtion de grâces le coup mor- 
tel. Le dernier des dix qui refta, mit 
le feu au Palais 3 & il termina cette 
horrible Tragédie par fe tuer lui- 
même. Le nombre de ceux qui péri- 
rent ainfi fe montoit à neuf cens 
foixante , en y comprenant les fem- 
mes & les enfans. 11 y eut pourtant 
deux vieilles femmes & cinq en- 
fans , qui échappèrent au mafTacre 
général , ayant trouvé moyen de fe 
cacher dans un fouterrein pendant le 
tumulte d'une fi afFreufe exécution. 

Lorfque le jour fut venu , les Ro- 
mains fe préparoient , fuivant ce qui 
avoit été réfolu la veille , à donner 
l'alTaut. Ils furent bien étonnés de 
n'appercevoir aucun ennemi. Le 
filence , la folitude , le feu qui frap- 
poit leurs yeux , tout cela les met- 
toit dans une grande perplexité. Ils 
jettçrent un cri 3 comme s'ils euflent 
voulu faire une décharge , afin de 
forcer les ennemis, à fe montrer, 
mais ils ne virent paroître que les 
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deux femmes donc j'ai parlé , qui 
averties par le cri qu'elles avoient 
entendu, fortirent de leur retraite 
fouterreine , vinrent fe préfenter 
aux Romains , & leur racontèrent 
tout le détail de la fcene tragique 
dont elles avoient été témoins. Les 
Romains entrent, éteignent le feu, 
& ayant pénétré dans le Palais , ils 
virent cette multitude de cadavres à 
demi brûlés , dont l'afpeâ: leur inf- 
pira moins d'horreur , que d'efti- 
me & d'admiration pour la généro- 
fi té de tant de personnes de tout 
fexe & de tout âge, qui avoient pré- 
féré la mort à la captivité. Flavius 
ayant mis une gamiîbn dans le fort* 
fe retira à Céfarée. 
Fin de la L a prife de Mafada eft le dernier 
^jofy'u. lv . exploit de la guerre des Romains 
contre les Juifs. Cet événement tom- 
be au feize du mois Xanthique de 
Tan de Jefus-Chrift 72. & parconfé- 
quent nous donne fix ans de durée 
pour la guerre , qui avoit commence 
le 16 du mois Artémifius de Tan 
66. La fin de cette guerre fut , com- 
me on la vu , la deftrudtion d'une 
grande partie de la nation des Juifs , 
& de plus la confifeation du pays* 
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Dès Tan 7 1 . Vefpalîen avoir ordon- Jo f- vîl * 8 * 
né que Ton en vendît les terres & 
les villes au profit du fifc.il n'exemp- 
ta de cette loi que la ville & le ter- 
ritoire d'Emmaiis, où il établit une 
colonie de huit cens vétérans , qui 
prit le nom de Nicopolis , ou ville 
de la victoire. Le Royaume d'A- 
grippa > qui étoit toujours demeuré 
fidèle dans l'alliance des Romains y 
ne devoit pas être compris dans la 
punition des rebelles : Se il fubfifta 
jufqu'à la mort de ce Prince. Les 
Juifs répandus dans toutes les parties 
de l'Empire eurent toute liberté d'y 
jouir , pourvu qu'ils demeuraient 
tranquilles des mêmes droits dont 
ils étoient auparavant en pofleflion. 
Ils ne furent point punis des cri- 
mes de leurs compatriotes > lî ce n'eft 
que Vefpafien les afïu jettit à payer au 
Capitole le tribut de deux dragmes 
qu'ils payoient précédemment au 
Temple de Jérufalem. 

L'opiniâtreté indomptable de quel- AiexandHef 
ques-uns leur attira néanmoins en- Hiufreursdes 
core de nouvelles difgraces. Parmi ^nt^rrêjét 
le nombre des aflfaffins , fe&ateurs Se mis à 
de Judas !e Galiléen , il y en avoir ^ 
eu d'aflTez heureux pour fe fauver à /*/, vu. 
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Alexandrie. Ils y portèrent l'efprit 
turbulent dont ils étoient pofledés , 
& au lieu de fe trouver bien con- 
tens d'avoir pu éviter la mort fi 
juftement méritée, ils jetterent par- 
mi leurs hôtes des femences de trou- 
bles , les exhortant à venger leur 
, liberté, à ne point regarder les Ro- 
mains comme des Souverains qu'ils 
duflent refpe&er, & à ne reconnoître 
que Dieu feui pour leur maître. Ils 
pouflerent l'audace jufqu'à tuer ceux 
qui s'oppofoientàleurdo&rine fédi- 
tieufe y & s'ils trouvoient des dis- 
ciples dociles , ils les animoieric 
ouvertement à la révolte. Les Chefs 
du Confeil des Juifs d'Alexandrie 
furent allarmés, voyant bien que les 
excès de ces fanatiques ne manque- 
roient pas d'être imputés à tous 
ceux qui s'étoient liés avec eux par 
la fociété d'une même Religion, 
Ils convoquèrent une aflembiée du 
peuple, & par de vives représen- 
tations l'ayant animé contre des Scé- 
lérats , qui venoient envelopper 
dans le îupplice dont ils étoient 
dignes ceux qui n'avoient pris au- 
cune part à leurs forfaits , ils con- 
clurent que l'intérêt de la furetc 
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commune exigeoit que Ion s'affii- 
rât des Affaflîns , pour les livrer au 
Magiftrat Romain- Le peuple fui- 
vie le fentiment de fes Chefs , &c 
fur le champ fix cens de ces mifé- 
rables furent arrêtés , & Ton pour- 
fuivit jufqu'à Thébes dans la haute 
Egypte ceux qui s'y étoient fauves : 
on les faifit , & on les ramena à 
Alexandrie. Ce qui eft bien fingu- 
lier , c'eft qu'il ne fut pofïïble de 
réduire à la raifon aucun de ces fu- 
rieux. Le fanatifme s'étoit tellement 
emparé de leurs ames , que malgré 
les tourmens, dont on épuifa fur 
eux la rigueur , aucun ne voulut 
confentir à reconnoître Céfar pour 
maître. Tous jufqu'aux enfans en bas 
âge y perfifterent dans leur opiniâ- 
rreté , & plutôt que de fe démentir 
ils aimèrent mieux perdre la vie par 
les plus horribles fupplices. 

Ce mouvement , quoiqu'arrêté Le Temple 
dans fa naiflfance , attira néanmoins «l'Onias tft 
l'attention de Vefpafien fur le Tem- KvVr^ 
pie fchifmatique , qu'Onias * avoit fien. 
bâti en Egypte à l'imitation de ce- 

* Voyez fur la fondation de ce Temple , le Tome 
IX. de rHifloin Ancienne de M. Rcllin , IV. f • 
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lui de Jérufalem. L'Empereur Ro- 
main voyant combien étoit incura- 
ble le penchant des Juifs à la ré- 
volte , craignit que le Temple d'O- 
nias , devenu plus cher à la nation , 
parce qu'il lui reftoit feul , ne fût 
pour elle une occafion de s'aflem- 
bler , & d'exciter de nouveaux trou- 
bles. Par cette raifon il ordonna à 
Lupus Préfet d'Egypte de le détrui- 
re. Lupus fe contenta de le fermer. 
Paulinus fon fuccefleur le dépouilla», 
& défendit aux Juifs d'en approcher. 
Ainfi fut aboli entièrement le culte 
Judaïque , & il n'en refta pas même 
l'ombre illicite , qui auroit femblé 
le perpétuer. Le Temple d'Onias 
avoit fubfifté pendant deux cens 
vingt-trois ans. 
Troubles à La contagion de Tefprit de ré- 
Cyréne, volte fe manifefta aufli parmi les 
Juifs de Cyrene. Un certain Jona- 
thas , tiflerand de fon métier , en- 
gagé dans la fa&ion des Aflalîîns , 
s'étant retiré dans cette ville, y fit 
le rôle de Prophète $ &c en promet- 
tant des prodiges & des miracles , il 
perfuada à quelques - uns de la po- 
pulace de le fuivre dans le déferr. 
Les principaux d'entre les Juifs ave*- 
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tirent de ce trouble naiffant Catul- 
lus Gouverneur de la Pentapole * de 
Libye , qui ayant envoyé quelques 
troupes diffipa cette canaille , & en 
prit le chef vivant. Ce malheureux 3 
pour obtenir fa grace'& l'exemption 
du fupplice , promit de venir à révé- 
lation , & il accufa les plus riches de 
fes compatriotes d'être les promo- 
teurs fécrets des démarches qu'il 
avoit faites. Catullus prêta des oreil- 
les avides à cette calomnie , &: vou- 
h nt fe donner une part dans la gloire 
d'avoir terminé la guerre des Juifs > 
il fit grand bruit d'une affaire qui 
n'étoit rien , il grolïît les objets , -il 
effraya les efprits par l'idée d'une 
conjuration importante. Non con- 
tent de recevoir fans preuve des 
accufations aulîi graves, il di&oit 
lui-même aux délateurs leurs dépor- 
tions. Et d'abord il fe défit par cette 
voie d'un Juif qu'il haïffoit , & de 
fa femme. Enfuite il attaqua tous 
ceux qui fe faifoient remarquer par 
leur opulence , & il en impliqua 
dans cette odieufe affaire plus de 
trois mille , qu'il condamna & fit 



• i ttU p iys dont CjYéïic était U Capitale. 
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exécuter, comptant que le profit qui 

revenoit à l'Empereur de tant de 

confifcations , couvriroit fes injufti- 
joféphe L a c i 1Q f e a n a p i us i Q i n% J ona - 

eft impliqué - . . r _ 

dans cette thas & les compagnons , toujours a 
affaire. Son pinftigation de Catullus , étendirent 

accuiateur - ° . . r ri i 

eft puni. leurs acculations juiques lur les plus 
diftingués des Juifs établis foit à 
Alexandrie, foit à Rome, & ils char - 
gèrent Joféphe en particulier de leur 
avoir envoyé des armes & de l'ar- 
gent. Par-là Vefpafien eut occafion 
de prendre lui-même connoilfance 
de l'affaire. Il n'étoit pas de ces Prin- 
ces auprès defquels être accufé en 
matière de crime d'Etat , c'eft être 
coupable. Ilfe donnoit le tems d'exa- 
miner : il portoit un efprit d'équité 
dans la difcuflîon des preuves. Les 
informations frauduleufes faites par 
Catullus ne purent foutenir la lu- 
mière d'une pareille révifion. La ca- 
lomnie fut découverte , & Jonathas , 
qui avoit été amené à Rome , fubit 
enfin le fupplice trop long-tems dif- 
féré. 11 fut battu de verges , & en- 
fuite brûlé vif. Pour ce qui eft de 
Catullus , l'indulgence excefTive des 
loix Romaines & de l'Empereur lui 
épargna la peine qu'il avoit méritée : 
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mais la vengeance divine exerça par 
elle-même fes droits fur cet infigne 
criminel. Bientôt après , une mala- 
die , dont les fymptônes furent hor- 
ribles , le conduint au tombeau. 

C'eft par ce fait que Joféphe Autorité «te 
termine ion Hiftoire de la guerre 
des Juifs : monument ^récieux,com- 
me je l'ai déjà marque , pour la Re- 
ligion, & dont l'autorité eft au-def- 
fus de toute critique. Non-feule- 
ment c'eft un témoin oculaire qui 
parle d evénemens , auxquels il a 
eu lui-même grande part , mais 
il publia fon ouvrage fous les yeux 
de ceux qui , comme lui , avoient 
été témoins de ce qu'il racontoit , 
ou même adteurs ; & qui par con- 
féquent étoient à portée de le dé- 
mentir , fi dans fon récit il eût 
altéré la vérité. Parmi ces témoins 
nous comptons Vefpafien & Tite , 
à qui il offrit fon Hiftoire ; le Roi 
Agrippa , à qui il la fit lire : & fa fidé- 
lité garantie par des noms fi refpec- 
tables furpafle la mefure des preu- 
ves que l'on eft en droit d'exiger 
communément d'un Ecrivain. 

Au refte l'éloge que je donne à la 
fincérité & à la "fidélité de Joféphe , 
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doit être renfermé dans ce qui re- 
garde les faits éclatans & leurs prin- 
cipales circonftances ; & je ne vou- 
drais pas me rendre refponfable de 
tous les petits détails. Enlelifant, 
il eft aifé de remarquer en lui un 
caractère vain , quelquefois un peii 
crédule , flatteur envers les puilfans : 
& ce ne font pas là les traits d'un 
Ecrivain fur le témoignage duquel 
on puifle compter pleinement. Ajou- 
tez un ftyle ambitieux , qui court 
après les ornemens , qui ne connoît 
point les grâces aimables delafîm- 
ple nature, qui fe perd fouvent dans 
des difcours d'une longueur extef- 
five &c fatiguante , 8c qui y fait un 
vain étalage d une Philofophie & 
d'une éruaition déplacées. Mais ce 
font là des défauts de l'Auteur y 
qui ôtoient peu du prix de l'ouvrage. 
Quelques 11 fut Ecrivain fécond. Outre l'Hif- 
Krages toh ' e de S uerre deS qui eft 

& fur fa r er inconteftablement fon plus impor- 

{ ° n jof. Je b Cant ouvra g e > & qu'il compofa en fa 
jud.°i. i! langue maternelle & en Grec, dans 
le tems même 5 comme je l'ai obfer- 
vé , où les faits étoient tout recens , 
nous avons de lui les antiquités Ju- 
daïques en vingt livres , fa vie écrite 
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par lui-même , deux livres contre 
Apion , & un petit écrit fur le mar- 
tyre des fept frères Maccabées. 

11 écrivit fes Antiquités pour ré- j 0 f. Am. 
pandre parmi ceux qui partaient & 1 K 
entendoient la langue Grecque , la 
connoi(Tance de l'Hiftoire de fa na- 
tion , remontant d'après Moyfe juf- 
qu'a l'origine du monde, C'eft un 
ouvrage utile , & qui feroit encore 
plus eftimable , fi l'Auteur n'avoir 
pas en plufieurs endroits entrepris 
de farder la majeftueufe fimplicité 
des Ecritures , & dans d'autres au 
contraire dégradé les merveilles de 
la puifTance & de la bonté de Dieu 
pour les rendre plus croyables à fes 
lecteurs. 

Sa vie fert de conclufion à font ou- 
vrage des Antiquités. Il ne s'y épar- 
gne pas les éloges , & l'on feroit 
porté à croire plus de bien de lui , 
s'il n'en difoit pas tant. 

Ses Antiquités font dédiées à un 
Epaphrodite , qui peut être le fa- 
meux affranchi de Néron , mis à 
mort par Domitien. Il nous aflTure h f- A " u 
lui-même qu'il acheva ce grand ou- XX 9 ' 
vrage la treizième année de cet Em- 
pereur , qui étoit la cinquajite-fixie- 
me de fon âge. 
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Ses livres contre Apion , dédiés 
pareillement à Epaphrodite 5 font 
une fuite de fon ouvrage des Anti- 
quités , & une apologie de fa nation 
contre les calomnies débitées par 
quelques Ecivrains Grecs , dont le 
principal eft Apion le Grammai- 
rien , & renouvellées par quelques- 
uns de ceux qui avoient lu les écrits 
de Joféphe. 

Le récit de la mort courageufe des 
Maccabées & de leur mere fent 
beaucoup la déclamation , & il a 
pour but d'établir une maxime plus 
digne de l'orgueil Stoïque , que des 
principes de Ta vraie Religion , qui 
rapporte tout à Dieu. Joféphe fe 
propofe de faire voir que (a) la rai- 
ion doit &: peut fe rendre maîtreflTe 
des pallions , & il prouve fa thefe en 
citant des exemples de vertu , où il 
auroit du reconnoître la puiffance 
de Dieu venant au fecours de l'infir- 
mité humaine. 
hfi vit Pour ce qui regarde la perfonne 
de Joféphe , j'ai peu de choie à ajou- 
ter à ce que j'en ai dit dans le corps 
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de mon Hiftoire. Il étoit de race 
facerdotale,de la première des vingt- 
quatre clafles , aans lesquelles Da- 
vid avoit diftribué la poftérité d'Aa- 
ron. Par fa mere il appartenoit à la 
maifon royale des Almonéens. De- 
puis la ruine de fon pays , il vécut à 
Rome fous la protection des Empe- 
reurs Vefpafien , Tite , & Domi- 
tien , de qui il reçut plufieurs mar- 
ques de bonté. Nous n'avons point 
de preuve qu'il ait pouflc fa vie au- 
dela du règne du dernier de ces Em- 
pereurs. 
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LIVRE XXVII. 

FASTES DU REGNE 
DE TITE. 

An. R. 850. VESPASIANUS AuGUSTUS IX- 

DthG.fi. TlTUS C^SAR VIII. 

Tire confirme par une feule Or- 
donnance tous les dons & toutes les 
grâces au'avoienc accordé fes prédé- 
celleurs. 

Sa douceur & fa modération en- 
vers Domitien. Il bannit les déla- 
teurs. Il renvoie Bérénice. 

Embrafement du mont Véfuve. 
Mort de Pline l'ancien. 

An. r. 831. Titus Augustus VIII. 

Dej.C.bo. DOMITIANUS C^ESAR VIL 



Pefte violente. 



Horrible 



Sommaire- 481 

Horrible incendie dans Rome. 

Dédicace de l'Amphithéâtre com- 
mencé par Vefpafien , & achevé par 
Tite , qui donne à cette occafion des 
Jeux magnifiques au peuple. 

SEX. * pLAVIUS SlLVANUS. Ah, R. 8jî. 
T. ANNIUS VERUS PoLLIO. DcJ.C.bi. 

Tite meurt le treize Septem- 
bre. 

* Je fuis le texte de 1 Annius dans une infrip- 
I)ion 3 qui appelle ce Con- I tiao rapportée par Grtt- 
fui Flavius. // efl nommé \ tcr. 
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DU REGNE DE TITE. 

Tite reconnu Empereur malgré les 
intrigues de Domitien fon frère. Il 
mérite d'être appelle les Délices du 
genre humain. Traits de fa bonté. 
La fouveraine puiffance le perfec- 
tionne & le réforme. Bérénice ren- 
voyée. Embrafement du mont Vé- 
fuve. La ville d J Herculane retrou- 
Tome VI. X 
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vée fous terre de nos jours. Monde 
Pline l'ancien. Dangers que court 
Pline le jeune. Détails fur Pline 
V ancien. Ses ouvrages. Sa Paffion 
pour l'étude. Pejle violente. Soins 
paternels de Tite dans les maux 
que fouffr oient fes fujets. Incendie 
dans Rome. Magnificence de Tite 
dans les Jeux 6* les Spectacles. 
Mort de Tite. Faux Néron* Ex- 
ploits d'Agricola dans la Grande 
Bretagne. 

Tîtc recor.- ^^^^ ^ rcs la mort de Vefpafien, 
nuEmpereui Mf~|ffl Tite fon fils aîné fut re- 
niai gré Les lg3 A \fiâ r j o: 1 ' 
intrigues d IrafegEB connu i^HS Climculte pour 

foîTfîeîr Iffi*^^ Empereur par le Sénat Se 
sm:. Vomit, par les foldats. Cen'eft pas que Do- 
mitien , dont l'ambition étoit effré- 
née j ne defirât difputer l'Empire à 
fon frère , ou au moins le partager 
avec lui. Il eut la penfée d'offrir aux 
foldats une gratification double de 
celle que Tite leur accordoit. Il pré- 
tendoit que le Teftament de fon 
pere avoit été altéré 5 de que l'inten- 
tion de Vefpafien étoit que fes deux 
fils jouilfent en commun de PEtnpi- 
j:e. Ces difeours étoiçnt bien démen- 
tis par toute la conduite de Vefpa- 
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~fien,quiavoit toujours mis une très- 
grande différence entre fes deux fils , 
alfociant l'aîné à fa puiflance & à 
l'autorité du Gouvernement , & trai- 
tant le fécond avec une févérité qui 
avoit eu plus d'une fois befoin d'être 
tempérée par les représentations & 
les prières de Tite. Aulîî les plaintes 
de Domitien n'eurent-elles d'autre 
effet que de manifefter de plus en 
plus fon mauvais cœur , & d'infpi- 
rer à Tite des ombrages , auxquels 
il eût dû, pour fa fûreté & pour le 
bonheur de l'Empire, faire plus d'at- 
tention. 

Il n'eft perfonne qui ne connoifTe 19 P mér *c 

*r 1 il- -i ^ être appel- 

Cet hmpereur pir le glorieux titre de ié \esDéHee* 

Délices du genre fiumain. Il le mérita ******* 

par une bonté confiante Se univer- ritt t 

felle , & tout ce que nous avons 

à dire de fon régne fe réduit pref- 

que aux preuves qu'il donna de cet 

aimable cara&ere. 

Il s'annonça tout d'un coup par b ^ t$CÎCÉt 

une Ordonnance que lui didta fon Snet rn.21 

inclination bienfaifante. Ses prédé- 9 " Dio * 

ceffeurs depuis Tibère avoient pris 

pour régie de regarder tous les dons* 



# Suétone fc fert dit mot bénéficia, *ni ne ptntt 

Xij 
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faits fur le domaine de la Républi- 
que par ceux à qui ils fuccédoient 
comme annuilés par la mort des do- 
nateurs. Il falloit que les particuliers 
qui les avoient reçus , en obtinrent 
la confirmation du nouveau Prince. 
Tite les exempta de cette néceflîté 
importune , Se par un Edit général 
il confirma tous les dons de fes pré- 
déceireurs. Son exemple fit loi , &c 
fut fuivi par les Princes qui lui fuc- 
céderent. 

En prenant pofTeflion du grand 
Pontificat , il déclara qu'il recevoit 
cette dignité facrée comme un enga- 
gement à garder fes mains pures , & 
à ne les jamais fouiller par le fang 
d'aucun citoyen. Il tint parole , & 
pendant fon règne , qui malheureu- 
îement fut trop court , il n'ordonna 
la mort de perfonne , quoique les 
occafions ne lui aient pas manqué 
d'exercer une légitime vengeance. 

Deux Patriciens furent convaincus 
d'avoir confpiré contre lui. Tite 



pas devoir être pris ici 
pour bienfaits en géné- 
ral , mais expliqué dans 
un fens plus rcflraint , 
ér c .tendu fur-tont des 
éta.ltjfcrncns accordés 



par les Empereurs aux 
gens de guerre fur les 
terres conquifes. On peut 
aujji y comprendre les 
penftons fur le Tréfor d* 
trinect 
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fidèle à fes maximes de clémence , & 
proteftant (a) avec ferment qu'il ai- 
moit mieux périr que tuer , manda 
les coupables , & les exhorta à fe 
défifter du projet infenfé de s'élever 
à l'Empire > dont Tordre feul des 
deftins difpofoit : il leur promit de 
leur accorder toute autre chofe qu'ils 
pourroient fouhaiter : & comme la 
mere de l'un deux étoit abfente de 
Rome , il dépêcha à cette Dame un 
courier pour calmer fes inquiétu- 
des , & î'aflurer que la vie de fon 
fils ne couroit aucun rifque. Enfin 
il invita les confpirateurs à fouper 
familièrement avec lui : & le lende- 
main , aflïftant à un fpeétacle de 
gladiateurs , il les fit aflfeoir à fes 
côtés y & lorfqu'on lui apporta fé- 
lon l'ufage les armes des combat- 
tans , afin qu'il pût examiner fi 
elles étoient en bon état, il les remit 
avec confiance entre les mains de 
ceux qui venoient de former des 
delfeins contre fa vie. 

Son frère ne cefTa de lui tendre 
des embûches : il follicitoit prefque 
ouvertement les armées à la révolte : 



(a) Peritururo fe potiùs quàm perditurum ad- 
jurons, Sttct. 

Xiij 
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il trarnoit des projets pour s'éloi- 
gner de la Cour. Jamais Tire ne put 
prendre fur lui, non-feulement de 
faire mourir un frère fi criminel , 
mais de s'afTurer de fa perfonne y ou 
même de lui témoigner moins de 
confidération. Il le fit fon Collègue 
dans le Confulat : dès le premier 
jour qu'il s'étoit vu Empereur , il lui 
avoit déclaré que n'ayant point d'en- 
fans mâles il le regardoit comme fou 
fuccefTeur à l'Empire , &: il conti- 
nua de lui tenir toujours le même 
langage. Bien plus , dans des entre- 
tiens fecrets il le conjura fouvenr 
avec larmes de répondre enfin à fes 
avances , & de lui rendre amitié 
pour amitié. 

Un prince fi plein de douceur étoit 
bien éloigné de recevoir ni de fouf- 
frir les accufations odieufes qui tranf- 
formant en crimes de léfe-majefté 
de (impies paroles , fou vent inno- 
centes , avoienr été pendant long- 
tems la terreur des gens de bien. Il 
en abolit entièrement l'ufage , & 
voici de quelle manière il s'expli- 
quoit fur ce fujet. » Ces prétendus 
» crimes ou me regardent , ou re- 
» gardent mes prédécefleurs. Quant 
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5> à moi , je ne puis être outragé ni 
» infulté : car je ne fais rien de con- 
» damnable , &c les difcours qui 
» n'ont d'autre appui que te raen- 
» fonge ne me paroiffent dignes que 
» de mépris. Pour ce qui eft des Em- 
33 pereurs qui mont précédé , c'eft 
33 à eux a venger leurs injures, fup- 
33 pofé qu'ils foient véritablement 
r> entrés en part des droits de la Di- 
33 vinité. <c Ainlï bien loin que les 
délateurs trouvaient accès auprès de 
lui , ceux qui reftoient encore de la 
licence des régnes précédens, éprou- 
vèrent de la part de Tire une jufte 
rigueur. Les uns furent lîmplement 
chafTés de Rome \ d'autres plus cou- 
pables , après avoir été battus SC 
fouettés dans la place publique , Se 
promenés ignominieusement dans 
l'Amphithéâtre 5 furent ou vendus 
comme efclaves , ou enfermés dans 
des ifles défertes. 11 prit même des 
précautions pour l'avenir , & par de 
fages réglemens, il tâcha de mettre 
un frein aux criminelles chicanes 
de ceux qui faifoient fervir les loixi 
l'oppreflïon des innocens, & à l'ac- 
croiffement de leur fortune. 

11 étoit fi porté à faire du bien P 
Xiiij 
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que s'il ne croyoit pas devoir accor- 
der ce qu'on lui demandoit , au 
moins donnoit-il des efpérances : 
Se fes Officiers ayant pris la liberté 
de lui repréfenter à ce fujet qu'il 
promettoit peut-être plus qu'il ne 
pouvoit tenir , il leur répondit 
» Qu'il (a) ne falloit point qu'aucun 
55 citoyen fortît mécontent de l'au- 
» dience de fon Prince. « Tout le 
monde fait en quels termes il témoi- 
gna fon regret d'avoir laifTé pafler 
un jour fans le marquer par aucun 
bienfait, » Mes ( b ) amis y dit-il 
à ceux qui foupoient avec lui , j'ai 
» perdu ma journée : « mot confa- 
cré a jamais dans les Annales du gen- 
re humain , & plus digne de louan- 
ges que toutes les victoires d'Alexan- 
dre & de Céfar. 
S*tt. th. 7. Après ce trait il eft inutile d ob- 
ferver que jamais Tite ne fit aucune 
injuftice à perfonne , jamais il ne 
dépouilla de fon bien un légitime 
poflTeflTeur. Il ne reçut pas même les 
contributions établies par l'ufage > 
& regardées comme des témoigna- 



V (a) Non oportere I difeedere. Stict. 

quemquam à fermo- I (b) Amici , dicm 
ne Priheipis iriftem J perdidi. Snct. 
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ges volontaires de l'afFe&iondes peu- 
ples pour leur Prince- 
Populaire par inclination, autant $ n <t.Tit,B. 
que les premiers citoyens de Rome 
1 etoient autrefois par nécelïité , s'il 
donnoitdes combats de gladiateurs > 
il laiflbit la multitude décider du 
nombre & du choix des combattans. 
En prenant le bain dans les 7 hermes 
qu'il avoit bâties > il y admettoit les 
gens du peuple avec lui. Suétone ob- 
ferve néanmoins que même dans fes 
plus grandes familiarités il favoic 
toujours garder fon rang, & ne point 
avilir la majefté du commandement 
fuprême : & nous avons déjà vu Ta- 
cite lui rendre le même témoignage* 
Un commerce doux & aifé dans 
le particulier lui gagnoit les cœurs 
de tous ceux qui l'approchoient. Il 
mérita d'avoir des amis : avantage 
infiniment rare dans une Ci haute for- 
tune : & il les choifit fi bien, que Suii,Tit, 7 . 
ceux qui avoient eu part à fa con- 
fiance conferverent le même rang 
auprès des Princes amis de la vertu 
qui vinrent après lui. 

Il connoiflToit le prix de l'amitié , 
& il en remplifïbit les devoirs. Étant s m t. Tit. *. 
ipeu près de mcmé âge que Britan- 

X v 
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meus 5 il avoir été élevé avec ce jeu- 
ne Prince , ayant les mêmes maîtres,. 
& formé par les mêmes leçons. Us 
étoient fi familièrement liés ensem- 
ble , que Ton a dit que dans le repas 
qui termina fi triflement les jours 
du fils de Claude 5 Tite aflîs à côté 
de lui prit une partie de la coupe em- 
poifonnée , 8c en fut long-tems 8c. 
dangereufement malade. Lorfqu'il 
fut parvenu à l'Empire , il fe fou- 
vint de celui dont la fociété avoir 
honoré fon enfance. 11 fit faire deux 
ftatues de Britannicus , Tune d'or 
qu'il plaça dans le Palais ' y l'autre 
d'ivoire 8c équeftre , pour être por- 
tée avec les images des Dieux & des 
grands hommes dans la pompe fo- 
îemnelie des Jeux du Cirque. 
u fbuve- Ce qui me paroît extrêmement 
raine puif- remarquable , c'eft que la fouveraine 
fcûionnc e & puiffance,dont la féduftion a été fou- 
ie réforme, vent dangereufe pour des caradleres 

voy é éT. Ceren °l u * ^ ans ^ a condition privée avoient 
Smt. tu. 6. paru vertueux , perfectionna les bon- 
t.&Dto. nes q ua li t és de Tite , 8c corrigea fes 
défauts. Car fous l'Empire de fou 
pere fa conduite n'avoit pas été nette> 
ni entièrement exempte de taches* 
On lui reprochoit fur-tour divers 
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a&es de rigueur dans l'exercice de la 
charge de Préfet du Prétoire , 6c de 
grands dérangemens dans les mœurs. 
La chofe avoit été pouffée fi loin , 
que , fi nous en croyons Suétone , on 
fe faifoit une idée finiftre de l'avé- 
nement de Tite au rang fuprême , 
& on craignoit en lui un nouveau 
Néron. 

Je ne doute pas qu'il n'y ait de 
l'exagération dans ce langage , & 
que la fantaifie d'établir un con- 
trafte brillant entre Tite Céfar & le 
même Tite Empereur, n'ait fait char- 
ger beaucoup le portrait de fa pre- 
mière conduite. Nous avons vu que 
les prétendus adles de rigueur qu'on 
lui impute du vivant de fon pere 
étoient des a£kes de juftice contre 
des criminels, & des précautions 
nécelfaires pour atïurer la vie da 
Prince & la tranquillité publique. 
L'habitude de l'équité & de la bonté 
étoit déjà ancienne chez lui , lorf- 
qu'il prit les rênes de l'Empire. C'eft: 
de quoi la guerre des Juifs nous a 
fourni plufieurs preuves. 

Il n'eft pas aufli aifé de juftifîer 
Tite fur l'es accufations qui concer- 
nent le dérèglement des mœurs» S& 
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maifon , tant que vécut Vefpafien y 
_ ctoit compofée * en grande partie * 
de Pantomimes y d'eunuques , & 
d'une troupe de jeunes efclaves * 
dont une plume chafte n ofe expri- 
mer la deftination. Ses amours pour 
Bérénice , depuis qu'ils ont été chan- 
tés par le plus tendre de nos Poè- 
tes , font connus de tout le monde 
parmi nous. Ceft fur cet important 
article , que la licence du pouvoir 
fouverain le réforma. 

Un des premiers ufkges qu'il fit 
de l'autorité dévolue en fes mains fut 
de renvoyer Bérénice , qu'il aimoit 
7of. Jm & <J ont il étoit aimé. Cette Prin- 
5 ^ 7 ' ce(Te , fille d'Agrippa premier , fœur 
d'Agrippa fécond , avoit été mariée 
d'abord a Hérode Roi de Chalcis fon 
oncle , & après la mort d'Hérode à 
Polémon Roi de Cilicie , de qui elle. 
fe fépara. Sa conduite n'étoit rien 
inoins que régulière , & on la foup- 
çonnoit même d'incefte avec fon 
frère. Mais elle avoit des grâces , de. 
l'efprit , de TadreATe , de l'élévation 
dans les fentimens , des moeurs ma- 
gnifiques : & par ces difFérens char- 
mes elle fçut plaire à Tite , qui eut 
occafion de faire connoiflance aveç 
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elle pendant la guerre de Judée. Elle du, érS»tt* 
le fuivit à Rome après la prife de Jé- 
rufalem , &: vivant avec lui dans le 
Palais elle étoit regardée comme 
deftinée à devenir fon époufe légiti- 
me , & elle s'en atcribuoit d'avance 
tout le crédit & tous les honneurs. 
11 paroît néanmoins que Tite in ter- du, Vefr* 
rompit fes liaifons avec elle du vi- 
vant de fon pere , & même 1 éloi- 
gna , mais probablement avec pro- 
mefle de la rappeller. Dès quelle Sntt. & m* 
fçut que ce Prince étoit devenu plei- *■ Titu 
nement maître de fes a&ions, elle 
revint à Rome , & elle trouva que ce 
qui fondoit fes efpérances , en étoit 
la ruine. Tite en devenant Empereur 
avoit pris les fentimens de fa place* 
Plus févere à lui-même depuis que 
la décifion de fes démarches rouloit 
fur fa volonté feule , il fut frappé de 
l'inconvénient d'un mariage qui dé* 
plairoit à tous les Romains. On fait 
qu'ils ne connoiflbient d'autre No 
blefTe que celle de leur fang , & que 
les Rois & les Reines n'étoient pour 
eux que des efclaves couronnés. Le 
mariage d'Antoine avec Cléopatre 
avoit été univerfellement condam- 
né,. Et quelle comparaifon entre 
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Cléopatre Reine piaffante tk iffue 
d'une longue fuite de Rois , & Béré- 
nice , qui n'avoir que le titre de Rei- 
ne , & * dont la fœur Drulille avoir 
époufé Félix affranchi de Claude ? 
Tite perfuadé que fon principal de- 
voir eroit de ne donner à ceux qui 
lui obéiffoient aucune occafion de 
cenfure & de plainte fondée , fe vain- 
quit lui-même , Se facrilîant fon pen- 
chant à la raifon d'Etat, il renvoya 
Bérénice fans retour. 

Suétone ne dit pas pofitivement 
que Tite ait éloigné de fa Cour tou- 
te cette troupe débauchée qui avoir 
long-tems terni fa réputation. Mais 
ce Prince s'en détacha fi bien , que 
fes Pantomimes ayant eu des fuccès 
brillans fur le Théâtre, & s'étant 
attiré des applauditfernens propor- 
tionnés à la jjaflîon que la multitude 
avoit pour leur art , Tite n'y prit 
aucun intérêt, & s'abftint même de 
les voir jouer. 

On avoit encore blâmé la profu- 
fion de fes repas , qu'il poulfoit fou- 
vent jufqu a minuit avec des amis 

* A/. Pacine fait F<?- T Bcrênice. T ignore qucl f t 
h x fucceffiv entent mari de 1 antre Reine outre Vr h ftlU 
dtux Rànes d*fant de ^ cet affranchi * épinfU. 
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de table & de bonne chère. Il éten- 
dit fa réforme fur ce point , comme 
fur les autres endroits répréhenfi- 
bles de fa conduite. Il voulut que la 
gaieté 8c la liberté regnaflfent dans 
fes repas , mais fans aucune force 
d'excès : & la vertu feule donna droit 
à fon amitié. 

Enfin quelques-uns l'a voient taxé 
d'avidité pour l'argent \ &c Suétone 
afïure comme un fait confiant qu'il 
entroit pour fa part dans les fordides- 
trafics qu'exerçoit fon pere. Nous 
avons pourtant vu que dès-lors il en 
défapprouvoit l'indécence. Mais 
lorfqu'il fur le maître , il effaça en- 
tièrement cette tache par des procé- 
dés non-feulement exempts de toute 
injufte exaction , mais généreux 8c 
magnifiques. 

Tel eft le changement que la fou- 
veraine puifTance opéra dan* Tite. Il 
fe perfuada que la première place ref- 
traignoit fa liberté ; 8c que dans la 
même proportion qu'il pouvoit plus y 
moins de chofes lui étoient permi- 
fes.C'eftce qu'il répondit à un hom- 
me étonné de ce qu'il lui refufoit ce 
qu'il avoir follicité en fa faveur au- 
près de Vefpafien. » Il y a bieiidedat 
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„ différence, lui dit -il, entre fol- 
» liciter un autre, ou juger foi-mê- 
» me ' y entre appuyer une demande , 
» ou avoir à l'accorder. « 
Embrafe- La félicité dont jouiffbient les. 
mène du Romains fous un Prince uniquement 
«ont véfu- occupé du foin de les rendre heu- 

Su,t. nt. reux , fut troublée par trois grandes 
t. & Di: ca l am ités , favoir l'embrafement du 
mont Véfuve , une maladie épidé- 
mique & contagieufe , & un terri- 
ble incendie dans Rome. Le premier 
de ces trois défaftres eft en même 
tems le plus important & le plus fu- 
nefte , &c il a acquis un nouveau de- 
gré d'intérêt pour nous par la décou- 
verte récente d'une ville qu'avoit en- 
feveli fous terre ce furieux ébranle- 
ment, & qui vient d'être retrouvée 
entière après un intervalle de près de 
dix-fept fiecles. Par ces raifons je 
crois ne devoir pas craindre les dé- 
tails dans la defeription d'un Ci mé- 
morable événement. 

Et d'abord jobferve que jufqu'au 
tems dont je parle, le mont Véfuve 
ne s'étoit point rendu redoutable par 
ces violentes éruptions de flammes, 
qui depuis fe font tant * de fois re- 

* Il fît» eft trrivâ depuis U rc^nt de Titt yit 
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nouvellées , & ont produit tant de 
ravages. S'il en étoit arrivé quel- 
qu'une, le fouvenir n'en fubfiftoit 
plus : feulement on en raifonnoit par 
conjectures. La bouche du Volcan , 
qui étoit ouverte , le feu qui paroif- 
foit au-deflus pendant la nuit , & la 
fumée pendant le jour, la face du 
terrein jufqu'à une certaine diftance 
couvert de cendres & de pierres cal- 
cinées , les tremblemens de terre af- 
fez fréquens aux environs , tout cela 
faifoit conclure que ce lieu renfer- 
moit des flammes , qui autrefois plus 
vives & plus impétueufes s'étoient 
enfuite amorties faute de matières 
ropres à les entretenir. C'eft ce que 
on peut recueillir des témoignages 
combinés du Poète Lucrèce , de Dio- 
dore de Sicile, & de Strabon, qui 
tous ont écrit & font morts avant le 
règne de Tite. Pline l'ancien , à qui 
Tembrafement que j'ai à raconter 
coûta la vie , parle froidement du 
Véfuve en plus d'un endroit de fon 
Hiftoire Naturelle, fans faire men- 
tion d'aucune fingularité qui rendît 

deux furieufes , Vunt en I terribles , quoique tou- 
471. Vautre en 1631. \ jours fâcheuf es , »nt été 
Mats les crr.ptiens mtins [ & font tffiz, fréquentes* 
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ce mont remarquable. Séneque , quf 
employé tout le fïxieme Livre de les 
Queftions Naturelles à rechercher 
les caufes des tremblemens de terre , 
& en particulier de celui qui fous le 
règne de Néron * durant le Confu- 
lat de Régulus & de Virginius affli- 
gea la Campanie, &C caufa de très- 
grands dommages aux villes dePoni- 
peies & d'Herculane , ne paroîr avoir 
fait aucune attention au voifïnage du 
mont Véfuve , dont il ne dit pas un 
feul mot. On vivoit donc à cet égard 
dans la fécurité , &c Ton croyoit n'a- 
voir pas beaucoup à craindre d'un 
feu médiocre , qui fortoit par une 
ouverture afTez étroite , & dont les 
effets fembloient ipême avantageux 
par la beauté & la fertilité des cam- 
pagnes d'alentour. 
An. r. 830 Le vingt-quatre ** Août de la pre* 
p/i», vi. miere année du règne de Tite > qui 
%9 16 ^' concourcav . ec l a f°i xante_ &"dix-neu- 
viéme depuis Jefus-Chrift, à une heu- 
re après midi parurent les préludes 

• Voyez ci-deffns , T. 
IV. p » 5 o 

Le: manuferits des 
Lettres de Pline varient 
be*utOHp fur ectte date , 
& il y tn a ^ni reculent 



V événement juf(\n*AH 
trois Novembre. Je fuis 
la leçon commune des 
Editions % fans prétendre 
la garantir. 
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de l'affreufe défolarion qui dévoie 
apprendre aux voifins du mont Vé- 
fuve à le craindre. Pline le jeune, 
qui étoit alors avec fon oncle à Mi- 
iene , rapporte qu'on y apperçut 
comme un grand nuage d'une figure 
finguliere , & qui femblable à un pin 
s'élevoit d'abord à une hauteur confi- 
dcFable , & formoit comme un tronc 
d'où feféparoientplufieurs branches. 
Ce nuage étoit tantôt blanc , tan- 
tôt fale &parfemé de taches , felom 
qu'il portoir avec foi de la cendre, 
ou de la terre. D'où fortoit le nuage , 
c'eft ce qu'on ignoroit à Mifene : 8c 
Pline l'ancien , qui commandoit la, 
flotte que les Romains tenoient dans- 
ce port, fit équiper auflî-tôt un vaif- 
feau léger, 8c partir, aufli coura- 
geux que curieux obfervateur , pour 
aller reconnoître de près un phéno- 
mène inufiré. 

Tout étoit effrayant , fecouffes 
violentes données à la terre , ébran- 
lement des montagnes jufqu'à leurs 
cimes , bruits fouterreins fembla- 
bles au tonnerre , longs mugifle- 
mens qui faifoient retentir le riva- 

fe , le fol échauffé & prefque bru- 
nit, la mer bouillonnante y le ciel 
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en feu : il fembloit que tous les 
élémens fe fiffent une guerre donc 
les hommes alloient être les victi- 
mes. Cette furieufe commotion 
étoit l'effet du feu allumé dans le 
gouffre , & qui avoit peine à fe faire 
une iffue. Enfin il vainquit les 
obftacles : il lança avec roideur des 
pierres dune groffeur prodigieufe, 
qui forties de la bouche du Volcan 
retomboient par leur poids , & rou- 
loient le long de la montagne. Les 
flammes parurent , & furent bientôt 
fuivies d'une épaiffe fumée , qui obs- 
curcit l'air , qui cacha le foleii , & 
changea le jour en une nuit af- 
freufe. 

Ce fut alors que la frayeur fut 
portée à fon comble. Chacun pen* 
îbit toucher à fa dernière heure. L'i- 
magination troublée ajoutoit au dan- 
ger réel des peurs chimériques de 
phantômes & de géans , que l'on 
croyoit voir dans l'ombre. On fe 

Ïierfuadoit que la nature étoit bou- 
e verfée dans fon entier , que le mon- 
de périffoit, & qu'il alloit rentrer 
dans le cahos. Les uns quittoient 
leurs maifons agitées & prêtes à 
fe renverfer fur eux , pour chercher 
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plus de fureté dans les rues &c dans les 
campagnes : les autres fuyoient des 
campagnes dans les villes & dans les 
mailons. Ceux qui étoient en mer 
s'efforçoient de gagner la terre , & de 
la terre on couroit vers la mer. Cha- 
cun s'imaginoit que le lieu où il n'é- 
toit pas lui offriroit un meilleur afyle. 

Cependant arrivent d'immenfes 
nuées de cendres, qui remplirent 
l'air , la terre , & la mer. Elles fe 
portèrent jufqu'à Rome en allez 
grande quantité pour y obfcurcir le 
jour : & la furprife fut égale à la 
terreur, parce que la caufe d'un fi 
étrange effet étoit encore ignorée 
dans cette Capitale. Elles payèrent 
même les mers , & volèrent , fi nous 
en croyons Dion , en Afrique , en 
Syrie, &c en Egypte. Mais dans le 
voifinage elles devinrent un mal 
atroce, & la partie la plus funefte 
du fléau qui accabloit ce pays mal- 
heureux. Elles tomboient en pluie 
fi épaifle & fi rapide, que Pline le tn ni V i. 
jeune , qui étoit alors dans la campa- M * * uî 
gne de Mifene , à plus de cinq lieues 
de diftance du Véfuve en ligne di- 
redte , ayant été obligé de s'aflTeoir 
avec fa mere à côté du chemin , de 
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peur que la foule de ceux qui fuyoïent 
ne les écrasât dans l'obfcurité , rap- 
porce qu'il leur falloit fe lever de 
rems en tems pour fecouer la cendre , 
qui, fins cette précaution, les eût 
couverts 6c même étouffés : & fou 
oncle, qui s'étoit avancé bien plus 
près du danger, & qui fe trouvoit 
-actuellement à Stabies , où il dor- 
moit, fut éveillé par fes amis & par 
fes gens, qui l'avertirent que la cour 
de la maifon fe rempliflToit de cen- 
dres mêlées de pierres rongées & 
raboteufes, enforte qu'il couroit rif- 
qite de fe voir inceHamment affiégé 
& enfermé, fans avoir d'iilue pour 
fortir. 

Les villes de Pompeies Se d'Hercu- 
lane éprouvèrent le malheur qui étoit 
près d'arriver à la maifon d'où Pline 
fe fauva , & elles furent enfevelies 
fous les horribles monceaux de cen- 
dres. Ces cendres détrempées par 
les pluies , qui accompagnent d'or- 
dinaire les éruptions du Véfuve , &: 
maftiquées par les torrens de matiè- 
res fondues , métaux , foufFres , mi- 
nerais de tout efpece, qui couloienc 
du haut de la montagne , &r qui fe 
durcifToient en fe refroidiifant , for- 
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fnerent un malîîf , qui remplit les 
rues , & les vuides des édifices , &c 
qui s élevant au-delïiis de leur plus 
grande hauteur enterra tellement 
ces villes infortunées , que les 
yeux n'en découvraient plus aucun 
veftige. 11 n'eft pas befoin de remar- 
quer que ces mêmes cendres causè- 
rent de grands dommages aux ter- 
res , aux hommes , aux beftiaux. Dion 
allure quelles tuèrent les oifeaux 
dans l'air , & les poi(Tons dans la 
mer. 

11 paroît que le mal dura dans 
toute fa violence pendant trois jours, 
& ne s'éteignit que le quatrième. 
Car Pline l'ancien mourut le fécond 
jour de l'embrafement , & ce ne fut 
que le ttoifîeme jour après fa mort, 
que l'on fut a/Tez tranquille pour al- 
ler chercher fon corps , & lui rendre 
les derniers honneurs. 

Les Auteurs ne nous apprennent 
point fi le nombre de ceux qui péri- 
rent fut confidérable. Le danger s'é- 
toit annoncé par des menaces avant 
que de devenir extrême , 8c l'on 
avoit eu le tems de s'enfuir à une 
affez grande diftance pour mettre fa 
vie en fureté. Nous ne croyons donc 



504 Histoire des Empereurs. 

pas devoir ajouter foi à Dion tou- 
chant le fort des habitans de Pom- 
peies & d'Herculane, qu'il dit avoir 
été furpris par la pluie de cendres 
dans les théâtres de leurs villes. Le 
peuple de ces lieux Ci voifins du péril 
s'étoit fans doute répandu dans les 
campagnes. Et d'ailleurs, le théâtre 
d'Herculane découvert &: vifïté,com- 
me je l'ai dit, il y a peu d'années, 
n'a préfenté aux yeux des curieux au- 
cun corps mort. Il eft pourtant plus 
que probable que s'il y en eût eu, 
ils s'y feroient confervés dans le mor- 
tier qui les auroit environnés &c pé- 
nétrés ; de même que l'on y a trouvé 
des raifins , des noix , des avelines 9 
du bled , du pain , des olives , un 
pâté d'un pied de diamètre , le tout 
brûlé -en dedans , mais gardant fa 
forme extérieure. 
La ville Comme j'ai été obligé de faire 
^rouvt 116 mention de cette découverte de la 
fous terre , ville d'Herculane trouvée après tant 

de nos jours. de fi écles à dix toife$ de pro f ondeur 

en terre, je ne fais fi le Leéteur me 
pardonneroit de ne lui point don- 
ner ici quelque idée d'un événe- 
ment 3ii(îî fîngulier. J'employerai 
en grande partie les propres termes 

d'un 
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d'un * Ecrivain également diftingué y Ltttres f ur 
dans les Lettres & dans la Magiftra- de * u A v ^ t 
cure, qui a été fur les lieux, qui kfitemine 
tout vu par lui-même , & qui s'eft ^PCC™. 
fait un plaifir de communiquer au 
Public fes obfervations , & ce que 
contiennent de plus important celles 
des autres. 

Au commencement de ce fiécle- 
ci , quelques habitans du village de 
Rétina, fitué fur le bord de la mer, 
à peu de diftance du mont Véfuve, 
faifant creufer un puits , trouvèrent 
plufîeurs morceaux de marbre jaune 
antique , &c de marbre Grec de cou- 
leurs variées- En 171 1. le Prince 
d'Elbeuf , que des aventures qui ne 
font point de mon fujet avoient con- 
duit au Royaume de Naples , ayant 
befoin de poudre de marbre pour 
faire des ftatues dans une maifon de 
campagne qu'il bâti(Toit à Portici , 
village voifin de Rétina , fit excaver 
les terres à fleur d'eau , dans ce mê- 
me puits où l'on avoit déjà trouvé 
des fragm.ens de marbre. On trouva 
alors un Temple orné de colonnes 
de marbre d'Orient, & de ftatues, 
qui furent enlevées & envoyées au 

• M- le fréjtdent de U Brojft, 

Tome VL Y 
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Prince Eugène de Savoye. Une pa- 
reille découverte dévoie infpirer le 
defîr de pouffer plus loin les recher- 
ches. Cependant elles furent inter- 
rompues jufquau mois de Décembre 
1738. tems auquel le Roi des deux 
Siciles Don Carlos, qui a une mai- 
fon de plaifance à Portici , donna 
ordre de continuer à excaver les ter- 
res dans la Grotte déjà commencée 
par le Prince d'Eibeuf , & de pouffer 
des mines de côté & d'autre. Le 
creux , à dix toifes de profondeur, 
donna juftement au milieu d'un théâ- 
tre , dont on découvrit peu à peu 
les différentes parties. On perça en- 
fuite en tout iens des conduits fou* 
terreins , mais bas & étroits : enforte 
que Ton ne peut difeerner les objets 
qu'à la lueur des torches, ce qui en 
rend l'obfervation jpénible & impar- 
faite. Ces difficultés n'ont pas empê- 
ché que l'on n'ait découvert par de- 
grés la ville d'Herculane prefque en^ 
tiere : & l'on s'eft affuré qu elle n'a- 
voit point été renverfée, ni englou- 
tie , mais fimplement couverte Se 
enterrée par les matières forties du 
Volcan. Les murailles gardent dans 
la plupart des endroits une fituation 
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à peu près perpendiculaire , ou du 
moins elles ne font inclinées que du 
côté de la mer , ayant été pouflees 
par le poids des terres que le Véfuve 
avoit fait ébouler. 

Comme donc la ville d'Herculane 
n'a point été détruite', on y rencon- 
tre tout ce qui doit fe trouver dans 
une ville , édifices publics Se particu- 
liers , temples , théâtres , maifons , 
beaucoup de ftatues , dont quelques- 
unes font très-beites , des bas reliefs , 
des peintures à frefque très-bien con- 
fervées , à la réferve du coloris , qui 
paroît altéré , des inferiptions , des 
médailles , des meubles de toute ef- 
péce , vafes , urnes , tables , lam- 
pes , chandeliers , & autres chofes 
pareilles , jufqu'à des fruits , & à du 
pain, comme je l'ai déjà remarqué. 
Ce qui m'étonne, e'eft qu'on ne parle 
d'aucun livre. Cette découverte , déjà 
fi précieufe pour la Littérature , le de- 
viendrait bien davantage , fi elle nous 
rendoit au moins quelques parties des 
Ecrits des grands maîtres de l'Anti- 
quité, Cicéron, Tite-Live, Sallufte, 
Tacite , qui ne font parvenus jufqu'à 
nous, que mutilés, & pleins de la- 
cunes. 

Yij 
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La matière folide entre le foi exté- 
rieur & l'emplacement d'Herculane , 
eft fort mélangée de terres , de mine- 
rais , d'un mortier de cendres & de fa- 
bles , & de lave dure. C'eft ainfi qu'on 
appelle dans le pays la fonte qui coule 
du Véfuve , ôc^ui devient en fe ré- 
froiditfant prefque aufli dure que le 
fer. Entre Hercuiane & le. fol d'en- 
haut on apperçoit quelques reftes 
d'une autre petite ville, rebâtie au- 
trefois au-delTus de celle-ci, Se de 
même enfevelie par de nouveaux dé^ 
gorgemens du Véfuve. C'eft fur les 
croûtes qui couvrent fucceflivement 
ces deux villes , qu eft bâti le nou- 
veau village de Portici, où le Roi 
des ^leux Siciles & plufîeurs Sei- 
gneurs de fa Coiîr ont leurs maifons 
de campagne , en attendant que 
quelque révolution femblable aux 
précédentes les fa(Te difparoître, Se 
que Ton bâtiflfe un autre bourg au 
quatrième étage. 

La ville de Pompeies, compagne 
de l'infortune de celle d'Herculane, 
n'eft point non plus demeurée en^ 
tiérement inconnue depuis fon en- 
feveliirement : & même, fi les lu- 
mières que l'on croit avoir fur ce 
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point ne font pas trompeufes , elle 
a été découverte la première, mais 
très - imparfaitement. En 1689. un 
Architecte de Naplës , nommé Fran- 
çois Pichetti , en faifant fouiller un 
terrein entre le Véfuve & la mer, 
trouva , à feize pieds de profondeur , 
du charbon , des ferrures de portes , 
& deux infcriptions Latines , qui 
faifoient mention de la ville de Pom- 
peies : d'où Ton conjecture que c'é- Mémoires de 
toit-là l'ancien fol de cette ville, Ce "jjîÇ. 
travail n'a point été fuivi, & par u§ns 9 t. ix. 
conféquent laifTe encore quelque in-^ 1 ^ 1C " *■ 
certitude fur la découverte. 

Je reviens à mon fujet , dont il 
me refte à traiter la mort de Pline 
l'ancien , & le danger que courut fon 
neveu. 



: L'oncle en partant de Mifene , de- Mort de PH- 
manda à fon neveu s'il vouloir fte- nc rande *' 
compagner. Pline le jeune avoit plus 1 
de goût pour l'Eloquence & pour les 
beaux Arts , que pour les Sciences 
naturelles. Il répondit qu'il aimoic 
mieux étudier : & il avoit actuelle- 
ment à travailler une matière que 
fon oncle lui avoit donnée. Car ces 
anciens Romains , qui dans des 
poftes éminens connoilToient néan* 

Yiij 
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moins tout le prix des Lettres , ne 
regardoient point comme au-deflbus 
d'eux les fondions de maîtres & de 
précepteurs par rapport à ceux qui 
leur appartenoient. L'oncle s'embar- 
qua donc fans fon neveu, & quoi- 

?|u'il vît tout le monde prendre la 
uite, il s'avança vers le cerme d'où 
tous les autres fuyoient : il dirigea fa 
courfe vers le centre du péril, gar- 
dant une fi parfaite tranquillité d'à- 
me , qu'il di&oit à un fecrétaire la 
defeription de toutes tes circonftan- 
ces , de tous les mouvemens , de 
toutes les formes que prenoit fuccef- 
fivement le phénomène terrible qu'il 
venoit obferver. Déjà les cendres 
tomboient à flots : déjà les pierres 
voloient : déjà les fecoufles que fouf- 
froit la terre fous les eaux faifoient 
naître des écueils fubits qui arrê- 
taient le vaifleau, & les terres ébou- 
lées de la montagne prolongeaient le 
rivage , & rombloient l'entrée du 
baiÏÏn. Pline frappé alors de la gran- 
deur du danger , délibéra pemarac 
quelques momens s'il ne reculeroic 
point en arrière , & le pilote l'y ex- 
nortoit : mais l'avidité de fçavoir & 
de s'inftruire l'emporta. » La fortu- 
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» ne , dit - il , favorife les hommes 
» de courage. Allons à Stabies , ou 
» eft aâuellement Pomponianus : w 
c'étoit un de fes amis , qu'il trouva 
faifant tous les préparatifs néce flaires 
jpour s'enfuir , dès que le vent qui 
ctoit contraire auroit changé de di- 
rection, ou fe feroit appaifë. Pline 
l'embrafTe , l'encourage; & pour di- 
minuer la crainte de fon ami par 
l'exemple de fa fécurité , il prend le 
bain , après le bain il fe met à ta- 
ble, & foupe gaiement, ou, ce qui 
ne marque pas moins de force d a- 
me , avec toutes les apparences de la 
gaieté. Cependant on voyoit s'élever 
des tourbillons de flammes , donc 
l'éclat étoit augmenté & devenoit 
plus vif par l'épaifle obfcuritré des 
ténèbres, au milieu defquelles elles 
brilloient. Pline, pour raflurer ceux 
oui trembloient autour de lui , di- 
foit que c'étoient des feux qu'avoient 
laiflfé les gens de la campagne dans la 
précipitation de leur fuite , & qui 
brilloient les maifons abandonnées» 
Il fe coucha, & dormit d'un fom-> 
meil fi plein & fi profond , que de 
la porte de fa chambre on put en en* 
tendre la preuve. Néanmoins corn- 

Y iiij 
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me la cour de la maifon fe remplif- 
foit de cendres 8c de pierres, ainfi 
que je l'ai déjà remarque , on l'éveil- 
la, & il délibéra avec fa compagnie 
fur le parti qu'il falloit prendre. Car 
les murs & les appartemens chance- 
loient, 8c par des balancemeus al- 
ternatifs menaçoient de fe renver- 
fer. D'un autre côté on craignoit 
dans la pleine campagne la chute 
des pierres que le gouffre lançoit. 
On le détermina pourtant à fortir , 
& pour fe garantir des pierres , ils 
mirent fur leurs têtes des couffins at- 
tachés avec des cordons noués fous 
les bras. 

Déjà il étoit jour par - tout ail- 
leurs : mais autour de Pline regnoit 
une nuit noire, qu'il falloit vaincre 
par la lumière des flambeaux. Il pa- 
rut abfolument nécefTaire de s'éloi- 
gner , & on gagna le rivage pour 
voir fi la mer feroit navigable. Elle 
étoit plus furieufe que jamais : 8c 
Pline fe jetta fur un drap que l'on 
étendit par terre- Là il demanda fuc- 
ceflîvement deux verres d'eau froi- 
de , qu'il but. Dans le moment fe 
répand une odeur de foufFre qui an- 
nonçoic la flamme , & la- flamme 



Tite, Li v. XVII. S ij 

fuivit de près. Tous s'enfuyent : 
Pline fe levé appuyé fur deux en- 
claves , & tout d'un coup il tomba 
etoufFé fans doute par l'air brillant, 
à Timprelïlon duquel il rélifta d'au- 
tant moins qu'il avoit la poitrine 
mauvaife, étroite, & de tout tems 
fujette à des accès d'afthme. Deux 
jours après fon corps fut retrouvé, 
comme je l'ai dit , entier , fans au- 
cune bleflTure, avec fes habits : on 
eût penfé qu'il étoit Amplement en- 
dormi. 

Ainlî périt par un trop ardent de/ïr 
d'étendre fes connoifTances l'un des 
plus beaux génifes , & en même tems 
des plus favans & des plus laborieux 
Ecrivains de l'Antiquité. Les aven- 
tures de fon neveu en cette même 
occafion n'ont pas moins droit de 
nous intéreflfer } & dans le récit 
qu'il nous en a laifTé lui-même nous 
trouverons de nouvelles circonftances, 
qui nous donneront une idée plus 
complette du terrible événement que 
j ai décrit. 

Pline le jeune étoit refté y comme Dangers que 
je l'ai dit > à Mifene pour étudier , coimPtinete 
& réellement il donna au travail ,eU pj^. vu 
le refte du jour. La nuit troubla 

Yv 
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ce calme. Un tremblement de ter- 
re, qui duroit déjà depuis quelques 
jours , & qui d'abord avoit caufc 
peu d'effroi, parce que c'eft un ac- 
cident ordinaire en Campanie, de- 
vint fi violent * que la inaifon où 
Pline étoit avec fa mere, non plus 
fïmplement agitée , mais ébranlée 
jufqu'aux fondemens par des fecouf- 
fes furieufes , s'entrouvroit & pa- 
roiflfoit prête à tomber. La mere 
tremblante court avec précipitation 
à la chambre de fon fils , qui dù 
fon côté fe levoit en ce moment 
pour aller éveiller fa mere , fuppofé 
quelle dormît. Ils fôrtent, & vien- 
nent s'afTeoir dans une petite place 
entre leur maifon & le rivage de la 
mer r 8c là Pline , qui courait alors 
fa dix-huitiéme année , par une im- 
prudence que comportoic fon âge,, 
& dont le motif eft bien louable > 
prend un volume de Tire - Live , le 
Ht, Se fuivant fa coutume, il en fait 
des extraits. Pendant ce tems arrive 
un ami de l'oncle , qui voyant la 
mere & k fils aiïîs tranquillement , 
& celui-ci occupe a lire , fe met en 
colère , leur reproche leur fécurité 
déplacée : mais ks difeours véhé- 
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mens ne peuvent vaincre le charme 
fécret qui actiroit Pline vers fon 
livre. 

Il étoit la première heure du 
jour , & la lumière encore foible 
& pale n'éclairoit que triftement. 
Le tremblement de terre continuant 
toujours avec la même violence , 
Pline & û mere ne fe crurent pas 
en fûreté dans l'endroit où ils croient » 
& ils réfolurent de seloigner de 
tout édifice & de fortir de la ville. 
La multitude des habitans les fui- 
vit , inquiète > confternée , incapa~ 
ble de fe déterminer par elle-mê- 
me , & faifant ce qu'elle voyait faire. 
Pline rapporte ici un grand nombre 
de phénomènes aufli fïnguiiers qu'ef* 
frayans. Les voitures dans une cam- 
pagne très-unie reculoient - y & quoi- 
qu'on mît des pierres fous les roues, 
elles ne pouvoient demeurer en place. 
La mer refluoit fur elle-même , & 
fembloit repouffee par les ébranle- 
tnens de la terre ; & les eaux reti- 
rées fubitement # lai(Toient à fec les 
poifTons palpitans fur le rivage. D'un 
autre côté on voyoit une nuée noire 
& affreufe, d'où s'élançoient en dif- 
férens fens des ferpentaux de feu* 
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plus grands & aufli vifs que les éclairs 
qui ont coutume de précéder le ton- 
nerre. 

Il étoit tems de fuir : & cepen- 
dant Pline ni fa mere ne pouvoient 
s'y réfoudre dans l'inquiétude où le9 
tenoit le fort incertain du frère de 
l'une y oncle de l'autre. » S'il vit 

encore , leur dit cet ami dont 
» j'ai parlé , il veut que vous vous 
33 fauviez : s'il eft mort , fon inten- 
se tion a été que vous vous miflîez 
99 en état de lui furvivre. Fuyez : 
y il n'y a j^as un moment à perdre. 
» Non , repondirent d'un commun 
3> accord la jnere & le fils , nous 
33 ne fongerons point à notre fûre- 
» té tant que nous douterons de la 
■* lîenne. « Alors celui qui les ex- 
hortoit à fuir , prit pour lui-même le 
confeil qu'il leur avoit donné inuti- 
lement, & il s'éloigna fi diligem- 
ment qu'ils l'eurent bientôt perdu de 
vue. 

Un moment après la nuée s'a- 
bailTa fur la terre & couvrit la face 
de la mer : elle 'enveloppa l'ifle 
de Caprées , elle cacha le promon- 
toire de Mifene. Alors la mere de 
Pline pria fou fils y le prelTa, lui 
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ordonna de prendra la fuite à quel- 
que prix que ce fût. » Moi, dit- 
» elle , infirme & âgée comme je 
» fu|| > je me trouverai heureufe de 
» mourir , fi je ne fuis pas la caufe 
» de votre mort. « Le fils non moins 
généreux , déclara à fa mere qu'il 
ctoit réfolu de ne vivre qu'avec elle. 
En même tems il la prend par la 
main , &c l'oblige de doubler le pas* 
Elle le fuit , non fans peine , & en fe 
reprochant le retardement qu'elle lui 
caufe. 

Déjà les cendres les atteignoit , 
mais en pluie encore déliée. Pline 
regarde derrière lui , & il apper- 
çoit une épailTe obfcurité, qui com- 
me un torrent rouloit fur la terre , 
ôc les fuivoit de près. Ce fut alors 
qu'il s'écarta du chemin avec fa 
mere , de peur que dans les ténèbres 
qui alloient furvenir la multitude 
dont ils étoient accompagnés ne les 
écrasât. A peine s'étoient - ils aflis, 
que la nuit arriva , non pas telle 
qu'eft la nuit la plus obfcure dans 
une pleine campagne, lorfqu'on ne 
voit ni lune ni étoiles, mais auflï 
noire qu'on 1 ejprouve dans une cham- 
bre bien fermée après qu'on a éteint 



5 1 S Histoire des Empereurs. 
les lumières. Il n'eft pas befoin de 
décrire quelle fut la confternation , 
quels furent les cris lamentables de 
toute cette foule de fuyards , kom- 
mes , femmes , & enfans , qui 
croyoient leur perte certaine. Je 
me contenterai d'obferver que tous 
étoient frappés de l'idée d'un défaf- 
tre univerfel , qui menaçoit la ni- 
ture entière. Pline , à qui il n'échap- 
pa ni plainte ni foupir dans un fi 
horrible danger , attribue lui - mê- 
me fa fermeté à cette opinion dont 
il étoit prévenu comme les autres. 
C'étoit pour lui une trifte confola- 
non , mai? enfin c'en étoit une , de 
penfer qu'il périffbit avec l'univers , 
Se que l'univers périflfoit avec lui. 
Le peuple n'exceptoit pas les Dieux 
mêmes du fort commun \ Se , fui- 
vant les idées baffes que le Paga- 
nifme donnoit de la Divinité y la 
plupart s'imaginoient qu'il n'y avoit 
plus de Dieux , & que le monde 
en tombant les entraînoit dans fa 
chute. 

Ces ténèbres effroyables furent 
interrompues par un intervalle de 
lumière , qui n etoit pas le jour > 
mais l'annonce dune flamme prête 
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à partir. Elle parut > mais elle n'ar- 
riva pas jufqu'aa lieu où étoit Pline* 
Lorfqu'elle fe fut éteinte > *revin- 
rent les ténèbres , revint la pluie 
de cendres en plus grande abondance 
qu'auparavant. Enfin l'obfcurité di- 
minuant par degrés fe ditfipa com- 
me en fumée ou en brouillard. Le 
jôur fe montra : on vit même le fo- 
leil , mais pâle , Se tel qu'il paroît 
lorfqu'il eft en partie éclipfé. On fit 
alors ufage de les yeux : chacun por- 
ta fes reg^ds fur les objets en-> 
vironnans. Tout étoit changé > bou- 
leverfé : & la terre couverte de 
monceaux de cendres, comme elle- 
l'eft quelquefois par la neige dans 
l'hiver» préfentoit le plus affligeant 
fpedtacle. Pline retourna à Mifene 
avec fa mere. Ils y pafïerenc une 
nuit fort peu tranquille : car le tren> 
blement ae terre n'étoit pas encore 
appaife. Cependant ni le danger 
qu'ils avoient éprouvé, ni celui qu'ils 
craignoient, ne put les déterminer 
à s'éloigner d'un féjooir fi rempli 
d'allarmes, qu'ils ne futfent infor- 
més de ce qu'étoit devenu celui dont 
le fort les inquiétoit plus que le leur 
propre* Les nouvelles forent bien 
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triftes, comme on l'a vu , & leurs 
inquiétudes ne finirent que par la 
douleur amere d'avoir perdu le di- 
gne objet de leur refpe£t & de leur 
tendrefle. 

Détail! fur Pline l'ancien eft un perfonnage fi 
riine ran- iU u ftre , que je ne puis le quitter , 

cien. Ses ou- r , * • • 1 « /U. r ^«» 

vrages. Sa fans placer ici ce que nous lavons 
paflSon pour J e f a perfoniie , de fes écrits $ & fur- 
v1uC*Hinii*°W de f° n incroyable palïion pour 
riin. ep. ni l'étude. Il étoit de Véronne, & , fe- 
5% Ion Pufage des Romains > il mêla 

les lettres & les armes , les fondions 
civiles & militaires. Il plaida dans 
le barreau : il fer vit dans les ar- 
mées, & il y occupa un pofte que 
nous pourrions comparer à celui de 
Meftre de Camp parmi nous. Il fut 
aufli Intendant des Céfars eh Efpa- 
gne , & lorfqu'il mourut y il avoit , 
comme je l'ai dit , le commande- 
ment de la flotte de Mifene. C'eft 
au milieu de ces emplois fi pleins 
de diftra&ions qu'il compofa un 
nombre d'ouvrages auquel rarement 
a pu atteindre le loifir d'un ftudieux , 
purement homme de lettres. Nous 
n'avons de lui que fon Hiftoire Na- 
turelle , dédiée à Tite encore Cé- 
far y qui avoit une grande confidç- 
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ration pour l'Auteur. C'eft un ou- 
vrage immenfe , qui embrafTe toute 
la nature , & qui a demandé de pro- 
digieufes recherches. On a accufé 
Pline d'y avoir fouvent débité des 
fables : 8c comme il avoit plus lu, 
qu'étudié la nature en elle-même, 
ce reproche n'eft peut-être pas fans 
fondement. Néanmoins nos Natura- 
liftes modernes l'ont juftifié à bien 
des égards , & ont certifié l'exaéti- 
tude & la vérité de fon témoignage 
dans des chofes qu'avoient trai- 
tées de fabuleufes ceux qui ne les 
avoient examinées que fuperficielle- 
ment. 

Cet ouvrage feul fuffiroit pour 
nous faire connoître l'application de 
fon Auteur au travail. Mais il en 
avoit compofé un grand nombre 
d'autres , dont fon neveu nous a 
donné la notice. Etant Officier de 
cavalerie , il écrivit un Traité fur 
l'exercice propre aux troupes de che- 
val. 11 fit la vie de Pomponius Se- 
cundus, Confulaire & Poëte Tra- 
gique, dont j'ai plus d'une fois fait 
mention. C'étoit un tribut que Pline 
payoit à l'amitié dont Pompo- 
nius lavoit finguliérement favonfé. 
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J'ai parlé de l'Hiftoire des Guerres 
de Germanie, qu'il avoit renfer- 
mées en vingt livres. Il compofa 
aufli un Traité de Rhétorique, pre- 
nant, comme a fait depuis Quinti- 
lien ^ l'Orateur au berceau , & le 
conduifant jufqu'à la maturité. Sous 
les dernières années de Néron, tout 
mérite étoit fufpeft : tout ouvrage 



piquoit la jalouhe , & excitoit les 
ombrages du Tyran. Pline , incapa- 
ble de demeurer oifif , & ne vou- 
lant pas trop attirer les regards, 
trouva un milieu : il fe jetta dan$ 
la Grammaire , & écrivit huit li- 
vres fur les phrafes douteufes de 
la langue Latine. Après la mort de 
Néron il prit un fujet plus digne de 
fes talens , & il compofa en trente* 
&-un livres l'Hiftoire de fon tems, 
commençant où avoit fini un Hifto- 
rien célèbre alors , Aufidius BaflTus. 
Enfin fon dernier ouvrage fut fou 
Hiftoire Naturelle. 

Outre tous ces livres donnes au 
public , il laifla à fon neveu cent 
loixante porte - feuilles , qui conte- 
noient les extraits de fes leftures. 
Car il mettoit à contribution tout 
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ce qu'il lifoit, & il avoit coutume 
de dire, qu'il" n'eft point de livre fi 
mauvais , où l'on ne puifle trouver 
quelque chofe d'utile. 

On eft étonné de cette multitude 
& de cette variété d'ouvrages fortis 
de la plume d'un homme vivant dans 
le grand monde , chargé d'emplois , 
obligé de faire fa cour aux Princes, 
& qui eft mort avant l'âge de cin- 
quante-iix ans accomplis. Pline à un 
efprit extrêmement aifé joignoit un 
goût pour l'étude , qui alioit , com- 
me je lai dit , jufqu à la paffion. U 
demeuroit très-peu de tems au lit , 
6c après un court fommeil il fe mé- 
nageoit fur la nuit quelques heures 
de travail. Avant le jour il alloit 
au lever de Vefpafien, qui vigilant 
& laborieux , comme je l'ai obfervé 
ailleurs , donnoit audience & fe met- 
toit au travail de très-grand matin. 
Pline s acquittoit enfuite des fonc- 
tions de les emplois : après quoi 
tout le refte de la journée , fi l'on 
en excepte le tems du bain, étoic 
confacré a l'étude. Quand je dis le 
tems du bain , il ne faut entendre 
que les momens qu'il pafïbit dans 
l'eau. Car pendant que fes efclayes 
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le frottoient & refTuy oient., il fe 
faifoit lire , ayant un fécretaire à 
fes côtés pour extraire tout ce qui 
lui paroiuoit digne de remarque. 
Durant fon fouper , dont l'heure étoit 
fixée par une loi févere , &c qui 
finiflfoit en été avant le coucher du 
foleil , en hiver dans la première 
heure de la nuit , on lui lifoit , & 
toujours il avoit foin de faire fes 
extraits. Telle étoit fa vie au milieu 
du tumulte de Rome. A la campa- 
gne , où rien ne le détournoit de 
fon occupation chérie , il donnoit 
tout fon tems à l'étude. Dans fes 
voyages il en étoit de même. Il 
avoit à côté de lui dans fa chaife 
un fecrétaire, qui ne ceflbit de lire 
& d'extraire tant que le voyage du- 
roit. Par la même raifon, & pour 
ne point perdre de tems, il alloic 
auffi en chaife dans Rome. 

Deux traits , rapportés par fon 
neveu, nous feront connoître com- 
bien il avoit à cœur cette ftudieufe 
économie. Un jour , celui qui li- 
foit pendant le repas ayant mal pro- 
noncé quelques mots , un des amis 
de Pline l'arrêta , & l'obligea de re- 
commencer. Pline dit à cet ami : 
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*> Vous aviez pourtant entendu ? & 
s> l'autre en étant convenu , Pour- 
« quoi donc , ajouta Pline , avez- 
» vous fait recommencer le Letteur? 
» Votre interruption nous a fait per- 
s> dre plus de dix lignes. « Dans 
une autre occafion voyant fon neveu 
fe promener fans livre , il lui dit : 
s? Vous pouviez ne pas perdre ce tems- 
3> là. » Il regardoit comme perdu 
tout moment qui n'étoit pas donné à 
l'étude. 

Je ne penfe pas qu'il y ait un 
exemple plus jfingulier de l'afîîduité 
à la leéture & au travail. Pline le 
jeune , qui nous a confervé tous ces 
détails , fe traite lui - même de pa- 
reflTeux en fe comparant à fon oncle. 
Tout eft relatif : & celui qui fe taxe 
ici de parefTe , feroit bien laborieux 
vis-à-vis de la plupart des hommes , 
& peut - être de plufieurs de ceux 
dont la profeffion unique eft la litté- 
rature. 

L'étude de la nature n'avoit point 
appris à Pline l'ancien à en connoî- 
tre & à en révérer l'Auteur. Tout 
foji ouvrage eft femé de maximes 
d'irréligion , qui doivent nous faire 
comprendre combien dans tout ce 
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qui fe rapporte à Dieu l'efprit hu- 
main a befoin cl être conduit par une 
lumière fupérieure à la raifon. Pline 
a ramatfe un nombre infini de faits 
où la Providence eft écrite en carac- 
tères plus lumineux que le foleil ; 
& il donnait dans l'impiété Epicu- 
rienne. 

fiin.v.ep.K. ? Il avoit adopté fon neveu, fils 
de fa fceur , qui en conféquence prit 
fon nom , & en foutint la gloire 
dans les lettres , quoiqu'en un genre 
différent. Pline le jeune* devint l'un 
des premiers Orateurs de fon fiécle , 
& a l'éloquence il joignit , ce qui eft 
plus eftimable, une belle ame, l'in- 
clination bienfaifante , la fidélité à 
tous les devoirs de la fociété , la gé- 
nérofité même dans des occafions pé- 
rilieufes, & afTez de fermeté pour 
rifquer fa fortune & fa vie , plutôt 
que de manquer à ce qu'il devok 
à des amis vertueux. J'aurai lieu de 
faire fou vent mention de lui dans 
la fuite , & je recueillerai avec foin 
tous les traits qui peuvent caradé- 
rifer un homme encore plus recom- 
mandable par les vertus > que par les 
talens. 

peftcvioicn- L'embrafement du montVéfuve, 
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déjà fi funefte par lui-même, amena 
encore un autre fléau. Les cendres Di9t 
donc il avoit couvert tout le pays fe Suct. p. 
mêlant avec l'air que Ton refpiroit , 
altérèrent la conftitution des corps, 
& cauferent une pefte fi violente, 
que pendant un efpace de tems con- 
ndérable on compta dans Rome dix 
mille morts par jour. 

De fi grands maux (a) ne pouvoient Soîns »a- 
manquer de toucher un cœur tel que ^dans^es " 
celui de Tite. Il les reflentit , non maux que 
pas Amplement en Prince , mais en (ou ^°' ltnt 

r r w \ . , fes fujets. 

pere , & il n épargna ni loms ni de- 
penles pour y apporter du loulage- 
ment. Par rapport à la maladie , 
tout ce qui peut fervir ou de pré- 
fervatif ou de remède, fut recher- 
ché & mis en œuvre par fes ordres. 
Pour réparer les dommages que la 
côte de Campanie avoit foufferts , 
il affigna des fonds abondans , & en 
particulier les biens de ceux qui 
avoient péri dans l'incendie fans 
lailTer d'héritier , & dont par con- 
féquent la fucceflion étoit dévolue 
au fife. Il chargea deux Confulaires 



(a) In hîs tôt adverfis I nem fed & parentis af- 
ac talibus , non modô I fe&um unicum pracilicit. 
Frincipis follicitudi- 1 Sntt. 
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du détail des mefures & des arrange- 
mens convenables pour foulager ce 
pays malheureux : & voulant hâter 
les fecours par fa préfence , il fe trans- 
porta lui-même fur les lieux Tannée 

A m. R.831. fui vante, 
incendie Pendant ce voyage furvint une 

dan S Rome nouvelle ca i am i t é dans Rome. Le 

feu prit à la ville avec une très- 
grande violence , & il dura trois 
jours & trois nuits. Il confuma plu- 
fieurs édifices publics , & entre au- 
tres , le Panthéon , la Bibliothèque 
d'O&avie , & le Capitole qui ve- 
noit d'être rétabli. 11 n'eft pas be- 
foin de remarquer qu'un nombre 
infini de maifons particulières éprou- 
vèrent le même défaftre. Mais Ti- 
te , avec une magnificence digne 
des plus grands éloges , déclara (a) 
par une Ordonnance publiquement 
affichée , que toutes les pertes 
étoient fur fon compte. Il confacra 
aux Temples & aux ouvrages pu- 
blics tous les ornemens de fes mai- 
fons de plaifance : & il prépofa des 
Chevaliers Romains à la réparation * 

(*) Nihil nifi fibî periiflè I nommément de la répars- 
publicè teftatus. Sttet. I tien des dommages *h\i- 
* Suétone ne parle pas \ voient foufferts les parti- 

de 
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de tous les dommages des particu- 
liers , & à la reconftru&ion des mai- 
fons. Il fut fi jaloux de cette gloire , 
qu'il voulut fe la réferver à lui feul : 
8c il refufa les dons que lui ofïroient 
les villes , les Rois , 8c même de 
riches particuliers, pour diminuer 
le poids d'une fi énorme dépenfe. 
Mais l'économie eft une reflburce 
bien féconde pour un Souverain : &c 
c'eft dans ce fond que Tite trouva 
de quoi fuffire non-feulement aux 
befoins de l'Etat , mais aux plaifirs 
&c X l'amufemen # t du peuple. 

On fait que chez les Romains les Magnifi- 
fpe&acles étoient un objet très-im- cen ^ e de T . 

f>ortant , & un des reliorts de la po- jeux & le 
itique des Empereurs. Tite acheva s P e ^ l « s ' 
l'Amphithéâtre commencé par fon 
pere : 8c en dédiant cet édifice 8c les 
bains qu'il y avoit joints , il donna 
des Jeux avec une magnificence qui 
ne le céda à aucun de fes prédécef- 
feurs. L'Amphithéâtre étoit un ou- 
vrage fuperbe , que Martial ne craint Mart 
point de mettre au-de(Tus des Pyra- s t <élat ' 
mides 8c des autres merveilles van- 
tées dans la haute antiquité : 8c les 



entiers. Mais U fuite & la lui fon Je fon teste y 

COndnifcht. 

Tome FI. Z 
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reftes , qui en fubfiftenc encore au- 
jourd'hui dans Rome , comme je l'ai 
déjà obfervé , ne démentent point 
cette idée. Le choix même de l'em- 
placement où il fut bâti, avoit quel- 
que chofe de populaire. Pour l'Am- 
phithéâtre & pour les Bains on prit 
une partie du terrein que Néron 
avoit enfermé dans fon Palais. Ain- 
fi , {a) dit Martial , Rome fut rendue 
à elle-même : & ce qui avoit fait les 
délices du tyran , devenoit , par la 
bienveillance des Vefpafiens , pere 
& fils , l'amufement des citoyens. 

Les Jeux qu'il donna pour cette 
fête durèrent cent jours , & réuni- 
rent toutes les différentes efpeces de 
fpedtacles qui pouvoient s'exécuter 
dans un Amphithéâtre , combats de 
gladiateurs , combats de bêtes , ba- 
tailles fur terre , batailles nava- 
les. En un feul jour furent tuées 
cinq mille bêtes des forêts. On fit 
battre des grues les unes contre les 
autres , on fit battre des éléphans. 
Une femme combattit un lion , & 
le tua. Le même lieu fuccellivement 

(a) Reddita Roma i Delicioc populi , qux 
fibi elt : & func te Prac- I fueraru domini. Mart% 
fide , Cxfar , j 



Ti t e , L i v. X VI I. 531 
rempli d'eau & mis à fec , tantôt 
préfenta des flottes , tantôt des trou- 
pes de terre, qui fous les noms de 
peuples célèbres autrefois par les 
guerres qu'ils s'étoient faites, Corcy- 
réens & Corinthiens , Syracufains &c 
Athéniens , fenouvellerent l'image 
des combats décrits par Thucydide. 

A ces divertilTemens , qui n'é- 
toient que pour les yeux , Tite ajou- 
ta une forte de J^u qui intérelfoic 
par le profit : c'eft-à-dire , une lote- 
rie femblable à celle dont j'ai parlé 
fous Néron , &c qui confiftoit en pe- 
tites boules <, ayant chacune fon in- 
fcription , <k jettées parmi la multi- 
tude. Quiconque en faifitfoit une , 
fe trouvoit poiïelTeur d'un bon bil- 
let , dont il alioit fe faire payer à un 
bureau établi pour cela : & , félon le 
lot qui lui étoit échu , il recevoit ou 
des chofes bonnes à manger , ou des 
habits , ou même de la vailfelle d'ar- 
gent & d'or , ou enfin des chevaux , 
-des beftiaux , des efclaves. 

On rapporte que le dernier jour Mort de 
de ces fpe&acles (ï magnifiques , & Tite - 
uniquement deftinés au plaifir, Tite An# r - 8 4 x ' 
pleura abondamment en préfence de 
tout le peuple : &c il femble que les 

Zij 
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Hiftoriens veuillent nous faire paf- 
fer ces larmes pour un préfage de fa 
mort prochaine. Ils auroient plutôt 
dû nous en marquer le fujet. 

Peu de tems après il alla au |>ays 
des Sabins , d'où fa famille etoit 
originaire , & Suétone remarque 
qu'en partant il étoit un peu trifte. 
La fuperftition caufoit fa triftefTe. Il 
tiroit mauvais augure de deux événe- 
mens bien fimples & bien naturels , 
un coup de tonnerre entendu pen- 
dant que le ciel paroilToit ferein , & 
la fuite d'une viétime qu'il étoit prêt 
d'immoler. Ce Prince croyoit ainfi 
que fon pere aux folies de la divina- 
Smtt.Tît ç tion & de l'Aftrologie : & Suétone 
rapporte que dans le tems qu'il par- 
donna à ces deux Patriciens , qui 
avoient confpiré contre lui , s'étant 
fait inftruire de leur Thème natal , 
il les avertit qu'un grand danger les 
menaçoit , mais dans la fuite des 
tems , & de la part d'un autre. 
u.ibid. io. Quoique la diftance de Rome à 
& Mo- Riéti ne foit guéres que de douze de 
nos lieues 5 Tite en faifoit deux jour- 
nées , & au premier jnte il fut pris 
de la fièvre. Il ne laifla pas de con- 
tinuer fa route , & fentant fon mal 
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croître pendant le chemin , il (a) ou- 
vrit fa litière , & regardant le ciel , il 
fe plaignit d'être condamné à mou- 
rir fans l'avoir mérité. Car, ajou- 
» ta-t-il , je n'ai rien à me repro- 
» cher dans ma vie , fi ce n'eft une 
» feule action, ce H difoit peut-être 
vrai , à ne confulter que la probité 
humaine , & en faifant abftradtion 
des défordres de fa jeuneffe. Mais il 
ignoroit que l'on peut être innocent 
envers les hommes , & très-coupa- 
ble envers Dieu y & qu'outre les de- 
voirs à l'égard de nos femblables , if 
eft un autre ordre de devoirs plus 
fublimes qui fe rapportent à l'Etre 
fuprême y &c qui doivent fervir de 
bafe à toute véritable vertu. 

On ne fait pas quelle eft cette fau- 
te unique dont Tite fe reconnoiflbic 
coupable. Quelques-uns devinoient 
qu'il vouloir parler d'un commerce 
adultère avecDomitia fa belle- fœur. 
Mais Suétone réfute ce foupçon par 
le témoignage de Domitia elle-mê- 
me 9 qui nia conftamment le fait , 

(a) Sufpexi/Tc dicitur, I immtrenti : neqne enim 
dimotis plagulis , cœ- I exftare ullum juHm fac- 
Jum , multùmque con- I tumpoenitendum, excepté 
<}ucftus: Eiipi fibi viu*m I dnntaxst uno. Suc t. 

Ziij 
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& qui étoit de caradere à s'en taire 
honneur , s'il eût été vrai. Dion , 
peu heureux en conjectures , incline 
à croire que l'Empereur mourant fe 
reprochoit fon excelîïve indulgence 
envers fon frère > & qu'il fe repen- 
toit de ce que l'ayant trouvé coupa- 
ble d'attentats contre fa perfonne , 
il ne l'avoit pas fait mourir , &c 
n'avoit pas ainfi délivré l'Empire de 
celui qui en devoit être le fléau. 
Mais , fuivant la judicieufe remar- 
que de M. de Tillemont , Néron 
lui-même ne fe feroit pas reproché 
comme un crime le pardon accordé 
à un frère. Confentons à ignorer ce 
qu'il ne nous eft ni poffîble ni fore 
important de favoir. 
Tînt. Sa maladie ne fut pas longue. Plu- 

cemt*- tarque a écrit fur le rapport des Mc- 
decins qui avoient traite Tite 5 que 
dans l'origine le mal n'étoit pas con- 
fidérable ; & que ce Prince l'aug- 
menta lui-même en prenant le bain, 
dont l'habitude lui avoit fait une né- 
j>h > &Zo- ceflité. Plufieurs crurent qu'il avoit 
été empoifonné par fon frère : & 
ce foupçon n'a rien qui ne convien- 
ne au génie de Domitien , qui ne 
. s'eft que trop prouvé capable des 
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plus grands crimes. On ajoute que , % 
comme Tite ne mouroit pas alfez 
vite y Domitien , fous prétexte 
que la maladie demandoit du rafrai- 
chiflement , le fit mettre dans une 
cuve pleine de neige ; &c que pen- 
dant que fon frère refpiroit encore , 
il courut à Rome à toute bride pour 
fe faire reconnoître & faluer Empe- 
pereur par les Prétoriens. Tous ces 
faits ne peuvent point être rejettes 
comme improbables : mais je m'é- 
tonne que Suétone n'en ait fait au- 
cune mention. 

Tite mourut le treize Septembre Suet. ru. 
ans la même mailon de campagne 
que fon pere , près de Riéti , étant 
dans la quarante-&- unième année 
de fon âge , & ayant régné deux 
ans , deux mois , & vingt jours. Il 
étoit né le trente Décembre de * 
l'an de Rome fept cent quatre-vingts-» 
onze, quarante de Jefus-Chrift. On 
montroit encore du tems que Sué- 
tone écrivoit la maifon & la cham- 
bre où Tite avoit pris naiffance , 
& qui étoient tout-à-fait médio- 
cres , & très-difproportionnées à la 

• Voyez U note de M, de Tillemont fur la n*sf» 
fsnce de Tite. 

Z iiij 
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grandeur à laquelle il parvint. Il 
fut marié deux fois : la première , 
à ArricidiaTertulla , fille d'un Che- 
valier Romain , ancien Préfet du 
Prétoire. Sa féconde femme fut 
Marcia Furnilla -, d'une naifTance 
illuftre , & il en eut une fille , à 
laquelle il donna le nom de Julie. 
Il répudia enfuite Marcia , fans que 
nous fâchions la caufe de ce divor- 
ce, qui pourroit bien n'être autre 
que fes amours avec Bérénice : & 
lorfqu'il eut renvoyé cette Reine , 
il ne fongea point à contracter un 
nouveau mariage , quoique la rai- 
fon d'Etat femblât l'y inviter , & 
que ne pouvant lailTer l'Empire à fa 
fille , il dût , par amour pour fes 
peuples , fe mettre dans le cas d'a- 
voir un fils qui donnât l'exclufion 
à Domitien. Il paroît que , par le 
droit qu'ont les méchans de fe faire 
craindre des bons , Domitien avoit 
pris fur Tite une efpece d'afcendant, 
auquel celui-ci ne pouvoit ou n'o- 
foit réfifter. 

I/Hiftoire depuis fon avènement 
a l'Empire, le comble déloges fans 
mélange d'aucun reproche. Quel- 
ques-uns ont penfé que fa mort pré- 
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maturée avoit mis fa gloire en fu- 
reté , & que de même qu'il a été 
utile à Augufte de vivre long-tem$ 
pour faire oublier aux Romains les 
maux qu'il leur avoit faits dans fes 
premières années , & pour leur ap- 
prendre peu à peu à l'aimer j au 
contraire Tite chéri tout d'un coup 
de tous les Ordres de l'Etat , eft 
heureux d'avoir peu vécu , parce 
qu'il auroit eu peine à foutenir de 
fi favorables commencemens. Mais 
ces fortes de conjectures malignes , 
qui ne font fondées fur rien de po- 
li tif > doivent être rejettées par des 
juges équitables & fenfés. 

Sa mort fut regardée comme une Satt. i ». 
calamité publique. Dès que la nou- 
velle en fut venue à Rome , le Sé- 
nat , fans attendre de convocation > 
courut au Palais où il avoit coutu- 
me de s'afTembler y & il lui pro- 
digua plus de louanges , il lui té- 
moigna une affe&ion plus tendre , 
qu'il n'avoit jamais fait , lorfqu'il 
voyoit cet aimable Prince préuder 
à fes délibérations. 

Tite fut mis au rang des Dieux* Smtt T>m~* % 
C'eft le feul honneur que Domitien 
fit rendre à la mémoire d'un frère > 

Z Y 
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qyi avoit toujours été pour lui un 
objet de haine & d'envie , & dont 
il ne ceflTa dans toutes les occafions 
de critiquer la conduite , Ci diffé- 
rente de la fienne. 
Faux Né- Sous le règne de Tite parut en- 
* on - core un faux Néron. C'étoit un 

Zonar. h omme n £ eil Alie , en fon vrai 

nom Térentius Maximus > qui ref- 
fembiant par la figure > par le fon 
de voix , par le goût pour la Mu- 
fique , à celui pour lequel il vou- 
toit fe faire pafTer , trouva un nom- 
bre de partifans , & un protecteur 
puifTant en la perfonne ci'Artabane 
Roi des Parthes > & alors brouillé 
avec l'Empereur Romain. Zonare y 
qui feul fait mention de cet impof- 
teur, ne nous apprend point quel 
en fut le fort : & même l'Artabane 
dont il parle n'eft point d'ailleurs 
connu dans THiftoire. 
Exploits Agricola , qui avoit été envoyé 
•jAgncoia par Vefnafien dans la Grande Bre- 

«ans la L r r . 

Grande Bre- ragne , continua lous I lté d y taire 
la guerre avec des fuccès brillans y 
qui méritèrent à fon Prince le titre 
d'Imperator. Ce Général , que Ta- 
cite fon gendre nous a fi bien fait 
connoître, doit fans doute tenir une 
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place illuftre dans l'Hiftoire des tems 
que je décris. Mais je remets à en 
parler à la fin de fes expéditions 3 
ôc de fon emploi > qui dura fepc 
années entières. 
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APPROBATION. 

J'Ai la par ordre de Monfeigneut 
le Chancelier les V. & VI. Tomes 
de VHiJloirc des Empereurs Romains y 
par M. CrevieRj &c je n'y ai rien 
trouvé qui puifTe en empêcher l'im- 
prelïïon. Fait à Paris ce 20 Novembre 
175*. 

SECOUSSE. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, PAR LA GRACE DE DlEU * Roi DE 
France et de Navarre : A nos amés & féaux 
Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillis f 
Sénéchaux , leurs Lieutenans - Civils , & autres 
nos Jufticiers qu'il appartiendra «Salut. Notre 
amé le Sieur Jean-Baptiste Crevier, Profefleur 
Emérite d'Eloquence en notre Univerfitéde Paris , 
Nous a fait expofer qu'il defireroit faire réimprimer 



& donner au Public un Lîvre de fa compofition, 
qui a pour titre : Hiftoire des Empereurs, en douze 
volumes , s'il Nous plaifoit lui accordes nos 
Lettres de privilège pour ce néceflaires. A ces 
Causes , voulant favorablement traiter l'Expofant, 
Nous lui avons permis & permettons par ces Pré- 
fentes , de faire réimprimer ledit Livre autant de 
fois que bon lui femblera , & Je le faire vendre & 
débiter partout notre Royaume , pendant le tem$ 
de dix années confécutives , à compter du jour 
de la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous 
Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu'elles foient, d'en 
introduire de réimpreflîon étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiflance : comme auffi de réimpri- 
mer ou faire réimprimer , vendre , faire vendre , 
débiter , ni contrefaire ledit Livre , ni d'en faire 
aucun extrait, fous quelque prétexte que ce puifle 
être, fans la permimon exprefle, & par écrit dudic 
Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui , 
à peine de confiscation des Exemplaires contre- 
faits , de trois mille livres d'amende contre cha- 
cun des contrevenans , dont un tiers à Nous , un 
tiers à l'Hôtel - Dieu de Paris, & l'autre tiers 
audit Expofant , ou à celui qui aura droit de 
lui , & de tous dépens, dommages & intérêts» A la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des Impri- 
meurs & Libraires de Paris , dans trois mois de la 
date d'icelles ; que la réimpreflîon dudit Livre fera 
faite dans notre Royaume &. non ailleurs , en bon 
papier & beaux caractères , conformément à la 
feuille imprimée , attachée pour modèle fous le 
contre- feel des Préfentes : que l'Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Librairie , 
& notamment à celui du 10 Avril 1715. qu^" 
vant de Texpofer en vente , l'Imprimé qui aura 
fervi de copie à la réimpreflîon dudit Livre , fera 
remis dans le même état où l'Approbation y aura 
été donnée ès mains de notre très - cher & féal 
Chevalier Chancelier de France le fieur De 
Lamoignon; & qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique > un 



^ans celle de notre Château du Louvre > un dans 
celle dudit fieur De L\moignon , & un dans celle 
de notre très-cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux, & Vice-Chancelier de France le ficur Db 
Maupeou : Je tout à peine de nullité des Préfen- 
tes ; du contenu defquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
ayans caufe , pleinement & paifiblement , fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou em- 
pêchement. Voulons que la Copie des Préfentes , 
qui fera imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin dudit Livre , foit tenue polir 
duement figniflée , & qu'aux Copies collationnées 
par l'un de nos amés & féaux Confeillers - Se- 
crétaires , foi foit ajoutée comme à l'Original* 
Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent 
fur ce requis, de faire pour l'exécution d'icelles, 
tous Acles requis & néceflaires , fans demander 
autre permiflîon , & nonobftant Clameur de Haro , 
Charte Normande & Lettres à ce contraires. Car 
tel eft notre plaifir. Donne' à Paris le quatorzième 
jour du mois de Mars , Tan de grâce mil fept cent 
Soixante- quatre , & de notre Règne le quarante- 
neuvième. 

Par le Roi en fon Confeil* 

Signé , LEBEGUE. 



Regiftré fur le Rcgiflre XVh de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
N°. 91. fol. 112. conformément an Règlement de 
1713. qui fait dé fen fes y art. 41. à toutes perfonnes , 
de quelque qualité & condition quelles foient , autres 
que les Libraires ér Imprimeurs , de vendre , débiter , 
faire afficher aucuns Livres pour les vendre en leurs 
noms y foit qu'ils s^en difent les tuteurs , ou antre 
ment , & à la charge de fournir à la fufdite Chambre 
neuf Exemplaires preferit s par Part. 108. du même 
Règlement, A Farts, ce 19. Mai 1764. 

LE BRETON, Syndic. 



